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DANSES DES MORTS. 



SECONDE PARTIE. 



«ies mortal «u ••n «ieff 



J*ai dit ailleurs que les Danaes des Morts fourmillent d'allusions directes k la danse^et h la musique. Je 
vais donner la preuve de ce que j'ai avanei par des examples emprunt^s aux testes, des plus anciens de 
ces monuments. Jejoindrai & ces citations, toutes les fois que le sujet le demandera, des ^clairebsenents 
que je renverrai en note au bas des pages. Une seule observation g6n6rale que je feral d6s k prdsent^ 
c'est qu'un grand nombre d'expressions ^pliqu^es h, la saltation fun^bre ^lablissent positivement son 
caract^re de danse drculaire. La Danse des Mor^ est en effet une danse circulaire, une ronde, un branle (I), 
une Carole. De Ik les noms de reyen ou reten, ring^ qui, concurremment avec ceiui de Tantz^ servent k la 
d^gner dans les texles allemands (2). On devait d'autant mieux se repr^senter le d^lil6 mortuaire sous la 
forme d'un branle, que les branles furent g^ndraiement en vogue depuis une ^poque tr6s recul^e jusqu'au 
xviii* siMe (3), et qu'ils constitueuent un genre de divertissement propre k gens de Urns 6kUs^ de toule con- 
dition, aux hommes et mx femmes, aux mattres et aux serviteurs, aux adolescents et aux vieillards (k). 
Bien plus, ils se pr^taient souvent k un artifice d'imitation dont nous voyons le spectre faire usage lors- 
qu'il chercbe, comme un Sosie moqueur, k identifier ses poses avec celles de ses vicUmes. Cest ainsi que 
dans les branles, dits branles marguis^ on se plaisait k prendre des attitudes et k faire des gestes en rap- 
port avec la profession ou le caractSre des personnes que Ton voulait railler. Gelui des ermiles^ par exemple, 
admettait toutes sortes de momeries, et ce terme de momeries^ que j'emploie ici k dessein , nous reporte 
lui-m^me k Torigirie sinistre des mascarades, c^estr-Jwiire aux jeux, aux grimaces, aux contorsions des 
monstres, spectres, larves ou masques (5). Le jeune disciple du fac^tieux Thoinot Arbeau, auteur de 

(i) La grant danse Macabre des hommes el des femmes, ouest » dance. Les anciens dancent gravement les .branles doubles et sim- 

desmontre iaus les humains de tons estats esire du bransleefe la » pies : les jeusnes mariez dancent les branles gayz : et les plus 

MorU (Lyon, Olivier Amoulet.) Sans date (vers 15007). » jeusnes comme Tons dancent l^gl^ment les branles de Boar- 

(2) Jr muezet an minen relen (d^autres legons domient anssi ^^^^^ ' «^ ntoitinoliis tons ceolx de )a Dance s^acqaitteat du 

ray,rayen,rameneiraden) Jtomen (texte primitif des anciennes » tour comme lis peuvent, diacun selon son aage, et la disposiUon 



Dansesallemandes tiroes des mss. de Munich et de Heidelberg, dt^ 



de sa dexterity. » (Thoiuot Arbeau, Orchdsographie, U 69.) 



p^rMBssm^xiu).^HerrCardinalunspringetandiszenreYen(I}er t^) ^^« «* ^'"^^^ proptement d*«n masque qui nc disaU 

Doten tantz mit Figuren, dag und Anttaort). Ir Umzend ouch "»<>** «^ momerie, de la pan|^t«e et de la danse de cc masque ; 

an disen ring. (Tcxte de la Danse de Berne.) <^«^*» ^^ ^«'"'^' momerie^^n jou^ pour tromper quelqu'un. L^allc 

mand a aossi mummerei poor mascarade, et ce mot rappelle celui 

(3) L'Allemagne les avail aassi adopts lis parUgeaient la fe- de mumie, momie. Dans ccUe langue, se masquer, se rend indif- 

vcor dont jouissait Tancienne ropde, sorte de danse primiUve qui f^mment par sich verlarven ou sich vermummeh, de larven ei 

fut commune k presque tons les peuples, tant andens que mo- de mummen, masque, Suard, dans son essai bistorique sur I'ori- 

demes, tant barbares que civiUdis, eLquI, par IradiUon, est encore- gine et les progris du th^tre anglais, parlant d'une troupe d'bis- 

d«DS^ de noa jours. ^^ons qui fut coodama^ k ftlre fouettde hors les portes de Londres 

(A) « Les joneors d*liistrmiienu sont tons accootiunez A com- en vertu d'un acte du padement, sous le r^gne d'£douard IK, dit 

V mencer les dances en un festin par un branle double, qu*ils ap- que les acteurs dont ellc se composait €iaient probablemcnt de 

» pelient le branle eommun, et en apres donnent le branle simple, ceux qu^on appelait mummers^ sortes de comddicns (les premiers 

» puis aprex le branle gay et k la fin les branles quells appellent peut-^re que I'Angleterre aU eus) qui couraicnt les campagnes^ 

• branles de Bouigolgne, lesquels aucuns appdlenl branles de babill^d'uoemaniire extraordinaire, chaniantet jouant des pao- 



» Champaigne. La soy te de ces qmtre sortes de branles est apprtt- tomimes. II observe touteibis que le mot mummer sigoilie celui qui 
» pri^e aux trois differences de personnes qui entrent en une se masque et se d^guise pour laire le fou sans parler. Lo motaar 
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VOfcMsographie^ disait nalvement : Les branles me plaisent^ parce que plusieurs y preignent plaisir en- 
semble. Et son mattre, poursuivant ses instructions au sujet de celle danse, lui disait h son tour : « Quand 
» voQs commencerez un branle, plusieurs aultres se joindront avec vous, tan t jeusnes hommes que dannoiselles : 
» et quelquefois vne qui est la derni^re en la dance, prendra vostre main gaulche, et ainsi se fera une dance 
x> ronde (I). C'est ainsi que dans la Danse des Morts les derniers rejoignent les premiers; que les jeunes 
hommes tendent la main aux vieillards, que les humbles serfs prennent rang k cdt6 des plus hauts po- 
tentats, que les femmes se r^unissent aux hommes, el que sexes, &ges, conditions, tout finit par se con- 
fondre en un branle g^n^ral. Commencer le branle, c'dtait mener la danse. Le pape, dans la Danse Ma- 
cabre, s*6crie douloureusement: Faut-il que la danse je menei^) ! L*usage voulait qu'on laiss&t cet honneiir 
au persounage le plus marquant d*une assembl^e, comme cela se fait encore de nos jours pour les rois, les 
princes et les hauts fonctionnaires, dans les fSles oil il leur platt de figurer (3). Le spectre moqueur rap- 
pelle avec un malin plaisir cette circonslance au saint-p6re. II lui dit d'un ton patelin : u Dom pape , vous 
» commenceres comme le plus digue serviteur ; en ce point honores serez : au grand maistre est deu Thon* 
» neur. » (Texte ms. d'une Danse Macabre de la Bibl. nat., n* 7S10, anciennement au fonds Colbert, sous 
le n* 1849.) Dans d*aulres texles, par exemple dans les textes en langue allemande desDanses du Petit- 
B&le, du Grand-B&le, de Fuessen, de Berne, des manuscrits de Munich et de Heidelberg, lesquels corres- 
pondent enlre eux, sinon toujours par les formes du langage, du moins par le fond des id^s , cette 
invitation au souverain pontife de danser le premier est partout formula dans des termes qui t^moignent 
de la m6me d^f<6rence ironique pour son rang supreme. On lit dans la Danse du Grand-BAle : Komm hei- 
Ixger VaJter, werther Mann! Ein vortanz musst ihr mil hann. Ici le mot de vwtanz et le verba compos6 
vartanzen^ que nous rencontrons aussi ailleurs plusieurs fois, doivent s'entendre de Taction d'ouvrir ie bal, 
d^ex^uter le premier branle, de mener la danse. De mSme qu'il y eut en Prance des branles dans^s au 
commencement de la fSte et d*autres ex^cutds h la fm qui se nommaient branles de sortie^ de mSme il 
y eut en Allemagne une division analogue qu'on appelait Vortanz et Nachtanz. Johann de Munster nous 
initio h Tordre d'un bal germanique et au c4r4monial chor^graphique qui s'y observait encore au commen- 
cement du xvif si^cle. D*abord le cavalier, sans oublier la r^v^rence d'usage, Thumble salutation, le bai- 
sement des mains et la genuflexion , invitait gracieusement h danser la jeune fille qui avait eu le privilege 
de fixer ses regards. L'invitation accept^e, danseur et danseuse se prenaient par la main et commengaient 
h s'embrasser tendrement; quelquefois mSme ils se donnaient le baiser sur la bouche, si la coutume du 
payssanctionnait cette privaut^. Bientdt aprfes le m^n^lrier, le Pfeiffer^ le joueur de flClte ou de chalumeau, 
donnait k Tassembl^e le signal du Vortanz. Cette premiere danse avait quelque chose de grave, de retenu, 
qui la distinguait de celle qui devait y succ^der. Les figures en 6taient simples et les mouvements mo- 
d^res. EUe durait quelque temps, puis la musique se taisait et les danseurs prenaient du repos« Des sons 
joyeux annoncaient^ ensuite le Nachtanz. C'^tait un tumultueux melange de sauts, de cabrioles, de gam- 

glals mum, dont on se serf poar recommander le silence, comme que Ton r^onlt, si Je puis dire ainsi, les deux bouts de la danse, 

nous disons chut^ aorait, sebn lui, la m^me origine. Mum se comme Tindique fort bien Tlioinot Arbeau. 
retronve dans plusieurs dialectes de POrient et signifie cire. Or, (3) « Comandd la reina,cbe una dansa fosse presa. e quellamc- 

on salt que les masques ou larves fureot fails dans Porigine avec » nando la Lauretta, Emilia cantasse. » (fiooc, g. 1, f. 8.) 
cette substance. Chez les Romains, les simulacres employes dans (3) L^anteur d^TOrchSsographie parte encore de cet usage en 

les fun^railles reprodnisaient, moul^ dans de la cire, les trails du d6;rlvant les branles : « Gapriol, celay qui meyne le devant de la 

visage de la personue dont on pleurait la mort, et quelquefois son dance, quand il n*y a point de ronde, demenre-t-ll toasioors 

corps tout entier. On flt pour Jules G^sar une statue de drequi le le premier? — Arbeau : Ouy, bien souvent, car il ne se treuve 

reprdscntait avec les vingt-trois blessures quMl avait rei^ues. Un point d'aulire qui, avec sa damoiselle, veuiUe presumer d*aller le 

masque ou larve , dtant considdrd comme Timage du mort ou premier, mesmemet quand ceat un selgnem* de reputation, et sur 

du larvatus, devint synonyme de fant6me, apparition des lieux de leqnel on ne veult pas entreprendre* — Gapriol : Quelle place 

tdn6bres, de Tenfer. De 1& momon^ personne masqude qui ne disait prendra cestuy-cy qui vouldra cstre dc la parUe ? *- Arbbau : H 

rien. De Ift mum, invitaUon au silence; de Ift encore le m6me des se mettra h la queue, en prenantsa damoiselle par la maindroicte, 

gamins de Paris. ou bien treuvera gracieusement quelque place entre ceulx qui 

(1) Les branles, qui se dansalent de c6td, ne formaient pas tou- sont en la ronde. » (Orches.^ Lengres, 1589, 1 vol. in-4*.) C'cstce 

Jovrs la ronde; 11 fallait, pour quails devinssent ime veritable ronde, qui s*appelait entrer dans ta danse. 
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bades, de tours et de figures insolites, qui ne tardaient pafs'ttmettre tout le nionde'en belle humeur. On 
8'explique k present les fr^quentes allusions des Danse^ des Morts alletnandes k cette division cbor^gra* 
phique, aussi bien que les locutions commmeer ladame^'danser un branle de sortie^ et autres analogues qui 
se rencontrent dans les textes francais. L^usage aaguire tr^ r^pandu du fifre» de laifli^te, du chalumeau t 
du hautbois, pour acconnpagner led danses que Thoinot Arbeau appelle danses ricriotives^ nous donne ^ga* 
lement raison des citations muUipli^es qui ont ^t^ fttites de ces instruments sous le nom g^n^rique de Pfeiffe 
dans les diff^rents textes des Danses des Morts de TAllemagne (I). Si les images de plusieurs de ces 
Danses mettent sous nos yeux des instruments de difC^rentes sortes et de difl<§rents noms, les rimes, peu 
jalouses d'observer une grande exactitude^ nous parlent encore du Pfeiffenthon^ quand la gravure repr6- 
sente tout autre chose. Je reviendrai sur cette anomalie au chapitredes InsirumerUs de la Dome des Moris. 
Yoici quelques uns des norobreux passages qui contiennent des expressions techniques ayant trait k la 
musiqu^ et jt la d.a)i^* Je commencerai par la Danse Macabre (Troyes, Oudot, tes^te renouveli)^ 

La MotU • . . . • Vous qui vivez joyeusement, 

Oo jenne, oil vicux, vom daoserez. 

La MoH an Cardinal Vods daiMcret coinme les antrea* 

Le Roy \ la Mcrt Je n'ai pas apprls jidaoser; 

Voire danse est un peu trop saitTago* 

* La Mori atl Due, II fant mourlr, le temps nous prcsse, 

Et danscr ponr ffagoer le prhc. 

La mtaie aa Chevalier. Jl faut danser tine autre danse (2}. 

La mtee i VEcuyer* •.,..* Avancez-Tons, notre ^cayer 

Qui s^avez les tours de la danse (3)* 

La tn^ine 4 VHimms d'arme$. ^ , Fivsiez-Toas un second Artns, 

Vous danserez k notre danse. 

* VHomme d'armes^ A ceUe danse, par la main, 

Mal^ mesdents» la Mori ne in^e. 

Le Gedlier^ » Mais putsqu^il teat silAt mourir 

Et suWre vos fatales danses* 

La Mori & VEnfant PIntAt que pins tard cette danse. 

Petit dtMe, il te faut fioufTrir. 

La m^me an Fau, » Ce que danscz n'est en usage ; 

Mais, pauvre M>t, blen tous avient. 
Autant ie fou comme le sage. 
Tout homine & danser il convienL 

La mfime i la Reine Vous commencercz celle danse. 

La Reine, •...«*« Cette d^nse m'est Men iioiiveUe. 

La Ditchesse Mcs amis, mon or et mon bien. 

En qnl j'ay mis mon espdrance, 
Gonttc la Mort ne peuvent ilcn, 
Et moins encore contre la danse. 



( 1 ) « llcr Bawes, mcrkt uf dor phifen ddn, > (Texte ms.). ^ciens instrumentistes n*en gardai^nt pas moins le nom de pfei/feren 

« tnd lanz*a nacli meiner Pfeiffen Thon, » (Danse du Grand- tout autre cas, c'c.sl-Mire lorsqu*iIs jouaicni d*uii Uistruiucut ^ 

Bilo.) vent quelconque. Ainsi pfeiffer Mali dcvcnu un nom gdiidrique » 

H So mcrckcn auff, der Pfeiffen Schall, » (W.) peu pr^ par la raison qui jait qu'aujourd'iiui encore, en Alicmagnc, 

« DesTodcs Pfeiff dam dem onglych. » (/d.) Iad<nomina(iondehautl>oi5te'eslgi¥ndralemeni rccuepmirdt^sigiicr 

•« l^sdmpfiffela tongewinr. » (Danse du Pctil-BAle.) celuiqiii appardeni i une musique mililafiT, quel que soiirinsiru- 

« U.id Nyemani weys wenn ds pfeiffes auf pfeiffen toil, » (Danse menl doiil i! joue. Tin corps de musiqne »i!iiau,e est aussI jiomm'', 

zylograpliiqnc, publi^e par MassmanoO Le m^n(^(rier o« mtfnes- par la m^mc raison, corps des haulboistos. . 

4rel, dans les Dauscs jtlicmandes, revolt le nom de pfeiffer, II est ' (2J On peu plus loin, la Mort dit au maicliand : II fqutxhanier 

vr^iqnelesinstrnmcntsordinairesdes mdn^trlers ^taient la nAte, un autre chant. Ce qui a la mdmc signiHcatiun. ' • i 

k ftfre, le cbalumeau, le haatbois, la cornemuse ; mais les musi-* (3) Revient k ceci : Vous qui savoz Irs :oub du m^ifer. 

1» 



im 



LA fiAMSE liiES JIOilTS AU SON JIBS INSTBIIHBMTSL 



la Mori h la Naurria, 






Ltime^mhmtti 
llocbei, moalbwt et boulie; 
VfDCZ daaser sam tIoUw (i) 
UAnler iMirfe ^ «Mit «}. 

lica-fOM mainieAaBl deitttre T 
Vans deviiez bien mardier dcvast 
Et danser toatc la premiere. 
Yew c« aciTCilfm le aifUer, 
Maqve voM |Mrt«B li «M«ot<c ; 
, Je votts aUeods 4 moD OMuvUcr 
Oik daoae bien sot que sotte. 

La Daaw litcidt>ire Ti*e$t pas )& plus lidie en tocoUons empranlto Ji Ui mttique et4 U dame, demliK 
qu*elle n'est pas la mieux partag^e en fait de dcssins d'instrnments. Les textes des rondes allemandes pre* 
sentent plus dMnt^r^t h ce dou|»k point de vug; mais pour nc point multiplier outre mesure les citations, ce 
qui pourrait devenir fastidieu^ je iM co&toDterai de piacer.ici la traduclion litt^rale de quelques passages 
qui pr^tent k des rennarques. .... 



La Mort aa Pope, [Uu. de Moaicli 
et de Heidett»eig> Qg. 1.) 



La Mori k VEmpereur. (INmae da 
Grand^Mk.) 



La Mort k VImpSra$f%o$, (Daiiae 
da INitfl-nto, da GMrid-BMa «i 
desaacieos^ 



La Mort ao,M^ (T«ii» 4m andaat 
m«. ; Id. desAwm^laBllc*) 



Sdsnear Pape, pr6te I'oreille a« son da ftfte{3) 

Et fall ea sorle de bien sauter. 

II n>st point poor cela de dispense ; 

(Test la tlort qnl iVffre I danser. 

^trt Eniper«!lif 4 M barbe grlae. 

Voire four Urdait 4 venir ; 

VMSB'^vea »ica fert« poor aUeBdM. 

Vooa 4abserez an son de ma fldie (4)* 

J^onvre la danse, madame M ip^ iaait c; 

Cotfee-T aprfts mot» ccHe danse est la rnicime. 

Vot CMRrilsans voos ont qnituic ; 

C<at la Mort aeole qni brigae voe favears. 

SftM tai, il eat on terme 4 foM pateaace; 

Jevcwx votts condnfre par la main 

A la daase dos fr^cs noirs (5) 

Oik la Mort voQS donncn sa conronne. 



(1) Je le ferai bien danser sans violan^ se dlt encore aoiis lorme 
de menace, 

(2) Le dernier branle dans^ 4 nnc fCie qnVi arppelatl c ito l f C' 
ment branle de sortie, 

(;() On de la flAte. Le textc de la Danse x^floffrapkique^ pnUifc 
par Massmann et tir^e do ms. de la bibtioth^oe de Heidelberg 
{Cod, paiat, n* /^3S, chart. foL), ne porte pofiil, comme les antrcs, 
pfeyffen don^ mais pawken don^ II est vral qiic le spectre, dans la 
^mvorc sot bolsde cette danse, jooe cfRKilfvmcnt des timtwtes on 
naqoaires* 

(4) Vnd tanz*n uffder pfiffkn tow, litt Ei danser d'apres le (an) 
tondela fiUte, {Et mon fifre discord vow invite a partir, iraduc* 
lion de Tedlt. de BAle, Birmann, 1850.) L*ii»ag« de daaaer ao son de 
la lldte, do fifre, da chalumean, el de r^glcr ses pas snr I'air joiitf 
par le m^n^trier, le pfeiffer,^ a dot^ la lanfoe allemande de plo- 
aienrs expresstons qni ont fini par devenir autant de prorerbot. 
CtsX afatsi que, dans quelqaes contrdcs 4c rAllcmagne, danser 
temme Von siffle se dil fignr^ment ponr ae amhcmtr aox d^slrs, 
aox volenti, aot exigences de^aelqu'uOt Cest mtaac one Ioch- 
Uon Ir4s uslt^e tt tr^s popnlairc/ 



(5) An diserswarzer brueder tarn, Gcttc noovelle maaiirede 
d^signerla D^osc des Moris m^ritc d'etre remarqo^ Elle wi com 
mone au t«xted« atamiscrita aUti ii s dl<s par Massmann, ainsi 
qa'i la Danae da PeUt-B41e. U Danae du Grand^BAle pone : An dim 
dilrren bruder tanz, cc qui signific litt^ralement, a la dawHw 
freres maigres on dichamis, Rapprocbons ce passage de ceini nk 
IVnfant paric de Vhomme noir qui »lcnt Tenlcvcr : Ein smntr 
mann ziucht mich dd hin, U Danse do Petit Bftle met 4 U place 
do mot fwtr one amre ^h4ie, ma^ere, maigre, et la Daase <l8 
tirand-Baie, dUrr, qni vent dire d^cham^. Ces diverses qoaBfic^ 
tfom expHmcnt tontes ao fond la mteic pena6e cl sont encwt If 
prodult d'onc confosion cntre les trtitt dc la Mort et cenx de Sius. 
Oba^vons qoe la Mort, der Tod, en aUemand comme en grcc (Tta- 
nat«s},est do genre mascottn.rt qmla cotfkor noire lot !l«daw" 
bien qir4 son frfcre le Dlabk (HadH, qni n'cn a pas aeni tepri« 
l^e. L'lwmme ndr, ravisseor de Tenfent, pert done *lre i lafc** 
Saian el U Mort. «n grand nombre de Mgcndes gcrm«iiF» 
expUqnent d*ane manRre po^tlqoe le Wt de la mort des eatoattt 
par rapparitlon soUle de specirea, de fantdmes <|n1vfe«»«'^ ■*" 
marer 4 Forcllle de ce» petlfs ftres des parofles fcntea, en les w- 



Grand-Bile.) 

U JfoHati Due, {Mas. de Munich 
etde Heidelberg et les deux Bftnse* 
ieBMv) 

UlteftKfrJfort.(DtaHda €^M«- 

B&le.) 

VEv^que k la Mort (Mm. etDtwef 
deBAIe.) 






ta JTorf an Marchand. (Mss, all. 
DMiMdeBlte.) 

M^Mne de VEnfan^. (Mii. all. 
•Ilii I>«Ba»d» Mtr ale.) 



AU.80K H» BiaTHniiirra. 

Sautest la dap^e est (Hwne. 
O Due orgaeiUenx, vona aves hien dana^ 
Ou bien clianti arec les femtnes ; 
Wms^wlfTet loal oela «ii entmrdattaUr rondlt; 
lihitr k» oiMli. 



Je fii& trfea respects 

Qaand je faisais partie de Pordredes ^vdques, 

El maintenant lea monstres infemaux 

Bleti^alaoM&ladaiMftBiplitaiil motM^^im ito9»(#). 



Le fifrede la Mort hie caose une tristem inQoie: 
La chaDson I danser (2) est id* bten lugubre (37, 

LarMort ne prend ni Pargent ni les bicns. 



O ddoleor, ma bonne peHle m^re» 

Vft hoiaaie aolr m'altlR i ItiL 

CottftBHUH pevx*us m^ahaiMftNiaf r 7 

Je ne sais pas marcher et Ton vent que Je danse (4} * 



poiaonnant de.leur soaffle. Un de ces esprlis de ito^brcs est d^- 
ga€ sons Venom de itot dt$AwM$iJMm Kdnfg^ dana nae l^nde 
donftime belle mdMie dB Frao^eia Scbvbert a iiit revivre W ann- 
renir. Qaelquea nns ont pris ce nom d'Erlen KOnig^ poor une cor- 
ruption de BoUm Kihtig^ roldes enfers. Toujoorsesl-ll que cette M* 
^enderappelled'uDeniairi^frappaiiter^pisodederAiMmn^iioirde 
la DanaedeaUoria^ L'enfuit jadrease&soapireleamdmesplaimea 
que dans la ronde (un^re^'il fait entendre ft sa'm^rc, sar les souf- 
francos myst^rieilses qu'n endure pendant qne le fantfttne l«l parle 
ct cherche i Tatiirar. Ge laides Auaes^ce spectre, c'est encore im 
de ces esprits infernaux qui engendrent )a maiadie ou la mori par 
leur contact impar et 4ui JasliAeat le snniom de paiton de Dim, 
donni£ k Satan, auteur des fl<{aux» de la contagion, de la peste. 11 
€xiste dans la litt^rature popuUire d*un grand nombre de pays 
des creations analogaes^ personnifications mulUpies de Tesprit 
malfaisant qui easaie tauies les formes et Joue tons les r61es pour 
eOrayer les bumains et leur porter malheur. Ainsl, en Bretagne, 
OU redoule la visite dc celui qn'ou appelle le Petit charbannier^ 
parce que la prince inaiieodue de cet esprit des tto^bres auaonce 
toujoursia mori de quelqu'on que Ton aime, oa quelquc autre 
^.vdnement Ucbeux. Lorsqu'une iemme Taper^oit, elle jcraint aus- 
sii^tpour lea jours desonenfanc Jeconsid^recommeunrestede la 
cro^oce superstitieuse quifit^ore ces Ugendes,rhabitudeqn'ont 
€score de aoa joars les m^ea et les nourrices de couvrir d*amu- 
l«ti«0 ou d'objeta b^ts les petite enlanu pour Scarier de lears ber- 
<:AMqt les iaiuences iosalobres et ^toofferles germcade certaiaes 
iDfladics ^i^*elles contiouent d'attribuer ft Taction d'un esprit maN 
faisanr, pilncipalement aux effets du mauvais m^L Dana plusieurs 
conirdes, et surtout en Aliemagne, otk les souvenirs l^endalres 
sont tr^s Tlvaces, ii y a des mires qui se persuadent que des 
spectres on des fant6mes sont venns leur enlever les ^tres churls 
dont elles pleurent la mort. Une d*elles, au milieu de ses larmes, 
racontait un jour qu*uoe petite filie qu'elle avait perdue, mais ft 
qui la souffrance n'avait nuUement 6t€ Tnsage de la ralson , e»' 
lendii, quelques instants avant de mourir, trois coups distlncts 
frapp^ ft la muraUle aupr^ de son chevet, et que Tenfant, pleine 
dc terrcnr, s'^tait alors <cri^ :' « Le voici, c'est Ini, je le vols ; SI 



vient me chercher 1 » II n'cst pas Aonnant que de Jeunes imagi- 
nattoiia- ae »anliMl fra py to 4m haages Maaivaa doM oa lea 
Bonrii ft pfaiiain Lea parenia qpX o#t ranoac^, poor lew 
compte, aux chimires du pass£, ne contribucnt pas moins ft jeter 
un levain de superstition dans ces esprits foibles et amoureox du 

fioir quj, seua les traUs d'un peraouoage de convention <kmt le 
ramoneur jouera le rOle au besoin, doit venir s'emparer des en-, 
rants muitaispoiir leur admlnistrcr une bonne correction. Ce per* 
smHlastt e& Fraaoe, aora OrovKmititae; tm Aileaasaa, ttua! 
Trapp, et en iialie, ft T^poque des f<Stea de No€l, la Befana armte 
de aa redontable potgo^ de wrgea* Dans tootea ces apparttloiis, 
le fant6me, le spectre, pfrsonnifie toujipura resprit dumal, Tesprit 
m^cbant, le mauvais ange/Tange de lamort, devenu le type de 
Satan. Son rOle est celui de vengeur ou d'exterminateur. De Ift la 
synonymie des expresdons : que la peste ntonffe^ gue le diabk 
Femporte^ que la fietpr^ k Uenne^ puuie-U^ ailer d t(MS lee dia* 
bles* Dc 1ft aussi le rapport de r^omme noiV, le spectre de la Mort 
avec ies freres notr«, les spectres dee mortSy les larvati et ceux 
mfimes, peut-M«, qai dfialeal moris de la p«atc» 

(t) . No liebent midk die nnaeicbairea 

Zen Unie ais eioan altao*. 

(Texte des Miss, clt^ par Mavmaon.) 

(2) La duaaon ft daaser iudt Tair qui accompagnait la daase ; 
oa TeippruiMait ordiuaiFemeal ft lioecbaasoa trto caaaue dooLon^ 
cbaalait quelqueMs lea paralea ea daaaaal oa doatlea ioatruaieata. 
joaateat aimpienaent la m^Mle^'Oa cpoipoaaU encore, au alMe 
dernier, de ces sortea de chansoaa «t Toa af pUlsaii ft ea recneiUic. 
de trto anciennes. Nos rondes enfant! nes sont presque toutes de* 
vicilles chansons ft danser qui faisaient les d^Uces de nos ancitres. 

(3) Lenis.de Heidelberg H> : Nobilissa. P^attdere deberemf si 
ludicra vite viderem [Fistula me fallit mortis qucedissona psal- 

JUl^Oajte rappelle que la gravure de Pierre S(^||enck, repr^sentaat 
un squelette jouant du violon ft un vleux richard, est Iniitul^ : 

MOATIS MGHATA UlISiCA* 

[U) Tel est aussi le sens des paroles de TEnfant dans la Danse 



Wt LA BATTSE DBS MOtTS AU SON DE8 BYSTMIilEIfTS. 

Pour les autres passages du texte des Dandes des Morts qui oflrent quelque int^M sous ie rapport m- 
sical , je renvoie Ie lecteur aux chapiCres suivaiits. 

Apr^s tout ce qu*on vient de dire, il est suffisamment prouv^, je crois/que la DarUe des MorU a r^lle* 
ment et4 con^ue sous la forme d'unedause, et qu*il n'yariendefigur^dans Ie titre qiu'on lui donne, c'est-a- 
dire que Ie mot cfan^e y conserve son acception propre, etnesignifie uMemeni maraliU^remontrance.lecoiu 
Que cette danse ait Ie caractire d'une bonne le^on morale, cela n'est pas douteux; mais ce n'est pas de 
cela qu*il s'agiL II s'agit de d^montrer que I'attitude du squelette, Tusage qu'il fait des instruments de 
musique, la manifere dont il s'accouple, eh changeant d'aspect, aux personnages vivants qu'il invite i la 
danse, afinde former une suite de groupes d'un caract^re different destines a constituer Ie J3ranlemor- 
tuaire, ne sont point les r^ltats d'une intention vague ou d'un acte de pure fantaisie. II n*y faut pas voir 
les traits accessoires de Kid^e principale , il faut y reconnaitre lia donn^e esseotieUe de Toeuvre. Que s*est- 
on propos6; en effet? De parodier d*txne faeon satanique (1), c'esl-k-dire funibre^ lesbiens de la vie etia 
vie mSme, qui n'est que n^ant et pourriture sous ses beaux dehors. Mais pour executor cette parodiede 
telle sorte que tout te monde en comprlt sur-le-champ la port^e philosophique, ne convenait-il pas de 
choisir des images tiroes de la vie r^elle, partant accessibles k tous par leur vulgarity m6me? Or les images 
qu*^voque Tid^e de la danse en g^n^ral devaient naturellement s'ofTrir h la pensde , puisque la danse peut 
3tre consid^r^e comme une des manifestations les plus spontan^es de la gaiet6 humaine, et qu'elle symbo- 
lise, en quelque sorte, les joies et les plaisirs de Texistence ici-bas. C'est done comme danse que lesujet 
funfebre a &lt concu ; c*est comme danse qu'il s'est produit, soit en r6alit6 sous forme de spectacle, soil 
par imagesy sous forme de peinture et de sculpture ; c'est comme danse qu*il a 6l6 compris et a obtenu une 
immense popularity ; c'est comm& danse enfm qu'il a ^t^ reproduit et imit6 post^rieuremeut, car Touvrage 
de Micbault ne prend pas seulement Ie titre de Danse aux Aveugles^ mais dans les vignettes dont plu* 
sieurs de ses Editions et de ses copies manuscrites sont orn^es, il met en scfene des personnages qui se 
tiennent par la main et qui dansent un branle« On voit done que Ie mot danse conservant ici sa significa- 
tion litt^rale, rien ne se concoit mieux que la presence des instruments de musique dans les images des 
bizarres productions auxquelles il s'applique ; rien ne se concoit mieux, en outre, que I'emploi des terni^ 
techniques de la danse et de la musique dans les textes donnant I' explication de ces in^gea. 



Macabre. M. Edouard Thierry a dit avec auiant de grAce etd<! mfimesaTCclcsdMorwen ianiqu**iresvooisanmauval5prlDcipc; 

natvel^, mais aver, plus d'^l^gance et de po^ie : en d*autres termes, possMSs du diable. AnssI se repi^senuU-on 

Met pcuu pieds sont comme cen des anges, ces danses BOClnrncs igalcmCDC sous la forme de defiles chore- 

Ha mtre avec amour grapbiques ou de branles, mais de branles dans^s & rebonrs. (Test 

"" '^^'.^r^^ISr^ ' ce qui ..suite de la descrlptioo qu;eB fair Ie supersrtUeuj «- 

sur ses genoax, pauvre eufant. i^e blonde, de TAncre. dans SOD Tableau de Vtnconsianee des rMwats anjrt 

Je fais k peme nn pas. ^t demons^ p. 121. « On y.dance (aa sabbal) en long, deux ad«x, 

"^T^orn'l're^r^^ • «tdos i dos, el parfolsen rond, lou. ledos tourn. .ersleo«J« 

(id. Thierry, la Danse Macabre, Voy. ^ »• de la dancc, les fillcs ct les femmes tenant cbacune lenrs dww 

charmant poime ii u fin da pr^nt Tolume.) ^ par la main, lesquels leur apprennent des trails el gesies si l**- 

(1) J*ai d.j& dil, dans la premiere partie de mon outrage (Sec- » dh et si ind^ccns qa'ils feroient horrear k la plus effroni^ 

lion II, Symbolisation, personni/icaUon et representation de la » femme du monde. Avec des chansons d'une composition »i iw™' 

M6rt)^ que VHAe da branle mortuaire dolt provenir de la mdme » tale, et en termes et mots si licentieux et lubriques, que in yen 

source que celle des danses noclnmes de demons et de sorciers, » se troublent, les orcilits s'estourdissent, el rentendemcni»'«- 

comme saite ndcessiilre de IMdentHkatioD de la Mort et de Satan, » chanie de voir unt de cboses monstraeuses qui s*y reo(«B- 

pnto des morts avee les larvati oa hallucin^s, confondus eux- • trent h la fois. » 



L^OKHSSTHE BE LA DANSC BBS MOWK. iht 



Des danseurs ne sauraient'se passer de mustciens, nn bal ne peut manquer d'avoir un orchestre; aufisi 
la fftte de la Mort a-t-elle eu ses m^n^triers pour inviter la foule i venir go4ter au cimeli^re les joies du 
tdmbeau. I/id^e des squelettcs musfdens places en tSte des rondes fun^bres, le plus souvent sur une 
eStrade auprteducharnier, fQlprobabiementsugger^e par lacoutume, tr^srdpandue pendant le moyen 
&ge, de pratiquer des jeux et des divertissements apr^s les saints offices autour des ^glises^, dans h lieu 
xn^me qui servait d*asile aux morts. G'est \k que les p^lerins r6citaient des cantiques et des l^gendes, que 
les trouv^res et les mdnestrels fablaient et chantaient, que les jongleurs faisaient leurs tours d'adresse, que 
les marchands vendaient mille babioles, et que la jeunesse des deux sexes tenait de doux propos ct dansait. 
Cette coutume ne fut k la v^rit6 qu^une tolerance de la part du clergd qui s'y opposa formellement toutes 
les fois qu^elle occasionna des abus et devint un sujet de scandale. Le Manuel dupdchi, compos6, k ce que 
Ton crott. au xm« si^cle, par T^vSque Grosthead , et cii4 par Douce» proteste contre cct usage dans les 
vers que voici : 

Karoles ne lutes ne deit nal fere 
En seint ^gllse^ ki me voit crere ; 
Kas en cimeU^re Raroler 
Utrage est grant u Inuer, 

Mais la force de I'habitude I'emporta sur les exhortations et les remontrances. Ce fut en vain que Tauto- 
rit^ ecclfeiastique essaya par des mesures plus rigoureuses et par des defenses r^ittfr^es d*^abo!ir cet usage, 
qui, loin de s'affaiblir, se perp^tua de si^cle en sifecle (!}• On est m^me tent6 de croire que TEglise ne 
voyait pas au fond, avec autantde repugnance qu'elle tenait h en manifester, Tamour que ses enfants con- 
servaient pour les saints lieux jusque dans la pratique des divertissements frivoles. Comme une mfere en 
qui la s^v^rite n'exclue pas la tendresse, elle pouvait en quelque sorte les surveiller dans leurs jeux , epier 
k toute heure leurs moindres penchants, leurs tendances les plus secr^tes^ afin de les r^primander ensuite 
plus sdrement et plus fructueusement du baut de la chaire chr^tienne par la voix de ses pr^dicateurs. De la 
sorle aussi, clle parvenait k retenir sous son aile les esprit^ volages et iticonstants que la rigueur de sa loi 
effrayait et que les seductions de Tesprit tentateur mena<;aient k tout moment d'attirer dans les voies p^-. 
rilleuses. Bref, cequ'elle perdait d*un cdt6 elle le regagnait de Tautre ; si bien qu'elle-m^me permit sou- 
vent qu*apr^s les saints offices on comroenc&t les danses. C*est en effet le signal de ces joyoux ^bats quo 
donnent apr^s le sermon des dominicains les deux squelettes m^n^triers do la Danse du Grand*B&le 
( voyez k la fin de ce volume, pK III, fig. 23}, Ces deux squelettes ne sonl que la copie des deux musiciens 
qui dans les tableaux du Klingentbal (voy. fig- 22) ouvrent la ronde devant le Todtenhaw^ otx charnier oil 
sont empiles les ossements des morts. Quant aux instruments de mu.sique dont ils se servent dans Tune 



(i) Le condle d^Exeter, tena en Angleterre en 1287, ordonne les com^dlens, contena't les prescriptkNis suivanlcs : Par quoi 

aux car^ de ne point soaffHr dun les cimetitres I'exerclce de la mandcns e% iris expressimeM tnjoignons a tout prieurs , r«e- 

laUe,desdattses ouantres jeux, sarlout pendant la calibration des teurSj curez ou leurs vicairesj chasserhors de Vigliee [a laquelU 

veil les ou des f6tes des saints. L'assembl^ du clerg^ de France, comme fnaitoti de Dieu et d'oraiscn eonvient la sainiet^) el de$ 

tenue & Melvn en i579, dans son r^glement rar rotMervance des parck$9 et dss cimetieres et autret lievx 9aer^ et circtmvoieine 

l^tes, defend les spectacles comiques ct renoarelle rofdonnance tauies aorlcs de tambours et joueurs d^insiruments , farces et 

des andens oondles, de ne point fouer des conMles et de nc point queteimques aspn^siiTATioNs pah PttaoniiAGBS muodcs on m^ 

danser dans les dmell^tres. Le ritnel de Gabon, donn« en i«04 , aots^ daisbs, jkux, tlc» 
par r^T^qtie ^lenne de Poplan , et prhidp^lement dirig^ tmU9 



«a L«BHSPIiK BB LA JXAIHR BE8 KMrra. 

6t Taulre peiuture, ils faisaient pariie de ceux qui, au moyen &ge, formaieDt raccompagnement ordinaire 
des danses, savoir : la flule, le tambj;«py»i f ly^ t ^j qlj ia l p p ii t ^a§gflrlpn3*nous-en sur ce point k Thoinot 
Arbeau : « Le tambourin, dit-il, accompagn^ de sa fluste longue,-eiUres aultres instruments, estoit du temps 
« de noz p^res emploie pour cQ^mtseiAyovmmt Mrffiriaait ii^maMr dtsdMK ensemble, et faisoient lasym. 
« phonie et accordance enti^re, sans qu'il fust besoing de faire plus grand despence et d*avoir plusieon 
*> apstres joueurs, comme violoos et semblablesi Mainteoanty ajoute-t-il (c*eat*&-dire vers 1589), il Q*esl pas 
« 81 petit manouvrier qui ne veuilic a ses nopces avoir des haulbois et saqueboutes. » Le joueur de fliu 
et de tambourin figure aussi dans la Danse Macabre (Guy Marchaoi, I/186) conjoiatemeat avec trois aolrei 
coll^guiss, dont le premier tient une cornemuse, le second on petit orgue portatif, le troisi^ tue 
harpe (pi. IV^ fig. 2&) (1). I..es Danses les plus ancienoes qualiOent ces musiciens de premier, de second, 
de dcuxi^me, de Iroisieme, de quatri^me m^nestrel ou m^ndlrier ; d'autres ne les appellent que ie preinier, 
le second, ie deuxi^me, le trotsi^me el le quatri^me morU Get orchestre est plac6 devant la D&oBe du 
tionunes dans presque toutes les Editions, k commeocer par celle de iiiftG, mais il n'est point, ja croit, 
dans la premise. On le trouve aussi en t6te de la Daase des fentfues avec un tezte que je vais rapportor 
•ci-dessoud, d'apr^ Tune des lemons les plus anciennest en doonaiil en regard les variantes du hmgift 
plus poly ou renouveU : 



LB PREMIER MENESTREL (2). 

Vcnez dames et damoisellcs 
Dn sl^cle et de religion 
Bcfues : niariees et piicelles 
£t aalras sans exception 
De quelconque condiclon 
Toitts : dtoser a eeaie daoM 
Vou y f tores ToeiUes oa noa 
Qui sage est souiient y pense. 

LE SSCOIUK 

Quels sont vos corps ; je vous dcoiadc 
Fcmesjolles tant btcn paree 
Us Mttt povr certala la vlanUc 
Qaon Jottr aeraaax Tcrs.diwiDee 
Des Ters sera done deuoree, 
Vosirc chair : qui est fresche et tendrc 
Ja il nen demourra goulce 
Ym vers aprfts Acutendront cendrc. 

LBTKRS. 

CanpttlgBOD bonne est la niison 
Dt sea feoMBCs tuUreciildces 
Que leur corps sera venaison 
De vers piians ung lour nicngccs 
En pawroyent elles est re gardees 
Pour or : argent ne rien qui soit 
Nenny. bien sont doncques abusees. 
Qui ne samende il se decoit. 

LE QUART. 

O f«MM mteet-vooa -en nng la» 
Dosaemens dc gtns trespMsez 



LA MORT ADX DANES (^. 

Xmtx, dames et damoiselles, 
Qhrtftienne on de religion, 
VettTCi, on femmes, on pacellet, 
Et sans ancnne excepUon, 
Fussiez-TOtts do condition, 
De laide o« de belle prettece, 
]t Ikut, te vouliez-TOus ou Bon» 
Venir danser 4 notre danse. 

LE SECOND HORT. 

Quels sont nos corps, je Ic demande, 
' A Tous remnif^s dVtats diTtrs 7 
Siaon nne poanle vtade, 
Aprte notre mwl, pour let vera. 
Pottrqooi done si fort ia flatter, 
Etsi delicate la rcndrcT 
Pnfsqv'dle doit sans eoniester, 
Ovd^ie Jo«r, tettMurBcr tn ceadre. 

LB nuMulkm libaT. 

€o0pBg»on, bMwe eal u raia»D 
De ces femmes omtre cuiddes, 
Lenrs corps sera la Tenais6n, 
Dfs vers dans le tombean gard^es, 
tears beftutet tMis ks Joan fiard^es, 
Qoand daaa la tMnbc ellet aeront. 
Pour or, argent regard^, 
De personne plus ne seront. 

LE QCATRlfcm SORT. 

Fenmes, aiirex vos doox a^pas 
Daw cone triale a^ollMt. 



(i> Dms r^lt ^ taris, V* ietoan Treppcrel et Jdmn Icbannot 
(KM), on TOit «■ lAe de la daoac deux squeieites 4oM Ton jooe 
de4a flfttt «t da taiobavet i^trcdeto vieHeli^frB m t n di o^mm), 
II en est de m^me dans quelques ^dliionspoiltfrleQfts, oatre mh 
tres ccUe de Lyon (Pierre dc Sainte-Lacic, 1537). 



(3) GetextftcM lenatee^aecelui da «M^ 7Si^« 3dela BibUotbi* 
qoeML, porunt, andM dela reUove, ietltre de Aim Jfocobref* 

lofirfa «t r0mmvelU$ db mm$OD gmUois em lBU^ti§$ UpUu fM(y ^ 
Troyee» lacqaea Oodou 



LKMICBESTRE fiE LA DANSt DB& MOIT& U^ 

«iten4tferft€ftM Regsvtai cc0 m ea «• IM, 

. Ao monde esie teiirs leinps passtt Qui font liorrevr 4 la nat^ire, 

Et maintenant sant eniaasez Us ont M d'^taU divert, 

iMm mt VtMrt fros et iMiHift neinM, tergfrs, srandcs dames t 

jyMia6rti.«r7f>eMei te •e^vait pin, wasyex Jea wt» 

La ciMir ponrrie lea os tons nos. 5'iU aoAt as d!baBMft^«» de liemmea (!)• 

i*ftidmin^ (p4. IT, fi^. 25a, 25 6) les qnatre joaeors d^instroment plac^ avant la Danse des femme& 
dans le beau manuscrit de la BibliotMque nationale (n« 7S10. 3). \.ps detrx gravures qui les repr6sen« 
tent sont sur deux pages en regard. Au-dessous des deux premiei^s squelettes, dont Tun tient une gigue et 
Tautre un hautbois, on lit avant Ic texte rapports ci-deasus uhq po^ie en mauvais latin conomen^antde la 
manifere suivante : 



Nam defluant annl more fliientis aqae, 
Nee qnc preleriit itarom revacabiUir unda* 
Nee que preiertit bora redire potest 

Les deux antres mdoeetrds jouent, Tim de la flute et du petit tambourin, Taotre de la chifome {lyra mmdir 
mrym)^ ap^ferteUeactueilenMrt en francaiidu On voit que les iUmknUans de ce taanuscrit ne rappel- 
^t ^\m wnl das mosickos de Toncfaestre de la Daose Macalu^ knpriofi^, k savoir, le joueur de flOfte el 
de tambourin. La ronde gernoanique du xv* si^cle, der Dolen Dantz mii figuren^ dage Mnd mniwort, ouvre* 
d'lme fa^ ptm joyuise et plus gailtarde par «n conoert d^iastnioieots it vent, auqoel le son du tambour 
Be tairitt pas 4 sa jdodre. La f^ne 58 (voy. pL YI), qui est la premiere du Doien Dantz, reprisente 
quatresqudettesjntkueienst cqams dans la Uanse Macabre, inais atec d'aotres instruments. Troisdeces 
iasbrumentB aont omiB de petite draf>eanx flottanls^ pomoMii, ^mmw on t>ande£niiles anx armes de la Mort« 
Les quatae ansnens fonnaak rorobcstre se tiennent 9or une sorte d'estnde ou de tM&tre couvert. Trpis 
dVatre ew nontaaM Mr tni banc phoiaa^uliett deceits Aubasde la gravnre se montreatjun* 

qu^jt mi-corp6 trois daweors sqMteltes, qm paraissent fort amiaife pac ies sons qu'ils entendent. Au-dessus 
de rimage est le quatrain dont j'ai dottoi plus bant b traduction : 

horn sr^ awl %ri^ mattres et set^itenrs, 
[ Id, q«fl q«e aoH voire scxo, eic 



A la page suivante, une representation qui est )e coi^pi^eut de celle qtif pr^de expose k nos regards uv 
mort coucb^ dans son s^pulcre. Par derri^re, Irois horribles spectres enl^c^s par des serpents figurent, dune 
mani^re peu antique et excessivement grotesque, une sorte de groiiyf de Laocoon. A gauche, on iqter^it 
le charnier rempli de t^les de morts; k droite, sor le premier plan, trois autres squelettes, doat un bat la 
caisse avec un os en guise de baguette ; ils prennent TaUitude de consents enivr^ d'uae joie bdliqueuse k 
Vid6e de lenr eor&lemeot jsous Jos classiquea drapeaux de Mara. Sobeiu sembie s'lfttre propose d'annoncer 
le ^4A\€ lugubre avec cticope plus tf^kt ct de refeentissement Dans son orchestre d'outre-totnbe, il intro- 
duit plusieurs sortes dln5lrumentsbruyantsetnasinards,hatttbois» troiupettea, KrwrnhMimr (cPO«>orDte)V 
limbales, et jusqn'a une pauvre cbifonie ou lyre de nendiante (vielte) , quMI place avec malice dans les 
mains d'onsquelettede vieMIe fetnme coifF<6e d'mje cometle de nuil, comme pour monti*er que les vieilles 
femmes r^^nt toujours ia meine chanson , ce qu'uu jen de mot aiienaod ear Ik lyre donne k entendre 
ici. (PlIV, fig. a&) 



(1) Les dlsconrs des m^oeslrels, qui servent de prologae ^ la in dirctvis ^ritSHs Mctfto« 

Danse des iMmmes, »c trotivent rlmiSs co laUn dansic Speculum ^^m^SSL^^u^^ ▼«««*« 

salutare chorea Macabri dc la rdimpression de Goldast. Le pre* m^^ - ^^.^ ^^ inAUwrf* * 

mier mort | prend ainsl la parole : " ' — -i- tr itiTarrtMi 

KoaTUOS tftwes »i)Sici 8 cnoBEf. Swplcllc vestre nos ocaio. 



ItA LE MENESTBEL OU MtNtTRlElt Vt, lA hkVSt BtS MORTS. 

H n*y a point d'owhestrc de morts dans la Danse xylographique du xV slfecfe, tirte da manuscrit de 
Heidelberg ( H^ )'et publiee par Massmatin. Je n*en ai pas trouv6 non plus dans la Danse de Lubeck, ni dans 
beaucoup d'autresDanses plusmodei'nes(l), Le frontispice de celledeYalvasor^all^gorie daoslegoftt des 
xvir et xvm* sidles, eontientdeux musiciens k cheval L'un blouse les timbales, Tautre sonne de la trom- 
pette (pi. IV, fig. 27}. C*est proprement ici le Triomphe de la Mort, avec sa pompe sivfere et niagis- 
trale; ce n'est plus la Danse des larves ou des larvcUi xnen^eaveo un burlesque eiitrain, aux iu;cords 
piquauls et ironiques des ra^n^triers. 



CBAPITRE TROIStiMfi. 

Ce n'est point pour accompagner au son d'un instrument la saltation funfebre, ou bien pour donner le 
signal de la danse, k Texemple des musiciens squelettes dont «ous parlions tout k I'heure, que se pr^sente 
ij:i le m^ncstrel. Ce gai compagnon n'est pas encore ray6 du noinbre des vivants, mais son faeure a sonn^ 
et la Mort vient le prendre : elle veut qu'il soit aussi de la ffite* Cehii qui tant de fois invita les autres au 
plaisir va done trouver enfin Toccasion de se divertjr pour son propre coropte! Allons, beau m^n^trier, 
entrez dans la ronde! 

De toutes les professions repr^enl^es dans le bal des Morts, aucune peut-Stre ne fut plus populaire que 
celle de mdnestr^l ou m^n^trier. Quand je dis populaire, jedonne k ce mot toute rexteasion dont il est 
susceptible, car les m^nestreis n'^taient pas seulement les musiciens du peuple, ils s'employaient aussi it 
divertir les grands. Descendants directs des anciens bardes^ selon les uns, des rapsodes et des mimes de 
J'anliquit^, selon d*aatres, mais avec plus de probability, sans doute, oontinuateurs, sous des noms nou- 
vaaux, d'une institution qui florit de temps immemorial x^hez les nations barbares comme chez les peoples 
civilises (2), ces musiciens gyrovagues allaient de ville en ville, de village en village, de tribuen tribu, 
ctil^brant la valeur des heros et les exploite des chefs, les doux combats de Tamour et les tendres ^n* 
quSles des amants, les plaisirs frivoles de la lerre et les joies incommensurables du ciel , la vie ttimultueuse 
des camps et Pexislence paisible des cloltres. De I'humble chaumifere cach^e dans les profondeurs de la 
valine, ils montaient au donjon f^odal dont les tourelles orgueilleusessemblaient menacer les nues. Emplis* 
.sant le monde de glorieux souvenirs et de suaves harmonies, ils exaltaient tour h. tour la constanoe des 
martyrs morts pour la defense de la foi et le courage des guerriers morts pour la defense de la patrie. 
.Presents entous lieux, ils marchaient k la tSte des armies, ils suivaient les processions (3), ils portaient 

(\) En MHc dc k Danse lioUairdaise de Husting, qni n'est qirune qui d'ordlnalre est iine caissc sur laqncllc lis baUent avec les mains 

imilaiioii de celle d'Holbeia, on voU assis sur un tr6ne nn sqiw- ou avec deux petltes l)aguetres. €e sont les Gmrols qoi portent le 

leitc couronn^. A droiie et i ganclie de cctle figure , sont plac^ umboar royal, YOlamba, el qui, pcndani les luues et les exehcices 

deux autres sqnelelles sonnanl de la trompeite ; au-dessous dan- gymnasiiques auxquels »e livrcnt fr^uemmen! les n^gres de ces 

>ent sept personnages du mtiine genre, D'autres interpretations dc contr^es. exciienl au son d'un iaml>OHro« d'uu cliaudron lecou- 

Fancienne Danse des Moru contiennent quelques figures isol^ rage el I'ardeur des athletes. (Voy. mon ManuelghUraldefm- 

de squeleties donnant le signal Je la ronde ou bien accompagnant s»gii^ miiitaire d Vusage des armies fran^ises. Parls^ Firmbi 

!e branlc ao son d'un instrument de musique; mats ces repi(5- Didot fr^res, p. 158.) 

mentations, <tant plusr^ccntes, ont peu dlnl^rdt pour Thisloire (3) Un antique c^r^monlal d'une ^lise de Toulouse parle dc 

des instruments: c*est pourquoi 11 faut s'en tenir aux anciens types p^heurs {piscatores) qui anraient amen(( des oidoestrcls dans 

principaux dont j'ai parl^ imef^tec^ldbrde en Thonneur de la Sainte-Crolx. « Item eliam cob- 

(2) De nos Jours encore elle est en honneur chez des peuples k gregabunlur Piscatores qui debcnt Inter esse Isto die in proces- 

inoiii<^ civilisds ou tout k fait barbares. Je clterai quelques pays de sionc cum minisiris sou joculatoribus, quia ipsi Piscalwes teneii- 

Sa c6le dc Guln^e oA la soci<5ia n^gre se partage en plusleurs tur habere isio die ;oct</a(orMseu mimos oblionoremcrucis.— El 

classes, ci oh les seigneurs, de mdnie que les souvcrains, onl vadtinl primi ante processionem com ministris scu joculatoribus 

aupresd'eoxdcs esp^ces dcbardes onmtfncslrels appoIdiGtit- semper pulsantibus usque ad ccclesiam sancii Sl^phani. (Pa 

rots, L'officedes r.uirols est de chanter I*auliqirii<5 , la noblesse el Fresno, Gloss., v* Bex ministeUorum.) Le concile de Noyon dc 

la valeur dc leurs princes; ils s'accompagneui don inslrumeat Tan 1334 dc^fendit les processions faites par des Jonglcnrs. 
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d<s messages, ils favorisaient les entreprises galantes. Souvent on les rencontrait m^^s k des bandes de 
p^lerins, o.a bien accompagnant una troupe de crois^s partant pour la terra saiiite. 1 Id ^gayaient par le jeu des 
instruments ou par les po^tiques accents de la muse, iesspectacles publics, les montres des fStes solennelles, les 
entries triomphales des seigneurs, des princes et des rois, Admisdansrinlimit^ du foyer domestique, ils pre* 
naient part aux divertissements de famille; ih composaient des ^pitbalames pour les jieunes mari^, amu- 
saient de leurs r^its les convives et mettaient le bal en train par de joyeux accords. Flatteurs des cours et 
flatleurs de la pl^e, ils cherchaient en toute occasion h se concilier les suffrages de leurs auditeurs. Mai* 
beureusement ils n*y parvenaient pas toujours ^ans blesser la \6nii ; et plus d'une fois le d^sir de plaire k 
leurs hdtes les rendit, sous ce rapport, peu scrupuleux. Quelques unscependant, ob^issant kde meilleui*es 
inspirations, osaient parler avec franchise au nom de la justice etdu droit m^onnu. InterprMes.^loquents 
des ressentiments et des jalousies de castes qui divisaient alors la soci^t^ , ils avaient Tadresse de mdler 
k leurs accents mielleux des traits fins et ec^r^s qui allaient droit au but sans blesser directement per-^ 
Sonne. C*etaient d*amusants conteurs, des orateurs habiles d^guisant avec aTt leurs t6m^rit^* En tout cas» 
le bpn mot qui faisait sourire valait mieux que le froid sermon qui e(kt oflens6. 

Tant que les m^nestrels jou^rent ce rdle honorable , tant que Timpartialit^, non Tint^rSt, guida leurs 
actions, ils conserv^rent Testime dont ils avaient joui dans les premiers temps de leor institution. Leur 
personne ^tait pour ainsi dire sacr^e, et leur voix ne retentissait jamais en vain. Gomme exeitiple de la 
confiance et de la consideration qui leur ^taient souvent accord^es, m^me k une ^poque oil ils avaient ddja 
beaucoup perdu de leur prestige, on peut rapporter Tanecdote suivante. En 1316, d it Stow dans la 
Description de LondreSj Edouard II c^l^brait sa fdte k Westminster, le jour de la Pentecdte ; il ^tait k table» 
entour^ de ses pairs, lorsqu'une femme, v^tue et par6e comme un minestrel, entra dans la salle sur un 
grand cheval richement harnach^, comme en avaient d'ordinaire les poetes-chanteurs. ApY^s avoir toornS 
quelque temps autour des tables, elle s*approcha de celle du roi et mit devant lui un placet ; puis e)lo salua 
profond^ment la compagnie, piqua son cheval et disparut. Ce placet contenait une retaontrance au roi 
sur les faveurs qu'il prodiguait k ses favoris, tandis qu*il n^gligeait ses plus braves chevaliers et ses plus 
fiddles serviteurs. Les courtisans, dit-on, bl&m^rent le portier d'avoir laiss^ passer cette femme; maisil 
r^ponditque ce n'^tait pas Tusage de refuser jamais Tentr^e des maisons royales k un m^nestreh Nous 
verrons bientdt que les nr>usiciens-poetes, au lieu de s*appliquer k conserver de si honorables prerogatives, 
s'abandonnferent k une facility de mosurs qui compromtt leur dignity. 

I/art des m^nestreis 6tait complexe, et se divisait en plusieurs branches* II comprenait ie r^cit en vers,. 
le r^cit en prose, ie chant, la declamation, la pantomime, les tours de force et d*adresse, les jeux et les 
spectacles de diff^rente nature avec des animaux dresses, la pratique des instruments de musique en usage, 
et jtrsqu'k rimprovisation et k la composition des chansons et des poemes. La repartition de ces talents 
divers entre les meinbres de la connnunaute, ou plutdt de la corporation artistique dont jc parle, ne fut pas 
toujours regiee d*une mani^re uniforme et invarid>Ie : on peut dire, au contraire, qu*elle semble avoir con^ 
siderablement varie suivant les temps et les lieux ; mais comme on manque des documents necessaires 
pour en avoir une juste idie, les auteurs, les historiens, sont generalement peu d'accord sur ce point (1), 
Tout ce que Ton peut tirer de leurs conjectures et de leurs observations k cat egard, c'cst que souvent le 
memo individu reunissait tous les genres de talents qu*exigeait sa profession, et que quelquefois il u'en 
possedait qu'un certain nombre, laissant k ses confreres le soin d*exercer ceux qui lui manquaient. Toules 
les branches de Tart du menestrel , placees k peu pr^ sur la mfime ligne dans les commencements, se dis- 



(1) G'ett afnsi que la dtstineUoii & ^labUr enire les membres de qu'uae dlstlBcdon tr^s tranch^e alt r^ellcment exlM^ A ret ^gard 
ceiie nombreuxe clasae d*artlsie« et de pontes, d'aprte les noms qui et qu'oB n*ait pas canfottdu soarent les dt^nomln.'KioAs , c Vst • &* 
leur ont ^t^ donn^, est Tobjet de Irts grandes difficutlf^s qui, dire donn^ des applications diffi^rentes aux termes que, dans- 
ponr 6tre aplanies , exigeDt une parfaite coonaiSitaDce des nsages eeriaf ns ca;* , on prenait dans une acceptlon partlculi^rc en l» 
flc chaqne payset de cbaque ^poque. D'ailleiirit, il aVst pas prouv6 restre^ant & une seulc brancbe de Part du m^nestrd. 
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faneferent peo k peu, c*68t-ii^dire qu'il y en eut qui ccmsenr^eni le nnSme degr^ d'importance, taodis qae 
lied aatres ne forent plus qae sacandaiFes : cellea-ci tomb^ent bientdt dans le discrMii, principale- 
inent qtiand eiies n'exigeaient qu*une eertaine force physique ou une certaine babileti manuelle, conime 
les tourd de fanambule et d*escamaleur. II est m^ine prout^ qve le jeis des instruroenls, aussi l;nen qm la 
pantomijT)e et les farcer proprement dltets^ fut regard^ comme une occttpation moins noble que kt pro- 
duction des ouvrages de Tejlprit, parce qu'elle teuait plus directement de Taction phy^tque que de raclian 
intedcctuelle, et se rapportait plus au corps qu*k la pens^. C'est ce qui permet de r^duire toutes les divi* 
sions et subdivisions ^tablies jusqu'ii pr^nt k deux classes principales^ k deux ordres de menestrels : 
d'un cdt^, ceux que Ton pourrait appeler les mi^nestrels lettr^, qui cbanlaient et r6citaient des contes« 
des romans, des fabKaax, des pontiles, Merits et concus par eox dans um forme plus ou moins Htt^raire, 
surun sujet deleur invenlion ou sur un fait conserve k Fetat.de souvenir historique ou de ligende; do 
rautrc, ceujc qui n'jnvenfaienl rien et qui se conlentaient d*dtre les reprodocleurs ou les arrangeors de la 
pensee d'autrui, joignant parfoiSj il est vrai, &ce genre de m6ritc celui d'egayer Toreille par des con- 
certs, et d'amuscr les yeux par des spectacles, Icis que des bouffonneries et des tours de passe-passe* 
Comme Tart, dans ce cas, devenait proprement un metier, etqu'il n*^lait plus indispensable d*avoirdu 
g6nic et de rinstniclion pour 8*y exercer avec succis, il en r^ultait que le premier venu pouvait briguer 
rhonneur d'etre admis dans cette seconde classe de m6aestrels. Cela eut de ficheuses consequences. Des 
gens sans aveu , tout au plus doues d*une eertaine routine dans Tart du geste ou dans Tart mu^cal , no* 
tamment dans la pratique des instruments, sMntroduisirent au milieu des chanteurs^poetes, apportant avec 
eux la contagion de la paresse et des mauvaises mo^urs. Bienldt la corporation tout entiire finit par 
tomber victime de la d^consid^ration qui fl^rissait it bon droit ses membres gangrenes. A, compter de ce 
jour, les po^es cess^rent de pr^tendre au titro de tnusicten, et les musiciena dou^ de qtteique talrat 
se refus^rent k conserver le nom de m^nestrien^ ce nom qu'ila portaienl jadis avec orgueil et qui n'^tait 
plus pour eux maintenant qu*une injure* F&chcux revirement de toute destin^el I^ mdnestrel, qui hantait 
jadis les palais des rois, qui menait fidrement les armies au combat, qui fotsait d^iciettSWMDt palpiter 
le coeur des belles, trouve k peine aujourd'hui un asile dans Thumble ehaumiire du paysau^ ou bien sor 
les treteaux avin^s du cabaret, ou bien (dernifere ressource de sa vieiliesse indigentej!) sur le pav6 bouettx 
de nos grandes villes ! Non, je me trompe, le m^ndtrier n'est point descendu jusqoe-Mt! Ce pauyre paria de 
monde musical a trouvd un refuge, un appui. Sur son front aridc, sur sou instrument discord » brille eo* 
core un doux reflet de sa gloire pass^e. I/un de nos plus grands poetes Ta chants dans ses vers, et la 
lyre immortelle de Bdranger aseule pu sauver de Toubli le violon ddtraqu^ des premiers Ages. 

Les anciennes chroniques attribuent diffiirents noma aux uiinetriers. ].a basse latinil^ a ceux de mimu 
hiHrioneSy joculatorett^ scurrcB, buffmes, gogliardi^ famdici^ paratiiU mtnislrelli (1). Ce dernier nooi a passi 
dAns plusieurs langues modernes : les Anglais disent minstrels ei les Francais mdnesirtls (2). Dans les 
Merits 6matids de I'Eglise et des conciies, la plupart de ces d^mminations ont le m^me sens et sent dijh 
prtoet ea mauvaise part; car ce fut Tintol^rancc religieuse qui la prenai^re confondit k dessein avec les 
vagabotids les musiciens et les poetes, et se plut k dtolaror les com6diens infdmes. f^ vieillc langue 
rotnatie s'^ppropria une parlie des d(6nominations latines; mais k toutes cellos dont elle fit usage surv^ot 
— — »— . ..^— — ^■^— ^ _..^ - - . . . _...,_ _^ .-..■_ ^ ^ ..■... "■-..- ........ • - . . — 

(1) Oft a prdpMtf dlfl^rentes 4iymo1osics poat ministrellus , chanieard, «i Angleterre, s'appelaieot mtruftfrt. lb «)Bt men- 

mMssmllm^ mini$teliu$. M^tmt^ «ii)tnd ce mot dam le scat Uooii«s trts sttctemeiiieni doas les CmmtUuHom opostMpm 

d'anisan ct Ic d<!ir&ve de ministeriarius ^ qui avail coue signin- (lib. HI , cap. u) , conune faisant parlie desserviteurs ou miois- 

««tlMi «a W Ni ycn as«» 0*«Hfre» diaeat ^'«fi ^ppeMt les pe«le»* tf«« de Mcmd nmg <ordMM» mimorti) MUH|iiels on iaterdtaaU le 

mastelens ministellu parce qa'lls se tronvaientau nombre des droUd'adminbtrerlcbapi€tne.Det&,danslaaulte,lasynoQymfedes 

mrrtMn^ caar ^ remiiliftMfGtti des foncilotM de second ii«imdecteres,(lMatresMiii«aestfcli(c(«ftc<,oM(ofiK 

«rdi^, l^aMim aim««is {J^t^inoi. angL), nMuit n pas atiMl teUi) , immm qui fiolreftt pw slippll^iier mx chaaiters pt^ 

AMiradllfe 4a vertl€ q«te quelqnes ans I'ont cm, en doanant h oe fanes. 

ia6c «i« «rl||1mcceKMasiiqnc et ea le fataant venir da aom de (3) Mmtstrel^ menestretl, menmtrs^ mmmtrtr^ msmstrtitst^ 

ccux qui £«niient Ic cliwur datia les &s^k9m caili^-dnilea. 0» mefi^rer, mnmtrf^, imtmHrkr* 
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le root minesirel^ doul on fii plus tard ftiinilrier. Mulgr^ la rigueur qu'alTectait de d^ployar 09;iti*a eu 
r£gllse militantet Ie$ eofaoits de TbiU'ijiouio txouvdreot au berceau ro^iDe du cbnstiaBisflZdp parmi 1^ 
membres du baui; clerge« de puissauts protecleurs. Au coiuxBcncemeiH du second siecle, jl i&tait 4an$ \^ 
xnocurs cbi*eiieiHies de cbauter des cbausoiis pro£aj>es daiis le3 ^gli$c@ en fra^aut d^ ximu& at ao dAO* 
saut (1). La musique Irgumit eDcora au oaiiibre^dea divartisseoiajita autorj^ paodaot ]i^% rapas pour ajgayer 
pjcusemeni las cod vivas ; conuaexU las iu^Destrals^ las joBglaurfi^ auraient-Us ^ti pros^rils ? D'aitlaiirs la c<§i^ 
bratioji da cartaifi&s falas ajanualJes, d'orjgioe paXanaa, mais dpot la nouvaau eallp toutaJQis ja'avajl point 
dodaigQ^ rb^ritaga, laur faurnissait raccasioii de braver las defenses doot Us pouvaiaAt £U'a i-atyet m 
d'autras tamps* Pau \ peu lis gagoj^reut du terrain du cqI^ da TEgbsa; on tol^ra laur pr^saoea daas \m 
tieux las plus sainls A jusqua daas las moiiast^es* Au vu^^ si^le^ c'etait un usage aJ9 qu^ua sorte ga^ 
i)ai*al; mais couijna ii an i^tait r^sulta das abus, 012 lessaya plusieurs fois de Tabroger. Un capituJaii*a i^ 
Charjeaiagne da TauA^e 7iid d^andit aujc ev4qua$« abbas ait abbesses, da recav:oir cbe^^ eos das j<M^laurs» 
Plusiaurs difeosas da ca gaore furaoiramuiralaas par lescanailas^ mals toujours sanssucc^ A« %iiC s»aQla» 
saint Tbomas d'Aquixi ^V4 la voix an favaur das .comedicjns (hislrmes). que la parliou la moius ^dair^a 
du clergS iie eessait de persecutar i/}jastamant. le cal^ra dopiniaain d^laj*a que Tart du coio^diaa ist 
dii inusiciaa D'avaii rian da loattvais an soi au point da v ue raligiaux , et qii'ii ^tait perous k tout cbr^liao 
de payer des bistrioos po;ar sa diyafUi\ si<cas Uistrio&s se raofarmaiaat dans jas b.orjias de Ja di^osnca at 
s'obligeaient k respecier las ioiis da ia 0>or^a cbretiej^^e (2)^ 
Tous les hofluaas vraia^ani 6clair^ iJurajot du mdi»a avis qua £aint TbomaSt at la noinbre das proiactaitfi 
I de rinslitutioo po^tiqua at n^u^oaja doni il ^'agit davintpar IK ^^^ P^^ da texops^ ti^as oouaid^rabla. Ausw 
voyons-nous cetta inslitution florir g^o^ralaoiant an Europe. L'Angietarra n'aut pas saulamant ses baidas 
druidiques qui, k una cert^ina (ipoque^ se cooCoBdinaDt aveo las fimslrds o\x bardes .cbr^tiens ; aUe eui; Mm 
I ses rymours^ ses gesbyurs^ j&as jugleors el auU*as miitsiciaas .appalls gl&mexLe L'AJiemagna, ind^paodam* 
t ment de ^es mimesaBnger at de ses tmst^mnger {.3)» ppss^da un grand z^ombr^ d'aT'^stes aobuAwte 
I designds sous les noms g(^n^ques deFiedler at SpidUute. A ceJta ar mi^amusiidawe at ahanianta, la Franoa 
, put opposer ses dercs^ ses trouvferes, ses cbantferes^ jses troubadours* sas eoatawr^* ses ronaaociefs, sas 
I jongleurs (Aj^ enQn ses minestrels ou m^tdtrier^ JDasles praoaiars lamps da Ja xaonarchia^ ilsXiiraOtt adwi^ 
, isolement ou par bandes aupr^s de la personne du souverain , ou bien dans les artnees. Clovis avait son 
I rausicien favori, noram6 Achardde, que Th6odoric, roi des Ostrogoths, avait charge Boece de Jui pro- 
curer. Achar^de 6tait r6put6 J'un des plus habiles joueurs de cithare de toute fltaiie (5). Nous voyoiis dans 
la Viede saint Aiisbart qua Ibiarry lU avait dascbantres et toutes sarjies da u;^ttsiciaA& PbiUppe-Auguste 

(1 J llauser, GesohicMe de$ Kircksngemages^ j^ 9. — GfiKbnnU ^ readinent c^l6l>r«s ^n France. Us meistcrssepger, qui levr ««ic- 

Decantuetmu^icasacra^Ui^fLlL C<^d6ront ci form^'ent 4es Associaiious podUques et iiiiiaicales, 

(:;) «Ladufl« sieutdiclttBi efll&i]Vra«est.De€e8sariu8adconserva- d'abord h Maycnce, ensuitc dans plusieura villes imporlanles^ 
ifoneimritaeliumanae: adomuiaattlein«<|iue.anAt.utiUacoDservA^ comme Nuremberg, Strasbourg, Augsbourg, Golmar, Ubn^ ne 
4toui linmaue, de^mlari powuiu aligiia officia Udta ^ fil ideo eliam datent que du commeacement du xiv* siMe« bien que les aaoaies 
<)ffici\iin hiatrionuRi , quod ocdinaiur ad solatium homiaibBS ex- de plusieurs de c^ associations, notamtnent cellcs d(*a ariisans 
hibendum, none«t«ecttndt<in.5et/ZiC2h4f»» jiecauolin statupe<>- meistersaenger, de Strasbourg, aient la pretention de laire re- 
call, dummodo jBHXlerateludo utaniur, id est, nonutendoaliquihus monter rinstUution au jx* si^cle. 

ilUcitis verbis et non adbibendo ludam DegolUs et temporibus (A) Jongieors, jugleors, juglers, du moi latin joculator^ qui 

Indebiils ; nnde Uli, qui moderate lis subvenluot, non peccant, sei vient lui-mdme de jocus, parce que, d'apr^s Tabb^ de la Uue^ \^ 

juste faciunt merccdem mlnislerio cariUQ Us tribueodo. £t ilcet jongleurs accompagnaientjeurs chants de gesticulations etd^toura 

D. Augustjnus dicat, quod donare res aua^ hietiuoQibus, (yoA in d'adresse qui pouvaient amuser les spectateura. 

Itulo uiiintur ilUcitis , vcl de illis.qui superflua aua in .tales .conau- (^) Gassiod., Varor., Mb, N, UU Get ^crivain nous a conser?4 

muuU non de illis bisirionlbon, 4ui moderaie ludo uUuilac » la Leltre que Tb^odoric adressa au monarque dea Franks potior lui 

(Thorn. Aquin,* Summa Jl« 2 gucest. i(>8 , act. ^. ) <;;ommexe3 annoncer renvoi du cilliarcde : a Nous vous avpns ausbi cuvoj^, 

paroles mk<SricQcdieuaes coutrastcnt avec les ,parQles deiiafne que 4U Th^odoric-, pour r<youir la glolre de voire puissance, un ciiba- 

de faux divots ont encore os^ j)rof^rer, de ooa jours , conireiea rede habile dans son art el qui joiul h son dtaiit les squs liurmo- 

arlistes et les com^UiensI nicuxd'un instrument. » (Toy. Manuel geniral de musique mjHi" 

(3) Lcsminnesaeiiger oupoStessooabesHaricent.enAUemagne^ taire a Vusage des armies franfaises^ pBV Georges (Casiujer. 

t peu pr{'s dans le temps oOt les troubadours ou pontes provenf^aux Paris, 18&8, p. 63.) 



i4S LE M^NESTREL OU MENfiTRIER DE LA DANSE DES MORTS. 

8e plaisait k ^couter le poete Elinand, qui \m racontait pendant son repas des aventures de chevalerie et 
d*autres sujets tir6s de la fable ou de Thistoire (1). L'usage d'ajoufer aux plaisirs de la table, au luxe con- 
Tival , par des spectacles, des jeux et des concerts, est encore un de ceux qui furent communs k ranliquite 
et aux temps modernes. Tous les peuples semblent I'avoir connu : il existait encore dans les Gaules apres 
rinvasion des Franks (2). Sidoine Apollinaire, dans sa description de la table de Th^odoric, roi des Visi- 
goths de France, loue ce monarque de ce quMl n*abusait point des spectacles de niimes et de baladins pen- 
dant ses repas (3). La noblesse eut aussi la m6me habitude : des jongleurs attitrfo et des poetes courti- 
sans ^gayaient ses festin$. Les lalques seuls ne se procuraient pas Tagr^ment des propos de table et des 
concerts de musique convivale. Les 6v4ques, les abb^s et plusieurs autres grands dignitaires de TEglise, 
parnf)i lesquels les revelations impartiales de Thistoire nous autoriseraient k ranger des papes, se plurentk 
embellir leurs ffttes de )a pr&ence des chantres inspires (4); souvent aussi ils allferent jusqu'k introduire 
dans leur intimiie des comediens et des bouffons (5); enfin il y eut des pr^tres et des moines qui prirent 
part k ces divertissements, et remplirent eux-m^mes, au grand regret de TEglise indign^e, le rdle de m4- 
nestrels et de jongleurs (6). Si Ton voulait rapporter tous les exemples de cet usage chez les diflKrents 
peuples qui I'ont corinu et observe generalement depuisTantiquite jusqu'k nos jours, on ferait un gros 
volume (7). Je m*en tiendrai done k ceux que je viens de citen Quant aux preuves de la presence des m^- 
nestrels k la tete des armees et au milieu des camps, elles ne sont ni moins anciennes ni moins nombreuses. 
Maniant rep^e aussi bien que la parole, ils prenaient souvent part k Taction dont ils devaient faire ensuite le 
recite Tels les bardes et les scaldes des peuples du Nord, qui ne se retiraient du champ de bataille que pour en 
reproduire, dans leurs vers herolques, les mille bruits tumultueux. Au souvenir des hauts fails de leurs compa- 
gnons d'armes ils joignaient celui de leurs propres exploits. Ce n'^tart pas Ik du reste une apologie men- 
Eong^re; souvent leur valeur egalait celle des plus braves soldats. Dans mon Manuel g^niral de musique 
militaire, j'ai rappeie le fait suivant : A la bataille d'Hastings ( 14 octobie 1066), un jongleur normand, 
^uimarchait au premier rangde Tarmee de Guillaume, poussa son cheval en avant du front de bataille el 
entonna le chant fameux dans toute la Gaule de Charlemagne et de Roland. Ce jongleur s'appelait Tail- 
lefen C*etait, dit Geoffrey Gaimar, poete anglo-normand , un vassal noble et audacieux. II avait des 
armes, un bon cheval et une grande inlr^pidite. En chantant, il faisait manoeuvrer sa lance, la prenait par 

(i) On cite fr^quemment le passage suItsdi de VAl^andre p. 11-12.) Dans beaucoup de monaslires, les Jongleurs fnrcnt 

d'Alexandre de Bernay, qui en fournit la preuve : employ^ hi traduire en languc vnlgaire dt% l^gcndes de soiots, 

Qoant li Rote ot mangi^, 8'appeU Elinant. ainsi qu'& composer et repr^senter de pelites pieces ou seines 

Por li exbanoQr eommaiide que il chant. dramaliques sur des sujels pulsus dans les saiates fecrilnres, 

CitcommeDceanotcr, ainsl^mll Ja!ant(g^ntt) i"o««o m . ,. , . ^ * , ^t^^ .. , „. 

vourciit moiiter au ciel. come nombreux gens mescr^ants. (5) Aux via* cl IX' siftcles, les 6v6ques, les abb^s el jusqu a«X 

(2) Edelesiand du M^ril, Poisies populaires latines du moye\% abbesses on avaicnl auprts d'eux. en litre d'office. Nons savons 
4ge. Paris, A. Francit, p. 195, et note 2 de la in^me page. Cetlc q«« Charlemagne, dans un capitulatre de Tannde 759, d<»fendil cct 
couiume oislait cliez les Anglo-Saxons, dfes le vii» sifecle. o^ge; mais nl les ordonnances des souverains, ni les arr^lsde pro- 

(3) « Sanfe intromittuniur, quanqu&m raro , inter coenandum Wblilon des condles, ne parent Tabolfr. 

» mimici sales. » {Apoll Sid. EpisL, Mb. I.) W Le concile de Sallzbourg, Pan 1310, d^fcndit aux clercs de 

(h) tEt canlabal joculalor quldaro. nomine Therebcrtus, canU- faire les bouffons et les balelcurs (n« m« joculalores jc«gogllardi), 

» cum Colbrondi nee non gesium Emmae regin« a Judicio ignis defense que riildrerent plusieurs autres concilcs. Le synode dio- 

» liberate in aula Prioris.» {Regist Priorat. S. Swiihini Winton, c^sain de Chartres, de Tan 1358, interdit aux pr€lres, et surtout 

ms. ad ann. 1338 ; c\U par Warlon, History of the English aux curtfs, de faire le metier dMiisirions el de jongleurs {non his- 

poetry, L f, p. 93.) « In fesio Alwini episcopi... Et durante pic- triones. non joculalores), C^'S prohibitions confirmcnt la r^lit^ct 

m tancia In aula convenlus ex ministralli cum quatuor cilharisa- Tuniversalit^ do fail que nous signalons. 

m loribos faciebant minlstralcias suas. Et post cenam in magna 0) Les Grecs, les Roroains, avaient desdanses, des chants, da 

• camera arcuala dom, prioris cantabanl, idem gestum , in qua concerts, des pantomimes pour ^gayer lenrs repas. Plautc el T^ 

» camera suspendebatur, ut mods est, magnum dorsale prioris, ha- rence en font foi. Ai h^n^e donne & cet ^gard des renseigoemcnis 

» bens pictura irium regum Colein. Veniebani auiem dicti jocula- ?!«*»» d^int^rfit. On lit dans Tite-Llvc : « Turn psaUri*, samba- 

9 tores a caslelli domino regis, el ex famiUa episcopi... « {Regist. cistriaeqne el convivalia ludionum oblectamenta addita epulis. 

Priorat. S. Swiihini Winton, mss. ad ann. 1374; ibid., t IH, (Tite-Live, lib. XXXIX, cap. 6.) Les Romains Introduisalenl aa»l 

p. 110 « Dat. Sex ministrallis de Bocltyngham canlaniibus In re- dans les festtnsdes parasites, des bouffons et des acleurs. De 14 1« 

» fedorio marlyrium septem dormienilum infesloEpiphanii.ii (In nom de parasiii, huffon€S,donu6 aux m^n^lriers dans les temps dc 

Tkesaurario Coll. Trin. Oxon., mss. ad ann. Ifi32 ; ibid , t. Ill, la basse laUnii^ 
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le bout, la jetait en Tair et la recevait par le fer. Tout k coup il la langa contre lee Anglais, et perca Fun 
d'eux au milieu du corps; ensuite il tira son ipde et se rait k jouer de celte arme comme il avail joud de 
)a lance. Les assistants, selon Gaimar, se disaient les uns aux autres que c'^iait un enchantement. On 
ajoute que les Normands encourageai^nt Tadroit jongleur, en r^p^tant ses refrains et en criant : Dieu aide! 
Dieu aide! Mais le sort ne fut point favorable au noble champion de GuiKaume. Comme il venait de frapper 
encore plusieurs Anglais, il fut lui-m£me rudement assaiili par une grSle de jav^lots et de dards. Bientdt 
il tomba morlellement bless^, ainsi que son chevaU Malheur k luil s'6crie k cet endroit de son recit le vieux 
poete normand , malheuralui gui demanda a fmpper le printer coup! L'auteur du Roman de itoti, Ro- 
bert Wace, environ un demi-si^cle apr^s Gaimar, k ce que Ton croit (i), rappela le mSme fail dans un 
passage que Ton a souveut cit6 (2). Berdic, autre m^neslrel , rempla^a Taillefer pr^s de Guillaume le Con- 
qu^rant. II chantait, dil-on, comme son pr^d^cesseur, des chansons heroiques avant le combat. 

L'^poque de la chevalerie, ^poque de mignardise guerri^re et d'affi^terie galante, imprima une nou- 
velle physionomie aux oeuvres de la Muse. On vit surgir alors de tous cdt^s une foule de poetes de couir 
dont la principale occupation ^tait de parcourir les ch&teaux des suzerains pour y faire le r^cit des joules, 
des tourhois el des fSles rendues c^l^bres par le double altrait de la valeur et de la beauts. Dans les pays 
du nord de la France, on les appelail trouveres; dans les contr^es du midi, troubadours (S). Quelquefois 
ils voyageaient isol^ment, chacun pour leur comple; ce qui arrivail surlout quand, dou^s d'une 6gale habi- 
lete dans plusieurs parlies de leur art, ils pouvaient se passer du secours de leurs confreres pour amiiser 
le public et lui offrir tous les genres de divertissements que Ton demandait aux gens de leur profession. Le 
plus souvent, k la v^ril^, ils se r^unissaient plusieurs el faisaient de petiles associations oil chacun exer^ait 
une induslrie speciale. Les uns se chargeaient de la composition el de Tinvenlion du r^cil ; quelquefois aussi 
de la declamation et du chant; les autres se livraient principalement k la pratique des instruments , aux 
jeux de dilTerenles series et aux tours d'adresse (&)• 11 pouvait done arriver, et il arrivail souvent, qu'un 
troubadour menail avec lui ses m^nestrels el ses jongleurs, & peu pr^s comme on a vu depuis le mattre de 
danse se faire accompagner par le m^ndtrier qui joue de la flute ou racle du violon. C'est ainsi encore que 
les po^teraux du si^cle de Moli^re avaient souvent a leur gage des musiciens attilr^s qu'ils conduisaient 
avec eux pour chanter la petite pifece de circonstance, ou pour donner le regal en musique. Quand I'art de 
la m4neslrandie se scindait de la sorte et admeltait plusieurs sp^cialilis de talents affect^es k diff^renls 
individus, les noms de minesireU et de jongleurs ne s'entendaient plus gufere que des chanteurs executants, 
desjoueursdinstrumenta, des farceurs el des faiseursde lours (5). Peu^peu ces petiles associations partielles 
devinrenlplus nombreuses, plus fr^quentes, plus r^guli^res. Elles finirent parse r^unir, par s^agglom^rer el 
par se soumettre, non plus k des conventions particulidres, mais k des lois g^niirales. Comnie loules les autres 
corporations d'arlisans qui existaient au moyen age^ elles eurent leurs r^glemenls, leurs staluts, discut^s 
en commun et sanctionn^spar les lois du pays. Le but qu'elles se propos^reul fut Tapplication des elforls 

(!) Uoqueforl (Etat de la poes. ft.) dit que Gaimar composa wmsont done synonymes sous ce rapport. Mes de ce m palloient 

son liislolrc dfs Bois anglo-saxons de 11/|2 & liA5. Cetle liisloirc mie, ne ne cressoient li trouveor qut ont trouvS pour faire les 

se trouve au MUsemi britannicum, Bibl. rcg., o" 13, A, xxi. rimes plaesans. (Voy. Fauchet, Orig. de la PoSsie.) 

(2) Taillefer kl molt bien cautoit Li trouverre qui sa bouche ceuvre 
Snr un ccval kl tost alolt Por boune ffiuvrc cottter et dire. 

Devaut ax sen aloit cauUnt ( Toitrnoyemenl de I'antechHtt, ) 

De Karletnalue el de Roland ^.. . . , . 

Et dOilvicr et des Vasseaus ^*) ^'^ ^^^^^ *»»«"» ^ «* "» jongleur ; 

Ki morurcnl k Rainscevaus. Cll dll beaux mots, ceat ung troaveor. 

(Voy. Manuel gtkiifral de muMque milUaire, p. 73. ) ( ^^^'' ^**"«' Anzeiger, 1835, p. 200. ) 

(3) Ainsi nomm^s de inaction de trouver^ dHnventer^ de com- (b) u estoicnt liarpcurs, flustenrs 

poser, qui faisail le fond dfe lenr art. En provenQal, I'ail du f rou- ^^ «*« •n<«>»^ d'lustrumens jonglcow. 

badour 6tail Tart de irobear, it devint, au xiv sitcle, sous I'in- ^ '^'"'^'* '''' '*' ^'"^' ^ 

fiuence des lois acadimlqnes de IMnsiiiuilon toulousaine des Jeux ^' *' ^^'"S*^"" Hu» lor vicient. 

. ,' . . , \ iioman ae Fer€€vtii, ) 

Floraux, la gale science ou le gat savotr {la ^teriQia gaya, el gay 

saber], parce qu'on metlail tons ses soins h trouver des choses Jo- oTuciIa8^us"?umeute!'^*^' 

lies, agr^ables, r^cr^atives et amoureuses. Troubadour et trou- . ( Bible hutonattx, cii^par Borel. ) 
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individoeis k des entrcprises utiles et profitables au bien Strc de tous. li oe faut pas le coDtester^ Is jon- 
gleurs et les mioestrels ^taieat alors aiasiaiiies auK ariimm^ aux ouvrlers^ et leur art portait ie nom de 
mHier. 11 est vrai qae ces expressions u*avaient pas encore ie sens affaibli qu*elies out de nos \mn lors- 
qn'on leur oppose les d^ooQinalions d*ar^ et d'orlulef, qui poortant en soot naturelieoient d^riv^ea. Dans 
la iangue dc nos pires, la significaiion des termea mitiers, ouvriers, ai^aoftf , se r^por^ail en bien des cas 
k rexercice des plus n<4>ies facuU^ inteitectoelles* Tout homme qui par son ginie» son talent, son adresse« 
produisait nuo (eavre utile k ses semblabies, pouvait k bo» droit se d&iarer ouvrier et se trouver fler de 
porter ce nom. li h*avait pas m£me besoin, poor composer avecson orgndi, de recoimr k ia distinction 
vaniteuse et blessante, imagin^c de nos jours par queiques uns de oeux qui , vouknt obtentr un reuoai po* 
pulaire, n'ont rien trouv^ de inteui que de se qualifier d*otwrier$delintdlige$»ee^ donaant ainsi qnaladroi- 
tement k entendre que ies dons de I'inteliigence n*apparteiiaient qu'i eux. Quoi qu*U en soit, les noons 
d^artisans et d'ouvriers, donn^ aux musiciens de profession dans Ic inoyen Age, rappelaient cehii d'ar/t- 
fiees par lequel ils etaient d^gn^s chez les Bomains. Nous lisons dans les deux Bordeon ou Travears 
ribaux^ petit poeme public par Roquefort dans son EicU de la ^oiiie franfoue doiu k$ %\v el xiii' siedes , 
comme accusation dMgnoranoe dirigee par Tun des iroveors contre son rival :«Tu ncs mie joenes- 
m treux , ne de nule bone ceuvre ovrieis. • Nous tniavons aussi dans ie rfeglecnent £ait au xiv* si^cie 
par les m^ndtriers de Paris la d^aration suiTanle : « Que plusiears, qui aprte avoir iait marcb^ d aoiener 
9 destaboureurs, villeurs, organeurs et aatres jongleurs d'autre jongierie« fouraissent les omsiciens qu*ils 
» veuient^ sur leequels ils gagneiit beaucoup, et souvont preaaent gens qui rien ne savent^ et laissent les 
» boos ouvriers. » L*ordonnance du 27 octot>re 1372, par laquelie on enjoiot aux m^oestrels de ne plus 
donner de s^rtoades et de bals de suit, appelte leur art un m^er. « Que doresnavaut nuls m^nestriers ne 
• soyent ^ esis ne hardys de jouer ne Caire leur mesUer^ soit en tavernes on debors, apr^ I'heure du couvre- 
» feu sonndOi » fje m^er du jongleur ^tait done aa jangle ou j<mgU$ie^ ootnofte on disait autrefois, 0K>t qui 
ie plus sou vent, kpartirdu x(v« «i^cle, ne d^gna plus que le jen des inslruoients et les tours d'adresseu 
Quant k la m4neitramdie^ c'dtait la reunion de loutes les iodusiries que pouvaieot ^xercer les jongleurs et les 
tndnestrels, considerds soit conune poetes, soit conmie musiciens, soit comoie acteurs, bouObns et presti- 
giateurs. Iji$cie$kce H la mwique de niimtUrerie furentdoBc Tobjetde la graodecooioiunautd qui reunit 
sous la mSme bannidre et sous les mimes lois lous les musideas enranls de lYance. Elles furent ^ale- 
meat cdui des institutions du nt&me genre qui oat briUd l'e^>aoe de plusietifssitoles en Ailenuigne et en 
Angleterre. 

L'oigamsation des soci^tds ou associations d'adistes s*appartient point ea propre an laoyen dge; Tan* 
liquit^ en a fourni des exempted. L'bonneur de cette id^ f^conde revieot aux prStres du paganisme. L'his* 
toire fait mention des confr^ries arUstiques qu'ils avaient instituiSes, et qui florirent pendant iongtemps sous la 
tutelle, et quctquofois au scin mime des colleges sacr^s. En Gr&ce, I'^qoe de Didale et de T^cole d'^ine 
vit^clove plusieursde ces confrfJries d' artistes, qui se livraient, dans fint^ritdu culte et sur les ordres du 
sacerdocc, k diff^rents travaux d*ornemeutalion, de sculpture, de peinture, de ciselure etde musique, 
ajoutaut mime k ces fonctions cellos de composer des bymnes et de cultiver la daase pour former des 
clueurs autour des victimes. Chez les Germains, les Gaulois, les Bretons, florit, comme brancbe deTordre 
des Druides, Tinstitutiou des bardes, laquelie r^unissait les chanteurs et les musiciens de la nation. L*as- 
socit'ition des bardes n*(5lait point elablie sur un pied d'^galit^ ; elle admettait une biirarchie et se divisait 
en trois classes principales : ies bardes aspirants, les simples bardes, et les chefs des bardes ou bardes en 
chef. Les bardes aspirants etaient les disciples dc ces derniers. Selon les commentateurs et les traditions, 
dit M. Th. Ilersart de la Villemarque que Ton salt profondement instruit de lout ce qui conccrnc les anti- 
quilcs bretonnes, « ils formaient divcrses categories et subissaient, durant plusieurs annies, divers stages 
» ou epreuves devant un chef des bardes qui , d'apr^s leur plus ou moins de ginie po6tique, les admettait 
» dans I'ordrc ou les repoussail. Les aspirants, ayant part aux largesses des cliefs, et recevantdes ritribu- 
■» tions en argent lorsqu'ils cbantaient dans les banquets o« a^istaient aux mariages, devaient an chef des 
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» bardes, ]>our prix de ses lemons, le tiers de leur gain. Toulefois, s'ils quittaient leur instiluteur, soit pour 
)> manque, de capacity el apr&s avoir ^choa^ dans les ^preuves, soit pour toute autre cause, lis avaient 
» droil k une harpe; la loi leur assurait ainsi leur gagne-pain. Au conlraire, Taspiraht qui dtait sorti vain- 
» qaeur de toutes les ^preuves parvenait aa second degr^ de I'ordre, et prenait place parmi les bardes 
» royaux. » Telle itait encore I'organisation des baixles longtemps aprfes la chute du druidiane, et lorsque, 
n'exer^ant plus d'autre sacerdoce que celui de fart, ils se trouvaient places i peu prfes sur la m6me ligne 
que les ni^neslrels proprcment dits, avec lesquels ils finircnt par se confondre dans la suite chez la plupart 
des nations. En Angleterrc» en Ecosse, en Irlande et dans TArmorique, ils jouirent pendant plusieurs 
siecles des anciens privileges attaches k leur caracl^re sacr^. l^'un des plus remarquables ^tait le droit 
qui leur ^tait accord^ de conduire au roi tout homnoe qui en insultait un autre, et de protSger quicouque 
manquait de protecteur. Ce role de m^diateurs fut, nous le savoas, commun aux bardes et aux m^nestrels ; 
toujours ils s'interposaienlentrc le peuple et le souverain pour faire rendre justice au faible et k roppriin^. 
Le barde royal ^ entre autres, avait des devoirs singuliers k reniplir. Si le chef du palais d^sirait qu'il 
chantd.t, dit M. de la Villemarqu^, il devait faire entendre trois chants de Irois esp^ces diff^rentes; si 
c*£tait la reine qui Ten priait et qu'elle le manddt dans sa chambre, il devait se rendre k ses voeux et lui 
dire trois chants d'anaour, mais k demi-voix , pour ne pas troubler la cour. Si un noble lui demandait de 
chanter, il devait aussi chautcr trois chants; « nuiis si un paysan Ten prie, qu'il chante jusqu'& T^puise- 
ment, » dit le 16gislatenr, voulant montrer par 1^ que le barde apparlient bien plus au peuple qu'aux rois,. 
aux reines et aux nobles (i). Au xii* si^cle, les bardes du pays de Galles avaient encore une hi^rarchie 
r^guli^re, qu'ils conserv&rent pendant de longues ann^es. Conform^ment a T^tymologie du nom de mi^ 
neslrel, qu'on explique comme ayant emport6 danssa signification primitive une id^e de subordination, et 
comine ayant d^signe un serviteur ou bas officier, ce furent les bardes du second ordre, ou bardes non 
gradds, qui recurent ce nom, par lequel on les distu)guait des bardes grades occupant k la cour les plus 
teoits emplois. C'est ce qui rdsulte d'un document tres curieux du xii* siftcle qui determine la constitution- 
hi^rarchique de Tordre des bardes dans le pays dc Galles. Ce document, que Jones a public (2),. 
et que j'ai reproduit page 6de mon Manuel giniral de musique militaire, eat int6ressant A consulter sous 
plusieurs rapports, cai* il n'<^tablit pas seulement les divers degres de consideration dont jouissait chaquo 
csp^ce de musicien, il noonlre aussi le plus ou moins d'estime que Ton avait pour certains instruments, dont 
les plus ordinaires, comme la flute, Je violon ou cruth k trois cordes, ct le tarnbour ou tambourin, tombaient 
dans les mains des bardes du second ordre ou mdnestrels. J'aurai done occasion , en parlant des instru- 
ments, de rappeler plus d'une fois la circonstance de Tapprecialion diverse que Ton faisait, dans Torigine,. 
de plusieurs d* entre cux, par rapport au caractfere et au rang des musiciens qui les avaient primitivejnent 
cultiv6s. C'est pourquoi il importe que Ton aiidhs k present sous les yeux le document dont je viens de 
parler* Le void : 

(1) Bera^t de la ViltcmBnio^S, Po^mes des bardes brdonsdu (IQ Edward Joofs, Musical and poetical relicks of the Welsh 
VI* siecle. Paris, J. ReDooard, 1850* i vol. iii-S. bards, UiefourUi edition. London, R.ltees, 1825, 2 TOt. grand fn-i|.. 
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iPriv-vardd, ordre prlmitif, barde Inventear on chef des bardes. 
Pos-varrdj barde dlplomaUque ou barde moderne. 
Arwydd-vardd, barde g^n^alogiste. 
Prydydd neu BarddCaw; a hwnw o dri rhyw; sew Telynaim- Crylhawr ; 
Dateeiniad, c*est*&dire le po^ie oa barde Invesii ; ordre qui admettalt 
trois genres : le karpiste^ le joueur de viohn elle charUeur, 

0«»nt au barde tppel^ Cadeirvardd ou Pmcerdd^ c*e8t-i-dlrc barde de U 

HUIT OUDRES j chaise, ou barde en chef, il porlall siirla poilrine an objct (arxandlws) d'or on 

t>£ \ d'argent qui avait la forme d'one chaise, ou blen un bijou ayant celle d'oae 

MUSICIENS. ] harpe , ce qui «talt lout ^ la foU une recompense de son m^rite et la maiqiie 

distincUve da grade de docteur en muaiqae qnl lui avail ete coDfiSr€* 

/ The piper^ le flAlisle. 
1 The juggler J le jongleur. 
Les qdatre obdres nom grad£s^ ] The crowder that plays on the three stringed crwth, le m^n^trier qal joue sttr 
ou m£nestrels. j le violon garni de trois cordes (c'est*i-dire, vraisemblablement* une sorte 

J de rebec). 
V And the labourer^ Ic joueur de tambour, oa plut6t de lamb^urin. 

Cbacun de ces m^nestrels recevait un penny et devait jouer deboot (1). 

Dans certaines parties de TAngleterre, les ralnestrels ou minstrels h^ritferent des principales prerogatives 
accord^es au premier ordre des bardes, notamment le m^nestrel en chef, ou chef des m^nestrels, qui por- 
tait le litre de roi. Comme le barde royal, il exercait une juridiction sur les musiciens de diflKrents districts 
pu comtds. II en pouvait prendre k son service, et pouvait aussi avoir des officiers de diff§rents grades. 
Sous le rSgne d'Edouard II, nous trouvons un sergenl du roi des mdnestrels. La charge qu'il exer?ait avail 
un caractfere intime et confidentiel qui lui donnait accte auprfes du roi & loute heure el en toute circon- 
stance (2). Je crois que le mode d'organisation des colleges bardiques ne Isussa pas d'exercer une grande 
influence sur la fornne el les r^glements donnas en Allemagne el ailleurs k'un grand nonibre d'inslilutions 
de chanteurs, de comddiens, de poetes et de musiciens. Dans la plupart de ces institutions, en eflet, Tordre 
hidrarchique est dtabli sur des bases k peu prfes semblables au syst&tne d'organisalion des anciens bardes. 
Ainsi la vaste association de mimes, d'histrions, de chanteurs et de jongleurs, qui se forma en Autriche 
dans le xiv« si^cle, sous le nom de Pfeifferschaft^ reconnaissait un chef supreme portant le litre de comte 
el ayant le droit de nommer un vicaire ou lieutenant, qui portait le litre de roi, Sur le modfele de cette 
socidtd aulrichienne, on en crda d'autres en plusieurs contrdes de T Allemagne. Celles-ci eurent leurs sta- 
luts, leurs r^glements, leurs privileges et leurs cdrdmonies. Elles se composaient de chanteurs et dMnstru- 
mentistes; mais les organistes n'en faisaient pas partie. Une exclusion analogue fut ddcidde pour Tinsti- 
tution de la m<5nestrandie en France. Les chanteurs et inslrumenlistes associds prirent, chez les Alle- 
mands, les noms de Stadtpfeiffer^ Kunstpfeiffer, Thurmer, lis formaient des 6\kyes et fournissaient des 
musiciens k tons les services publics et k toutes les f^tes particuli^res« lis s'assemblaient une fois Tannde, 
k jour fixe, pour ffiter Taniiiversaire de leur institution ou bien le saint patron qu'ils s'6taient choisi. De 
semblables corporations ont exists fort longtemps en Allemagne, jusque dans les plus petites localitds. II 
n'y a gufere plus d*un sitele qu*elles ont cess6 d'avoir une organisation rdgulifere, et que rinstitulion mfere 
a elle-mdme perdu toute preponderance dans la society arlistique. L'Alsace est le pays qui en a conserve 
le plus longtemps des traces. A Ribeauvill6, k Bouxwiller, k Detlwiller, le Pfeiffertag^ ou jour de ffete des md- 
ndtriers allemands, etaitceiebre par de grandes rdjouissances, de la musique, dea chants, des repas, des 
cxercices podliques et des luttes musicales (?l). Arm6s de leurs banni^res et de leurs instruments, ils par* 
couraienl la ville et se rendaienl processionnellement k rdglise pour y entendre une messe. lis allaient 



it) Cambro hriiannica cymratcafve legum institutiones. By (3) 11 exlste encore dans les petites villes, notamment A Dettwil- 
Dr. John David Ilhys, p. 1^6, li^7el 303. Icr, une f6ie annuelle c4l^br<^ par les musiciens de la conlr^e« 

(Sc) VVarton, History of English poetry^ vol. (1. comme restc traditlonnel de Tancienne coutnme. 
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aussi avec beaucoup desolennit^ faire uiie visite d'hoooeur aa cointe. Enfin, aprto avoir observe plusieurs 
autres coutumcs de leur antique c^r^raonial , ils prenaient part k un banquet fraternei, et terminaient la 
£lte par des jeux et des danses. Au xvn' si^cle, les joueurs de trompettes et de timbales, qui jusqu'alors 
avaient ^t^ attach^} k la maison du prince et places sous sa juridiction immediate en quality de Kriegsbe- 
iliente (serviteurs dans les armies), form^rent, en vertu d'un privilege sp^ial que leur accorda, en 1623, 
Tempereor Ferdinand II t un corps 4>arliculter, quire^utle noavdeCamera<is(?Aa^(soci^tSdesGainarades 
ott Gompagnons). Les membres de cette soci^t^ se donnaient eux^m^^mes le litre de trompettes et timba- 
liers savant9 ou es^pirmentis [gelemt). Une des clauses de leur privilege leur imposait Tobligation de ne 
jouer qu*avec un camarade, c*est-k*dtre avec un musicieQ faisant partie de Tassociation. Tous ceux qui 
ii*avaient point cette quality rentraient dans la classe des trompettes et des timbaiiers ignaranis ou inexpd^ 
rimefUfy {ungekmte). C*est parmi les.membres de ce gymnase musical que se recrutaient les trompettes 
de la cour (HoftrompOer)^ ceux de la ville (Stadtrompeter) et ceux de Tarm^ (Feldtrompeter) (1). Les 
poStes artisans et chanteurs eurent en AUemagne des soci^t^ semblables k cetles des musiciens instru- 
mentistes. II faut principalement citer les Metsierscmger^ qui slionorent d'avoir compt6 parmi eux des 
hommes tels que le c^l^re Hans Sachs. Les coutumes et les riglements de leur corporation rappellent 
beaucoup celle des andens colleges des bardes* 

En France^ au xu* sihcle^ les poetes et les musiciens errants ou gyrovagues^ si Ton peut les appeler 
ainsi, se donnaient commun^eot le litre de trouv^res (trwears) » jongleurs (j^^^^) ^^ m^nes* 
treux et m^nestrels. On croil que leurs mceursdir^gl^es, leur audaoe, leur cupidity et leur insolence, aussi 
bien que leur aflOuence par trop considerable, autorisftrent Philippe-Auguste k les frapper tf un arr^t de 
bannissement d^s la premiere ann^ de son rdgne* Mais peut-6tre cette mesure rigoureuse fut-elle prise 
injustement et sur des rapports calomnieux ou certains fails ^taient exag^r^ k dessein. Ce qui permet de 
s'arr^ter k cfette conjecture et d'y trouver beaucoup de vraisemblance, c'est que Texil des jongleurs fut de 
courte dur^e, et quHin roi tvbs pieux» saint Louis^ non seulement leur permit d*exercer librement leur pro- 
fession dans tout le royaume, mais encore leur ouvrit gratuitement les portes de Paris (2)« Le ill sep* 
tembre 1321, trente-sept jongleurs, hommes et femmes, celles^i appel^es jon^jr^ef^e^ et menestrieres^ 
pr^nt^rent k la sanction du pr^vdt de Paris un i*6g[ement dont le but principal 6tait de concentrer en 
leurs mains les privileges el les benefices de leur metier. Leur soci6t6 ayant ^16 approuv^e peu de temps 
apr^s par des leltres qui , selon Fusage d'alors, furent sceliees au Ch&telet» elle choisit pour patron saint 
JulieUt le pauvre, Thospitalier, et saint Gente, le mime romain, qui, sous Diocl^tien, en rann6e303, avail 
souffert la persecution et le marlyre. Jios membres de cette premise association des musiciens de France 
habitaient dans une rue qui prit leur nom, et qui par consequent se nomma d^abord rue des Jongleurs et 
ensuite rue Saint-Julien^des-Menetriers (3). Cetait Ik qu'on s'adressait pour se procurer ceux qu'on vou- 
lait employer dans les fdtes, dans les noces, dans les assembiees de plaisir, comme jongleurs d'at^euns 



(1) O, Kastner, Manuel ginSral de musique militaire^ p. 122. mais aux c^lesUns. Les religieux de cet ordre nMtaient exempts de 

(2) l\ les excmpta da droit de p^age ^ Pentr^c de Paris sous le payer l*entrde de leur l>oissoa qu'& la cliarge qu^uo pore G<£lesUD 
petit Chatclet, & condition qunis feraient sauier leurs singes et marcherait i la t^te de la premiere des charrettes sur lesqueileson 
clianleralent une chanson devant le p^ager. Cest ce que prouve conduisait le Tin, el sauterait d'un air gai, en passant auprtede la 
an article des Establissements desmetiersde Paris, par.Esiienne maison du gouverneur de la ville. Le pferc Lecomte, c^lestin, donna 
Boileau, qui fut prevost de Paris depuis 1258 jusqtCen 1268. connaissance h Ricbelet de cette singoli^re coutnme; il ajoute 
(Voy. Ms.- fonds de Sorbonne, n* 249, T 204, 2* col., 2* chap., Del qu'one fois an de leurs frferes pamtdevant lesciiarreties plus gaii- 
paage du Petii-PonU) « Li siogesaumarcbant doit quatre denlen lard que tons ceux qn^on avalt vas aoparavant, et que le gonver* 
» se'il pour vendre le porte ; et se li singes est I home qui Tait tieur s'6:rla : « VolU un plaisant c^letin I » c'est*&*dire un cdes- 
» aclieie pour son deduit, si est quites, et se li singes est aujoueur, tin qoi, en mali^re de gambades, Femportait aur tons ses compa- 
» Jouer en dolt devant le paagier, et par son jcu doit esire quites gnons. Gela passa en proverbe ; mais lorsqu*on dit h un liomme : 
» de toute la chose qu'U achete k son usage, et ausi tost 11 jougleor Vous 4ies un plaisant ciiestin^ oh marque h cet homme qu'il n'a 
» sont quite por I ver de chanson. » De li le provcrbe payer en paslc sens tout ^ fait droit. 

gambades ou en mannaie de singe. A Rouen, en Normandle, une (3) II n*y a pas longtemps que cette rue a fait place k une rue 

franchise semblable fot accord^e nagnfere, non pas aux sinps, nouvclle. 

20 
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vuirunmUi (1)» Deux mostci^ns m minsters , Ii4a ensemble d'une ^troite amitii. Ton Maun6 
Grare, dit l^ppe^ n^i Pistoye , l*autre appel^ Huet, n^ en Lorraine, ce dernier « gaette da palais da nu«^ 
ooofurent le projet de bfttir nn hApiUd pour serw de retraile aux m^nestrels indigents. CMte ixmne id6e 
-ayuit ^^ suivie dNvie asset prompte ex^cotioo , les cMfrftiw earent bimtAt un bospice et one ^ise coo^- 
sacr^ & saint Jolien. 

Cependant, malgri tooles les dispositioiis prises en comnran poor, nener ane Tie paisible, b<Mra6le et 
T^guli^re, I*esprit moral de la compagnie, k ce que Ton pretend , loin de «*amMiorer, s'att^ de fdtn en 
fflue. De nombreuses infractions aax rigleinents de police de la corporation forent coB UPis es eiivetUdrent 
Taitention de r*autorit6 sar les i^s qui en r^sultaient De mtebants rausiciens, des apprentis on wU$t$ 
min^iers, usurp^rent les droits des mattres. Sans talent comme sans dignity, ils hantaient les mauYais 
lieux, et cependant pr6teadaient se Mre reoevoir atu? twees ^a$9emkU€$ honoraUes^ SouTent ils refosaieoi 
de prater sennent devant le chef de la corporation et mdme de s^attacber k celte derail, au rfeglemenls 
de laqoelle ils refosaient d'adh^r. Tout cela occasioona des d^ordres et motiva des prohifa«tioi» de 
diverse nature* Au xfv< si^e, on distinguait les m^aestreb faisears de dits^ et les m^nestrels jongleurs ou 
joueurs d'instruments. Pour diisigner les premiers, on jbc servait de Teipres^n mAwtbrek de bcmehe. 
Ceux-ci exploitaient le domaine de la chanson et captivaient l*oreilte da people dans les roes et sar les 
places publiques» comme celle de la foute dor6e dans les salons et dans les palais« Plasieurs fois ies pointes 
de leurs couplets piqu^rent au vif la susceptibility des partis, Dansces temps, comme aujoord*hui, la pro- 
pagande politique au moyen des chansons, paraissant dangereuse et suspecte k Tauiorit^, ^it s^v^ement 
r^prim^e par des ordonnai)ccs de police. En ^voici one qui pourrait consoler nos cbanteqrs des roes des 
petites tracasseries qu'on leur fait essuyer : « Soit cri^de par le roy, etc. Nous defCendons k tons <Ucteors, 
> faiseurs de dits et de chancons, et k tons autres menestriers de bouches et recordeurs de dilz , qa'ils 
» ne facent, dyent ne chantent en places ne ailteurs, aucuns ditz, rytnes ne chansons qoi faoent mention du 
» pape, du roy notre seigneur, de nos diz seigneurs de France, au regard de ce qoi toucbe le fut de Tunion 
» de rEglise, ne les voyages que ils ont faits ou feront pour cause de ce, sur peine d'amende voiontaireet 
« d'&re fnis en prison detico mots au pain et d I'eau. Escript soobs nostre ^gnet, te mardy quatorzieme jour 
y> de septembre, mil trois cent quati%-vingt-qilinze(2). » Les diff^rentes conditioos qoe Ton mettait k leor 
admission dans la minestrandie, les dispositions r^lementaires auxquelles ils ^taient assujettis, fn*ent 
prendre aux jongleurs la resolution de se partager en deux bandes. Les uns continu^rent de se livrcr i 
Texercice des tours de force et d^adresse : ce furent les teieteur* proprement dits, dont nos sauleurs, nos 
danseurs de corde, nos faiseurs de tours de force et de voltige, nos charlatans, nos saitimbanques, nos ba- 
teleurs et nos baladins sont les descendants directs; les autres, aprte avoir fait divorce avec les singes, 
qui restferent h la cour en compagnie des fous pour Tamusement particulier des princes et des Tois, formferent 
proprement le corps des men^triers ou joueurs d'instrameats du royaume de France. Comme tels, ils pri- 
rent le litre de menestrels ou minitriers (m6nestreurs), joueurs d'instruments tant hauls que bas{&y Le roi 
Charles VI confirma ce litre et leur octroya, le 24 avril 1407, des lettres patentes k la suite desquelles se 



(1} « Item^ se aucun ^ent en la roe aux Jongleurs pour lou«r [») Apres estoi«at les meDestrien du roi» 

ncims jODgleors ou jonglcresses, cic. » {Reglements concemant ^"^^^ *^*^ ^*"^ instruments, 

ks jongleurs et nUnetriers daus ks EHabiissements des metiers de ( "«• <*«« Mmoir$s dt PaHs, ciii par Bord.) 

Paris, par EsUenoe Boileaa, mss f de Sorbonne R. M2, F. C.) ^ ^^^^ ^^^^^ re(jettrambre supplicaiion da roy des nienestri€« 

Comme les m^^n^lners allaienioa ,h ^Uienl appeWs en ph»> grand ^^ ^^^ ,„,^^ menestriers jouetir. dMnslrumens, tant faaulx comme 

nombre que celaidoDt on ^aitconvenu,etqu'itsexigeaienl tousle . ,i i. j .J#™ t«ji,i,i~. «,.w-«. /«« p»«.«» ^pv 

^^^ l.i.. I- «.^«A.w-. n.^. n»ai.' .\i.n..«l ,.... ^^^' " M'"*^^- ^« ^^V- ««<^^*o« jndiciairc, paWem. de Parts, Bfg. 



(salaire, le pr4£vdtdeParis, GuUlaomedeGermout, corrlgea ^ ; ,,.. , • rLj f ji^ a : wu • i« 

*^ . . .Ir . . J . , , des ordonn., Ill* vol. des Ordonnances de Henrt ///, t. IV 

cetabusparune sentence qui defend a ceux des jongleurs oujoD* * , ««r . \^ . j i>* «4oc i». ^^.«^<^.« ^ 

. . __. ^. x.^ 1 ^ j» 11 1 J I. fol. 265 reclo.) Dans un compte de Tan 1385, les muskiens de 

gleresses qui auraient ^t^ lon^s 4*aller en plus grand nombre que «^ , .,, . i^ • i * ^ **-*/« «- ^^n* 

* , , ^ / .. . ,, \,. * X 1 1 Charles VI ne sont plus appelfe siroplement menestrels, ils soot 

celui dont on serait con venuetd'y eovoferd'aatres ft leor place. .... ,... , ,^'., ^ .****L- 

.«.*,. J 1 « . A 1- - II .■ f I d^jft qualifies de m^«^(ners ftotifs et 6<i5. 
(2) Archives de la pri^fecture de police, collecUon Lamoigaon, ^ ^ 

inUtul^c ; OrdonnanQes de police, t. Ill, fol. 198 recto. 
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trouvaient des ordonnances relatives aux noces et aux aatres assemblies de plaisir oa devaient aller dea 
musiciens. 

II existait anlrefois an usage singolier qui date des temps les plus reculte, et qui ii*estpeat*etre pas en- 
Uteement abolL Cbaque compagnie, diaque corporation oa commuaanti faisait choix d'an chef portant 
ie titre de roi. I^es m^nestrels eurent aussi cet usage, et le conservirent jusqu'au siicle dernier* Les dynas- 
ties et la chroRofogii*. de lours rois ne sent pas exactement connues. On sait que du temps de Philippe Ie 
Bel un certain jongleur, nomm^ Jean Charmillon, par lelfres palentes de Tan 1295, avait 6l& proclami 
roi des jongleurs dans la ville de Troyes, en Champagne* Du Cange nmis a conserve les noms de plusieurs 
personnagesqoi furent revitus de la m£mc dignity (1). Enfin, on sait d*une nuini^re cerlaine qu'k nn sienr 
RouBse), qui administra le corps ant^rieuremcnt k Tann^ 1575, succMa Claude de Bouchandon, hautbois 
de Henri HI , puis Claude Nyon, ^'iolon ordinaire de la chambre de Henri IV, puis un autre Claude Nyon, 
4ii Lafont. 4galement violon de la chambre. En 1620, le m6me titre fut port^ par f ran^ois Rishomme ; 
et en 162A, le roi Louis XIII en gratifia Tun de ses violons, nommiS Louis Constahtin. Vint ensuite la dy» 
fiastie des Dumanoir: Guillaume Dumanoir, premier du nom^ et Guiilaume II , fils du pr^c^ent Enfin le 
sieur Jean-Pierre Guignon vint occuper le dernier le IrAtie de ta m^nestrandie. Un fait remarqudole de 
rhistoire de cette royaut^, qui en ette-mdme n' avait rien de burlesque, ce furent les querelles sans nombre 
qu*eUe suscita parmi les musiciensxie France. En effet, une cerlaine clasfte d* artistes, composant ce qu'on 
ponrrait S4>peler Taristocratie musicaie, tendait depuis longtemps & repousser toute accointance avec les 
m^dtriers joueurs de rebec, Tinaplilude, les mauvaises moeurs et la pr&ence continuelle de ceux-ci dans 
ies guinguettes et dans les cabarets ^tant une cause de deconsid^ration pour la profession mSme de mu-* 
stcien. Dumanoir !•', vraiscmblablement dans le but d'arrdter ies progr^s de la d^adence toujours crois- 
sante de son empire, substitua k son titre de roi et maltre des m^n^triers celui de roi des violons. Guil- 
laume II, fils du pr^cident, plus hardi et plus enlreprenant que son p^re, voulul, dit-on, faire peser lo 
joug de son sceptre et de son archet sur tous les musicians de France. Non content de r^gner sur les 
mattres de danse et sur les artistes executants qui se huaient pour faire danser dans les reunions pu- 
bliques ou parliculi^res, il pr^lendil soumeltre aussi k sa domination les compositeurs, les professeurs de 
chant, les organisles et g^n^ralement tous ceux qui se melaient d'enseigner quelqiies parlies de Tart mu- 
sical. De \k d'lnterminables d^bats dans le detail desquels je ne puis enlrer. Des plaintes et des r^crimi-* 
nations trfes viveS Sclat^rent de part et d' autre el furent port^es, h diflKrentes reprises , devant Tautorit^ 
comp^lente; mais des jugements rendus conlradicloirement nefirent qu'alimenter Tespritde discorde qui 
enflammait les adversaires (2). Cela dura jusqu'eu 1773, ^poque k laquelle diverses mesures prises par le roi 
centre Tassociation m^nestriere en faveur des musiciens, que Ton d^clarait affranchis de toute obligation 
envers leurs anciens confreres, r^ussirent k d^gouler le sieur Guignon de son tr6ne et de ses grandeurs. 
Voulanl donner, dit-on, une preuve de son d^sint^ressement et de son amour pour Tart, il prit le parti 



(1) Ucltenn document de Kan 1338, od I'on Ironve : » Je Ho- autres qiialificatlons, par ce moiif qae phisiears musfcicns qui 

hen Gavcron, roydes m^nestreuls dii royaumc de France. »*Pui8 jonaicnt de eel inslrument el s'cmpJoyaieni a faire danser dans 

an aalrede13d7et 1369, faisant mention d*an iodividu nomm^ les bals et assemblies, refusaienl de payer les droiis dont ils 

Copin de Brcquin, ray des menestres du royaume de France, dlaient redevables Si la communaut^ de SainlJulien. En 1707, les 

Deux Charles de la fin du xiv* sifecle (1392) citenl, en la m«me m^n^iriers snrprirenl des lettres paicnies qui les mainlenaleni 

quality, Jelian Porlevin, auquel parall avoir succ^d^ Jelian Bof«- dans leurs droits pour tout ce qui concerne la dansc, et y ajouiaient 

sard, dil Yerdelet, donl le nom figure dans un compte des fTientis le privilege exclusif d*enseigner h jouer de lous les instiumenis 

plaisirs de la reinc Isabeau de Bavlire (lA16-i!il7), puis Jehan de mnsique en usage k celie ^poque, notamment du clavecin, dii 

Facien. dessus et de la basse de viole, du UK^orbe, du luth, de la giiilare, 

(2)Lenonveau Ulrederoidw vto/on5, choIsIparDnmanoirr', de la fldie allemande el iraversi^re, etc. D'aulres letlres pa- 

oyant paru irop ambilieux, fut abrog^ par une sentence du parte- tenlcs annulbrenl ceile seconde pariie de leur privilege, ou do 

mcnt. II ne fnl plus permis aux confr(^rcs de prendre d'autre tUre moins y apporl6renl de grandcs restriclions pour tout cc qui con- 

qnc ceuxde maitre a danser Joueursd'instruments tant hauls que cernail les instruments autres que ceux donl on se sorvait habi- 

bas^ et hautbois. Le mot de hautbois avail ^t^ ajouKS, en 1691, aux tucllemcni pour accompagncr la danse. 
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d'abdiquer volontairement la couronne et de solliciter lui-mSme la suppression de son inutile royaut^. Ua 
^dit du mois de mars 1773, enregistr6 au parlement le 31 du m6me mois, exau^a ses voeux. A. partir de 
ee moment, tout renlra dans Tordre, et la guerre cessa entre les musiciens et les m6n6lriers{4). 

Comme tous les corps de metiers et toules les confr6ries arlistiques en general, Tassociation des m^6« 
triers de France c^l^brait k certaines ^poques de tann^e des fgtes solennelles, nolamment sa fSte patrony • 
mique, celle de la Saint*Juiien. On voit au xiv* si6c1e les membres de cette association s'assembler aussi 
le jour des Rois, et observer une coutume qui ^tait en vigueur parmi tous les corps gouvern^s par des 
chefs d^cor^s du tilre d^empereur, deroi ou d*abb^. Cette coutume consistait k faire ce que Ton appelait 
une monstre ou revue g^^rale de tous les associ^s, de tous les sujets du roysuime ou de Tempire. Le roi 
et le parlement payaieut les d^penses qu'occasionnaient ces joyeuses c6r6monies. Le fait qui pt6chde peut 
s'induire d'un passage d^un compte pour laran^on du roi Jean de Tann^e 1367. II y est dit qu'une somme 
•avail 6t6 fournie pour Tachat d'une counmne d' argent que le\roi dotma lejour de la Tiphaine au roy des wie- 
nestrels (2). Un tel usage rappelle celui des musiciens deBome, et les progressions masqu6es et publiques 
du college des Tibic^nes pendant les petites Quinquatries (QuinqtuUrus minores ou minuscuias) (3). Tootea 
les associations de m^estrels ou de poetes-chanteurs, en Angleterre, en AUemagne, en Italie, comme ea 
France, ont eu des ffttes analogues; celle de la Saint-Julien des m6ni§triers fut Tune des plus en vogue et 
des plus importantes. Elle occasionnait, k Paris, des promenades nocturnes au son des instruments (i). 
Ces promenades r^unissaient tous les membres de la corporation , parmi iesquels se faiscdent disUoguer, 
dans les xvi^ et xvir sidles, les vingt*quatre violons de la chambre royale. On sail que, d^s la fin du 
xiii^ si^cle, les dtats de la maison des rois mentionnent un certain nombre de m^nestrels de coUr jouiasant 
des privileges d'of/iciers domesHqites et €ommens<Hix dupalais. Cette musique royale fut compl6t6e et r^gu* 
li^ement organis^e sous le rfegne de Francois V^. C*est environ depuis cette ^poque qu*elle se partagea en 
deux branches, en deux corps distincts. Dans le premier figuraient les musiciens de la chainbreyC'esX-k*dirQ 
les chanteurs et les symphonistes cultivant des instruments, telsque la harpe, le luth, la viote, Torgue, 1'^- 
nette, et donnant leurs concerts dans Tint^rieur des appartements ; dans le second, il y avait les violons (basses 
et dessus), les hautbois, les saquebutes, les cornets, les musettes, les trompettes, lescromornes, les trompettes 
marines, les fifres et les tambours qui formaient la bande de la grande ecurie, ainsi nomm^e parce que ses 
membres faisaient partie des officiers de r^curie. Cette bande d'instrumentistes 6tait ordinairement requise 
pour les fgtes et c6r6monies militaires, pour les entries triomphales des princes, ou bien pour le&divertis- 
sements et les spectacles de la cour qui avaient lieu en plein air , dans les bois ou dans les jardins. A ces 
deux corps, il en fut joint plus tard un troisifeme, compost d'abord de vingt-quatre, puis de vingt-cinq 
violons, qu'on appela la grande bande des vingt-quatre violons de la chambre du roi. Enfin Taffeclion touie 
particulifere que Louis XIV avait pour Lully donna lieu J^ la creation d'un quatrifeme corps de musique, qui 



(1) On possMe d'asscz nombrcux documents sur celle guerre (3) Elles avaient lieu aux Idc* de jiiln. Les membres du colWge 
inicsliac du royaume de riiarmonic ; nous y rcnvoyons le Iccicur. des Tibiccnes se r^unlssaient dans Ic colWge de Minervc, parcoa- 
Les plus lnt(Sressa»is ont pour lilre : Discours academique pour raitnl la villc el se rcudaienl au forum, ou Hs amosaient Ic peuple 
prouver que la Danse dans sa plus noble partie n'a pas besoin des par des sc(:ncs el des conccris ex^cul^s dans le temple de Miuervc. 
instruments de musique, et qu*clle est en tout ind^endante du (Magnln, Oriy. du theatre mod., I. I, p. 281.} — Voy. en outre 
liolon. Paiis, Pierre le Pelil, 16Go. In-12. Plutarch., Quoest. rom,, 89 ; Yal. Maxim., lib. lI,De inU. antiq., 

D[i\UnoU{Gu\\hume)',Le Manage de la musiqueavecla dance, cap. v, § ^; Ovid., Fast,^ Jib. VI, v. C92; GruL, Inscripl.t 

raris, Guill. de Luyncs, i65/i. In-12. p^ 475^ „» ^q^ ^^ ^ 2G9, n- 2 ; Fest., v MiwuscoLJi. 

Baisons qui prouvent manifestement que le compositeur de mu- (4) pjies fui ont ioterdilcs plumeurs fois Ik cause des abus qui en 

sique ou les musiciens qui se servent de clat)ecins, luths et autres diaient r(5sulids. Un arr6t dgi parlement du 26 aofll 1595 fail d<5- 

instruments d'harmonie, pour Vexprimer, n'ont jamais esle et ne . fense a toutes personnes de s'assembler et aller en troupes par les 

peuvent estre de la communautee des anciens menestriers. Paris, rues, y porter luths, mandolles et autres instruments de musique, 

1697. I11-6. — Abr^ge historique de la menestrandie, Versailles, et sur quclque pretexte que soit, aller de nuit, a peine de la hart, 

1774. I"-16. ( I'clibien, Histoire de la ville de Paris, prcuvcs , t. Ill , p. 28.) 

(2) Du Gauge, Gloss,, vIvMixistelu et Rex ministellorum. 
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prit le notn de bandes des viohns du coMnet ou bandes de$ petUs violons. II jouiasait de plusieurs privi- 
leges (1)> et les artistes dont il se coroposait touchaient leurs pensions sur la cassette du roi. 

Apr^ avoir donni un court apercAi des associations de m^oestrels et de poetes-chanteurs, il nous reste h 
enta^r dans quelques details sur I'art qu'ils exercaieot. Les parties les plus importantes de cet art ^taient 
la composition en vers et en prose, Finvention et Tarrangement des airs plac& sur les paroles destinies k 
6tre chants, la translation des vieilles I^gendes en langue vulgaire et en beaux diu nouveaux, enfin le 
chant pratique et raccompagnement instrumentah On n*etait pas an parfait mdn^trier, si Ton ne savait 
center en roman et en latin, chanter toutes sortes de chansons, selon le goCkt de la compagnie, des chan« 
sons guerri^res pour les nobles chevaliers, des chansons d'amour pour les nobles dunes; on n*^tait pas 
un parfait m^nitrier, si Ton no savait jouer de tous les instruments usit^, et divertir ses auditeurs par le 
diarme de ses concerts, la maligniid de Bes rdcils et 1^ grAce de sa pantomime ; enffn on n'^tait pas un 
parfait m^n^trier, si Ton ne savait faire des tours.de jonglerie et jusqu'A des enohantements (2)« Le reper- 
toire po^que des mtoestrels devait 6tre trto varii, trte complet; il devait contenir une notable collec- 
tion de chansons de gestes, plusou moinsc6l^bres,et^unegrande quantity de chants d'amoun La forme 
litt6raire la plus ancienne, la plus r^paodue et la plus populaire dans la bouche des m^netriers, fut sans 
contredit Tesp^ce de composition, tantdt gate, tantdt triste, & laquelle on donnait le nom de lay. Ce nom 
paralt radme avoir eu un sens g^n^ral trte itendu, coinme synonyme de ehantf milodie^ air, ce que les 
Allemands entendaient par lAeder^ Tan, Ge$ang^ W^Hn^ et ce que nous avons nous-m6mes design^ par 
les mots fio(ef , s<m$^ canpnt^ quoiquMI y ait eu des cas oil Ton ait dit mies et toy, comme on dit encore en 
Allemagne Ueder et Weism, en indiquant plus particuli^rement par Tun de ces deux mots les paroles de 
la chanson y et par Tautre )a m^odie jointe A ces paroles (&)* Toutes ces d^ominations dans la langue du 
moyen Age n'eurcnt pas A beaucoup prto un sens absolu ; il en fut de mdme, comme nous verrons plus 
tard, de plusieurs noms d'instruments : e'est \k ce qui rend impossible les classiOcalions savantes, les no- 
menclatures k bases fixes qui attribuent ii chaque chose un seul et mSme caracl^re, une seule et mdme pro- 
pri^t^; tandis que la comparaison des documents vient ^tablir a posteriori qu*elles en ont eu plusieurs et 
qu*eHes appartieunent k des classes tout k fait diff^rentes. I^a science arch^ologique est un sable mouvant ; 
s*aventurer sur ce sol m<^ile form^ par la poussi^re accumut^e des si^cles, c*est so manager de continuelles 
deceptions, des deceptions auxquelles les esprits les plus eclair6s et les plus penetrants ne sauraient 
echapper. Dans cetle etude laborieuse et ingrate, mais pleine de seduisants mirages, on traverse des 
deserts pour arriver k des ruines* 

Les trouveurs ou irobadors provencaux enrichirent le repertoire des meneslrels de plusieurs sortes de 
poesies qui , dans le xu« siede, acquirent une vogue universeile* Telles furent les sirventes^ les rotruenges, 
les pastourelles, les ^en^on^, nommes jeua> partis par les trouvferes* La plupart de ces compositions etaient 
chantees au son d'un instrument* Si Ton se servait ordinairement de k harpepour accompagner les lays, 
on empioyait principalement la rote pour executer les rotruenges, et c'est de [k que ces chansons k refrain 
ou retournelle tireiil leur nom (4). Les menestrels faisaient usage de ces differents monies poetiques pour 
mellre au jour leurs propres elucubrations ou pourraconter des fails, des legendes qui avaient acquis une 
certaine vogue. Quelquefois les elements des recits populaires provenaient de faits relates dans des vieilles 



(i) Un des plus curleux c&t cclui dont j'ai fail mculion, Manuel t\ pciiMiex ofr u. caUmeb catant, 

general de musique mUilaire, p. iU, note 2. Tabu« et cifoDlM » vont tor laU cataot. 

' ^ * (Roman de Godeftoi de Bouillon, — Voy, 

(2) VoycE plus loin Tendroii oH li est encore question des Deux *^- «'<^^' THetan, ii, 219.) 

bordeors ribaux. ^f*^ ?« '*'**.!!,?* kT*"*^ 

Et autm melodies bl«les. 

(3) Et Jagleor i cantcnt et lah cX son et dit* ( Roman des sept sages, public par le Dr. Rclter, p. 3.) 

{R^man du Cbeoallrr au ejfgnt.) Chansons, sons, lais, rera, rcpriM*. 

cn jngleor vWent fnis (Voy. de la Rue, I, p. 00-67, et Faucbet. OEuvreSt feutl. 551.) 

Et sons et notes et cotiduia* (4) On vcrra plus loin que la rote paralt mdnae avoir M con- 

[Roman de la Fiotetie,) fondue assez souvent avec la barpe. 
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chroniqaes compos^es en latja, eo grec ou eo d'autret langues^ et prMeosement woserries par les relU 
gieux et les moims, qui en faisaient conoaltre et en (raduiMient aux troayires pea lettrda lea passages 
que ceuxH:i ppuvaient arranger le plus convenablemmt sous forme de contes ou de c^unsoas f dans 1e 
style qui plaisait au commun des auditeurs et dans la langue qui se troavait k la portfe de toi|fi» Cest pov- 
quoi il existe tant d'oduvres litt^raires du moyen Age roulantsur la mSme tradition » raoontaat les aven* 
lures du m^me li^ros et reproduisant d^une manifere plus ou moins Qompl^te, plus ou moins embellie, la 
mdme donn^e bistorlque ou itnaginaire. Quoiqu'on aimAt beaucoup les productions consacr^ par une 
vogue de plusieurs aiteles ^ on n'dtait cependant pas f&cM de porter son attention sur des essats de fratebe 
date* Aussi voyons-nous des m^^tri^rs s'anuoocer A leur auditoire cocnme sacbant des cbansons nou^ 
velles, de nouveaux scms, de nouveaux dUs (1). A peu pr^ tout ce qui fut cr^^ de la scnrte au moyen &ge 
fat chants dans ies ffttes et dans les repas, oil j'ai d^jk dit qn'on se plaisait k inU*oduire les poStes^dian* 
tears, Mais il extstait aussi des chants composes tout exprte pour ces sortes de circonstances, c'eat-lnlire 
des chansons de table et des chansons de noces. Ces derni^*es lurent dans rcNrigine qualifides par les pr6* 
<Ucateurs intol^rants de carmina diabdica. Nous dirons aussi^ en passant, que Von donnait encore ce der* 
nier nom aux chofumt magiques, que le peuple allail r^^ter la nuit sur les tombeaux poiur faire des ^vo- 
cations et des sortileges. 

Quand les menetriers avaient diverti une noble et brillante assembl^^ ils pouTaient s*attendre A recevotr 
une remuneration proportionnee au plaisir qu*ils avaient fait^ Ces dons n'etaient pas seuleoient des doss 
pecuniaires, ils consistaient aussi en chevaux, en hs^its et en fourrures : une cbalne d'or, une coupe pre* 
cieuse etaient offerts aux plus habiies (2). Les menestrels avaient soin , dans les girandes occasions* 
de se montrer revelus des soinptueuses parures qu'ils avaient obtenues, aTin d'engager tons ceux pr^ des* 
qoels ils devaient exercer leurs talents k faire egalement preuve de generosite. Cest aus^i dans une 
intention semblable qu'ils se piaisaient k rapporter les traits de magnificence doat ils avaient ete temoins 
ou qu'ils en attrifouaient aux beros dont ils vantaient les exploits. On pent croire que ce fut \k une des 
principales causes de leur avilissement ; car le sentiment de la cupidite les entratna souvent k jouer le mise- 
rable rdie de parasites* Semblables alors au barde degrade qui, tout essoufiie et en tendaut la main, courait 
apr^s le char de Louern, roi des Avernes, pour exiger le salairede ses louanges interessees (5), ils justifiaient 



( 1 ) Mais an trouveor lilcn ayicnt Li an otjent nn bias palefrolt, 

Sil scait avcntnre nouvclle, Belc!* robcJi et biaux agroi* ( bijoux ) ; 

( Uaon dc Mcry. TournnyMwmt di VanieehtiiL) LI atdtres mIooc ce qa'ils caloleut. 

(2) S'appaticnt a ces jongleonrs, Tuit robes el denicre avolenl ; 
Kt a ces antrcs chanteoar«» Tult furcdt paM k I6r grt, 
QwHs avciil de ces chevaUeni I* pl"" po^rc ore i plenK*. 

Los robea, car cest lor mcsticw. (Roman AeVJire jnfrilUvr, cittf par RoqneTort, 

(Fabliau de la Rose vermeille, cittS parBorcl.) £'«' <*« ^a V^^*' Oanc., etc., p. 8«.) 
Dans line piece en vers du xiii* ou du xiv*sitclc, inlil»l<*eZ>e ^a 

maaille, un jongleur se vanle d'OU^ toujours convcnabJemcnl »>« r^man<5raHon ptfcnnlaircdw officiers dn corp. de musiqof 
pay<5. II 051 vrai qu'il ne se monlrail pas exigeant el sc conlentait ^^ ^ois de France, au xxv sifeclc, parali avoir rarcmciu d<Spass^ 

dc lout ce qu^on venait loi offrir. '» somme de Irois sous par jour. On voit dans uu compie de I'bdlcl 

En ancnne place inavicnt ^^ ^^an, duc de Berry, fils du roi Jean (anndes 1373 137/i). quo ce 

Que aucuns preiidliomme mo vlcnt prince fit donner 111 francs LX a. (trols francs aoixante soii^)^ 

For escouter chancou ou note, ^^^^^ femmes menestrieres dc Paris qui avaienl chanttf et fait feste 

Qui tost ma donniJ ^a cote, . ' . ^. .. .^ , „?„.„,», ^.., , — 

son gardc-corps son hirigaut. dcv^nt lul, en son hdlel ^ Paris, Eo 13^9, il fat d^Hvrd nnc somme 

Si eii sni plus liez et plus l»ant, de soixanle livres k Robert Caveron, roy des menestres pour de- 

Et en cbante plos voiontiers. ^^.^ ^^ mentstreulx qui avaleftl assisid aux noces do dnc de 

Tel« I a qui de »e« denicra '^ ^.. ... ^ 

Me donne .liij, ou .lij. ou .IJ. Normandie. Le salaire des mosfciens variait, du rcsle, commc oo 

oiez, il i a plus de ceus le con^it, selon le m^rite pariiculier dc cltacun d'cux ct seton le 

QUI me donent aim moina que plm, ^^ j^^ ^^^.^^^^ ^^ pcrsonnage quL les employaiu 

Et jc Mils oil qui ne rehis *=* , *^, ^ ^ . ., i..: 

l>cnier» monnoie, no maaiile. (3) Cliarm^s dcs vers du po€ie, Louern prit une bourse et la lui 

Ainz le praing, ainsois que je faille, jela, Lc bardc 8>n saisit ; Ct continuant k suivre le char, il chan- 

^""p ^?/i'«^l'' ?:m' in^^l' ^"''''""'' '' """"'**'"' ta*t : « Les roues de ton char sur la terre, 6 roi 1 foni germer Tor 

rans^ iiiSOf 1 vol., in*o mj , — j*# 

A« m.tln, q.and II fa grant Jor. «' »« f»^ «»"• » ( Vov. Hcrsart de U Vlllemarqu^, Pomes des bardes 

Furcaipai«ii)««gl«ort 6re(ons, Discoiirs prilimlDaire, p. zzii.) 
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la r^xkm maliciie que iaeondutte pen ImHMrab^ de piusiairsde ses conf^es inspfimtA Vm des bordMr$ 
ntaMp. « Qui tneo sordit et qui bien ment, dit oe persoiiM^ da vieax conte, cil est sires des chevaliers. 
.» Plus donoeoUils as mentoors, as coiotaraux {mx flatteors), as mat pariters, qa'ils ne font as bans tro-* 
» veors qui oontruevent oe que il dient et qui de imlai tie meedient (1). » La rotation de inenteurs et de 
flatteurs Alt ceile que s'acquirent ie plus aodemement les treuv^res et snrtmit les jongteur^^ On se 4rompe 
peut*^re lorsqu'oo dit que lo moi j^nglerie n eut point, ditrant ioogtemps, le sens dans leqnel not» Ven^ 
trodons de 009 jeors* D^j&dans ie Baman de Id Rou, et dans qoetques productions ant^rienres, ce mot et 
:l)eauooup d'autres tirant leur origioe de la nEitaie source oot des aeceptioos fignr^ qni setnblent faire 
aUoaioaaux d&Cuits reproch^s d'ordinaire adx poetes-mtmciens : laparesse, la mMisance, ta flallerie, 1^ 
jsensonge, la dissipatioji et la sensoaKt^ Gee ttoioignages d^favorabtes sont toutefois comtMttus par dee 
£ut8 d*uQ tout antre caractire, etd*aprte losqoeis on estaotoris^ k reconnattre qu'it ^xtstait on aesez grand 
iioabr% parmi les gens de cette profession, des hommes rang^, honorabies, ayaot des sentinients Aleves 
et Tatnour du liieB. line chanson de Colin Muset, sur sa vie de minestrel , nous fait voir de pr^s quelle 
^lait {'existence ordinaire d*un jongleur dans Les preini^res atin^ du xiv« si^le. Cotin Muset, bon poSte 
et vielieur habile, avait feimne et enfont; il possMait an chevai , un valet et une servante* II ^tait bien 
v6tp ct gagnail de 1 'argent. De retour au l<^is, oti jui faisait f£te. J^e riant tableau qu'il nous trace de son int6* 
rieurprouve que oe n'^ait ps6 it lui qu*ii edt convenu d'apfliquer te proverbe : JleHcomme ks minitriert 
.qui nmU pa$ depire fnaisan f«i€ la kur (2); Des persomiages du plus haut rang, des seigneurs et m€me des 
rois se isont fait g((Hre de porter le litre de m^nestreis* Plusieurs eo ont pris non senlement ie caractire, niais 
auBSt le costume* On cite parmi les trouv^reset jongleursillustres : Qutoes de B^tbune; Charles, com te d' A njou^ 
roi de Sidle ; Jean de Brienne, roi de Jerusalem ; Blondel, gentilhomme et favori d^ Richard Coeur-de-Lion ; 
Richard Coeur-de-Iion lui-mSipe; Thibaut, comte do Champagne et roi de Navarre ; Lusignan, comte de la 
Mardie ; Raonl , cli&telain de Coocy, et beaucoup d^autres. Les monuments figures du moyen &ge et de la re- 
naissance nous offrent assezsouventdesrepr^sentationsde trouv^res etde jongleurs jouantde teurs instruments 
et formant des concerts varies* Aden^s, trouv^reet m^nestrei de Henri til , est figure avec Ie costume de joueur 
de vielie dans le manuscrit no /i28, Suppl. du funds latin de la Bibl. nationale. La plupart des jeunes h^ros 
de 16geDdes et de gestes ont souvent aussi en main des instrunr^ents de musique, et sont repr^ent^s comme 
trouvdres chantant au son de ces instruments des poMes compos^es ou appris<is par eux« C'est ainsi que 
plusiears miniatures ou vignettes de manuscrits nous montrent Tristan, ou quelque autre amant infortund, 
racontant lespeines de son coeur etsoupirant des laisd'amour au son de la rote ou de la liarpe. Nous 
voyons aussi dans les livres de pi^t^ le roi David prendre la figure et les attributions d'un m^nestrel. Un 
-grand nombre de sculptures, de details d'oniementation architecturale, dont il ne faut pas retrancher des 
statues et des bas-reliefs d'^glise, repr^Ssentent des scenes musicales et des personnages figures comme 
musiciens. Cesontou des allegories religieuses, des tableaux depi^t^, principalementdeschoeursd'anges (3)^ 
de eaints, de bienheureux , des portraits de la sainte C6cile, des repr^ntations des noces de Cana et de 
quelque autre sujet biblique, etc., ou des scenes qui n*ont rien d'all^gorique, ni de religieux h proprement 

(1) Les detix bordeors ou troveors ribattx^ ap. Roqtiefort, EtcU statue, celiede sairtl Jul!en, cl ceki d6nnc lipu de (>enscr que les 
de la po6s, fr*^ p. 2d8. statues des deux patrons de la corporatioa de^ m^n^triers avaient 

(2) A droile du portail de t'ancienne ^gjise de Saint-Julien-des- M ri^uDies & Tentr^e de cette dglise pour iudiquer k la fojp 
Mifinestriers, onToyalt uneslatue rcpr^seDtant un vjelleur qui tenatt Torigine et la de&tinalion du monunicDt. C'est dans Ie m^mc but, 
con arcbet d'ane main et sa vlelle de Tautre. Quelques antiquaires sans doute, que )*on avait aussi sculpttS sur la fa<;adc dc cc dernier 
oat voutu que cette statue fdt le portrait de Goliii Muset qui, un grand nombre de figures d'angcs chantant et jouani de ioutes 
selon des traditioas, aurait contribu^ & la construction de T^gllse. sortes d'instruments. Millin» Antiquites nationales, U iV, n" XU» 
C'est comme telle que Laborde a reproduit cette figure dans une pi. I, et Dulaure, Histotre de Paris^ vol, IH, p, 166, onl donm^ 
des planches gravto de son £$8ai sur Vhistoire de la mu$ique, des vuesde Tancien portail de Saint-Julien. 

t. U p* 304. Toutefois on conteste rexaciitude d'une pareille at- (3) Yoy. pi. XIV, fig. 86, lecharmant chaeor d*anges musiciens;. 
trlbuiion, et Ton conjecture avec plus de fondement que la statue tir^ d*un projei de frise qui fait pariie des plans primitifs de la 
dont ils^aglt repr^entaitle moine saint Gen^s en costume de md- catb^rale de Strasbourg, Icsquels rcmontent aux xiv*, xv* cl 



n^ier. De Taotre c6t^ da poriall, en ettet, on voyaU one autre zn* sltelet. 
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parler, mais qd attestent la part que ies usages de la m^nestrandie eurent dans les moeurs du moyen &ge 
et jusque dans les c^r^monies du culte. La reunion de musiciens qui figure sur le vieux chapiteau de T^glise 
Saint-Georges de Bocherviile est done interpc^t^ dans le sens littoral comme un simple concert donn^ 
par des m^nestrels. Ce curieux mooument, que Ton a fait remonter d*abord au xn« si^cle, ensuite au xi«, 
contient onze personnages occup^ k jouer de divers instruments de musique. Au milieu d*eux est une 
femme qui, le corps renvers^, k t^le pos^e sur un vase, les pieds en l'air» semble ex^culer un tour de 
jonglerie. J'aurai souyent occasion de citer les instruments que tiennent les musiciens du cht^teau de 
Bocherviile en parlant de ceux qui figurent dans les Danses des Morts ; mais il existe un second exemple 
plus positif encore, quoique plus recent, du rdle imp(H*tant que jouaient partout jadis les m6nestrels. L'au* 
teur d'une ma^nifique publication, qui seule suffirait pour 6terniser la m^motre de Tartiste, du po&te, du 
savant et de F^rivain, qui Ta entreprise, M. le baron Taylor, dans son Foyage piUaresque de I'ancienne 
France^ a, je crois, signal^ le premier tout Tint^rdt que pr^nte, au double point de vue de Tarcbitec- 
ture et de la musique, le curieux Edifice situ^ k Reims, au milieu de la rue du Tambour, une des phis 
anciennes de la cit^. Ce specimen remarquable de Farchitecture civile du commencement du xiv« si^le, 
ou de la seconde moiti^ du xiii«, est la Maison des charUeurs^ des musiciem ou des m^vHrieTs^ dite aussi, 
mais k tort, des comles de Champagne. On annon(?ait, il y a quelque temps, la demolition ou la ruine pro- 
cbaine de cette maison, dont la partie ext^rieure 6tait encore assez bien conserv^e quand M« le baron 
Taylor entreprit de la d^crire. EUe occupait alors, dans la rue du Tambour, une longueur d'environ 
67 pieds, et formait deux maispns bien distinctes. Toute Tordonnance du rez-de-chauss^ avait i\/k boule- 
vers^e par suite des travaux n^cessaires pour approprier cette partie de la maison k Tusage du commerce 
et de rindustrie. On n'apercevait plus de toute la deration premiere que deux ou trois arcades, qui 
peut-Stre elles-mSmes provenaient de mutilations post^rieures. Cependant, plus baut, la facade de TMi- 
fice avait conserve d'anciennes sculptures pleines d'int^rSt, rappelant son aspect origineL Ges sculptures 
consistaient en cinq figures de musiciens assis et de grandeur naturelle, qui jouaient chacqn d'un instrument 
diir^*eat. Le premier, & gauche, tenait une flAte et un tambouriu. On voit une partie de cette figure et les 
deux instruments indiqute planche XX, figure 176. Le second musicien jouait d'une musette ou plutdt 
d'une cornemuse, dbnt le chalumeau a une forme assez bizarre (pi. XV, ftg» 108). Le quatri^me 
avait une harpe mont^e d'un petit nombre de cordes; le cinqui^me une vielle k archet. Un seul , celoi 
du milieu , c'-est-k-dire le troisifeme, avait les mains libres. M. le baron Taylor pense qu*il frappait sur 
un instrument de musique que Ton avait cass^ et qui, selon lui, devait 6tre un tympanoni Ges musiciens, 
ainsi que nous Tapprend le c^lebre voyageur, ^taieut vSius de simples tuniques et de hauts-de-cbausses k 
la facon des artistes du xiv« sifecle. Des consoles supportaient ces statues. On voyail au-dessous de cha- 
cune d'elles des choristes en surplis engages k mi-corps dans le mur et servant de culs-de-lampe. Derri^re 
les musiciens assis, ^taient des niches peu profondes k fond plat ; elles ^taient terminees en ogives et 
lob6es. « Quant k I'histoire de cette jolie habitation, dit M» le baron Taylor, elle est parfaiiement inconnue, 
» et nul document 6crit ni imprime ne Pa encore ^claircie ; mais, k d^faut d*enseignements historiques, 
» son nom, sa decoration singuli6re, ne peuvent-ils pas se prater k une hypothfese admissible? et ne pour- 
» rait-on voir eh elle, au lieu d'un hdtel descomtes de Gharapagne, qui n'^taient rien k Reims et n*y pos- 
» s^daient rien, le lieu de reunion de confr^rie des musiciens et chanteurs d'^glise, si nombreux dans 
y> cette ville, en un mot, quelque chose de semblable k la maison de Saint-Julien des Mdnetriers qu'on 
» voyait autrefois k Paris ?» Tout le monde a si bien compris que cette ing^nieuse supposition de M. le 
baron Taylor ^tait le vrai mot de T^nigme, que Ton a renonc^ k Tancienne denomination de Maison des 
comtes de Champagne pour adopter d^finitivement celle de Maison des vienilriers; et c*est sous cette der- 
ni^re denomination que I'ddifice est 6tudi6, dans les copies qui nous en restent, par tous ceux qui s'occu- 
pent d'arch^ologie, et surtout d'arch^ologie musicale. 11 ne faut pas oublier, au sujet des musiciens du mo- 
nument gothique de la rue du Tambour, de mentionner un detail assez int^ressant qui n*a pas &i6 relev^ 
plus haut ^: c'est qu'un de ces musiciens semble §tre distingu^ de ses confreres par une couronne de roses 
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qui orne son front. Or cetle couronne de roses est le chapel de fleurs que les m^nestrels obtenaient k la 
suite de leurs jeux po^tiques comme recompense de leur habilet^ (1). Quelquefois ces couronnes 6taient 
leur propre ouvrage ; lis fabriquaient eux-tnemes ces dons galants pour les offrir aux dames ou bien aux 
soupirants d'amour qu'ils aidaient de leurs conseils (2). Je ne pense pas qu*elles aient servi k designer en 
toute circonstance, comme on Fa pretendu, la royaut^ de la mSnestrandie, et qu'elles aient 61^, k ce titre, 
port^es uniquement par le roi des m^nestrels. C*6tait, je le r6p6te, une parure galante et quelquefois em- 
bl^matique que Von aimait i ^changer, et dont les jeiines gens se faisaient don r^ciproquement. C'itait, 
en tous cas, pour les poetes et pour les musiciens qui s*en ^aient rendus dignes, une marque d'honheur, et 
souvent, quand ils les recevaient des mains de la beaute, un gage d'amour. 

De tous les instruments ahciennementcultiv6spar les poetes*chanteurs, laharpe occupe le premier rang; 
elle s'employait surtout povir accompagner les lais. On voit, dans un passage du roman du roi Horn, que 
les habitudes de salon obligeaient toutes les penionnes pr6s&ntesk une f6te bu k un banquet de s'en servir 
tour k tour pour faire entendre un prdlud^ et un chant Mais, ind^pendamment de la barpe, il y eut 
beaucoup d^autres instruments de tout genre entre les mains des m^nestreis , salon les ressources de la 
nQUsique aux diffi^rentes gpoques et dans les difTSrents pays. Les principaiix furent la rote, la vielle, la 
cliifonie, la gigue, le tambourin, le psalt^rion, les cornets, trompes, muses, flageolets, cornemuses, na- 
quaires, etc. Je donnerai des details sur cet objet dans les cbapitres suivants. Les instruments les plus 
usites pour la danse ^taieiit le chalumeau, la cornemuse, le hautbois, le tambour et le tambourin accom- 
pagn^ de la flftte ou flageolet, la vielle et la reb^beou rebec. En AHemagne, quand Tart instrumental eut 
fait des progr&s, les Pfeiffer employ^rent dans le mSme cas desfiCltes, des taimbours, des trompettes, des 
Zinken, des trombones, rinstrumeat nomme Leyef-j dont j'expliquerai ailleurs les diff6rentes significa- 
tions, et quelques instruments de percussion d'un genre particulier, principalement les cymbales. On 
presume que le lulh servit aussi assez anciennement pour Taccompagnement des danses« En dernier lieii, 
rinstrument appel6 en allemand Drehleier^ en vieux francais, chifonie, en friari^ais plus modeme, vielle^ en 
latin, lyfamendicorumj en italien, girmdaribega ou rtfieca, fut, ainsi que le violon k Irois cordes, abandonn6 
aux m^n^triers apprentis et meme aux musiciens ambulants de la plus basse classe, aux mendiants et aux 
vagabonds, d'oii leur nom d'instruments trmnds (3). Giraud de Colengon, auteur du xii* siecle,. donnant 
des conseils k un jongleur, nomme les principaux instruments qu'un bon musicien devait connattre : 
« Sache jouer, dit-il , du tambour, des tableltes, de la symphonic, de la citole, de la mandore, du mono- 
» corde. Pais garnir la rote de dix-sept cordes; sache harper et bien accorder, et tirer des sons agreables 
» de la gigue. Pais r^sonner les dix cordes du psalt^rion. » Enfin, k ces divers instruments, Giraud de Co- 
lencon ajoute les trompettes (estives), les cornemuses, la iyre et toutes les clpches du temple (cascavels), 
c'est-Ji-dire, peut-6tre , le carillon. L*auteur des Deuoo bardeors ribaux fait une Enumeration analogue. 
Comme il imagine, dans sa fable po6tique, que deux troupes de musiciens ou jongleurs se sont rencon- 
trees dans un chateau, et veulent divertir le seigneur par une querelle (note) qu'ils font nallre, il place 
dans la bouche de chacun d'eux toutes les forfanteries que Tamour-propre peut inspirer k des gens trop 
prevenusen leur faveur. Les deux ribaux alDrment tour Ji tour qu'ils connaissent tous les poetes, leurs 

(1) On lit dans des lettres de grice de 1401 : • Les eompagnoos t'ne pticele me prla 

» de la paroisse Salnle -Marguerite, en la ville de Saint-Quealin, si- ^'" ^?" "f* ^" If ?^*' 

»r gnifi^rcnt qu ils donnerorent un ckapeau de fleurs au raicux chan- com longement kc gi mesissc. 

•« lant une chanson de ce sitcle. . (Ou Cange, t. VI, p. 20, col. 2.) (^,„ ca^ [ehapel] a v^ Fhur. - voy. Ach. Jubinal, 

\V Si sai porter consels damors Jongleurs 6t trouveres, p. 17.) 
Et faire chapeier de flors. 

{Les dnix bordears Hbavx.) ^^ ^^^^e ^^^^^^ jj ^tajt ^^fendu aiit m«5n<5triers non rccus 

mattres « d'entreprendre h Tavenir tiur Texercice des joucurs d'in- 



Colin Muset, dans une de ses chansons dil : 



Et j'alai (aire un chapelet . » . j « j, . i i j . 

En la Terdor » strumenls do musique el de Jouer d'autres violons que du rebec, » 

Je ie fis bet et oointe et net Les dessus, basses ou autres parlies de ylblon leur ^taieni inter-* 

(ci»n«>„de,^,S»;;.2?.tSorde,l^,,,.*/„m«., dils ; en ca, de contrwenUoB. 11. dialeal cond.mn& a la priwn. 

t. II, p. 208.) i vingt-quatre uvres d'amende et au bris des iostrumenis. 

21 
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contemporaios ; qu'ils savent conler en rocnan et en latin ; r^iter les aventores des chevaliers de Char- 
lemagne et du roi Arthur; chanter un grand nombre de chansons de gestes, et d*aatres de toute 
esp^; jouer des instruments de diff^rentes sorbes, comme vielle, muse, frestel, harpe, chifonie, gigue, 
armonie, salteire, rote; pratiquer mille jeux plaisants et divertissants» mille tours de force et d'adresse, 
mille escamotages et enchantements ; enfin , «u besoin, dit Tun d*eux » faire im peu de cuicuie (1). Ed 
v^riti, comment nepas reconnaltre le m^rite de gens qui possMent des connaissanoes aussi vari^, des 
talents aussi divers! Ailleurs on trouve encore le portrait d'un parCait joi^leur; mais* oette fois, tris 
s^rieusement trac^ (2). 

La dissertation qui prdcfede.ayant pu donner au lecteur une id^ gSndnde de ce que fut au moyen fige 
la profession de m^n^rier» j*appellerai de nouveau sou attention sur le personnage qui est le r^^seotant 
de cette profession dans la Danse des Moris. 

Toutes les rondes fun^bres n'ont point ce personnage. On le cherch^ait vainement dans U Danse des 
Moris des manuscrits allemands d^crits par Massmann» manuscrits qui appartiennent, comme oa sait, k la 
moiti^ du xv* si^ele. On ne le trouve pas non plus dans le Do^en tanz , mit figuren clag undont^fort^ mais on 
le rencontre dans les deux Danses b&!oise8» dans la Danse Macabre, dans celle de la Cbaise-Dieu, dans les 
Simtdachres d'Holbein et dans quelques autres Danses imit^es de celles-U. Ces differentes representations font 
passer sous nos yeux le type du m^nestrel ou m^n^trier du xiv« au xvii* si^cle. 11 se montre k nous tenant 
les instruments employes d' ordinaire pour la danse, et portant le costume qui ^ait sans doute le costume 
distinctif des gens de sa profession. Ce ne son t pas en effet les vStements modestes dont les peintres des 
group^s funibres Tont rev^tu que Ton pourrait prendre pour ces riches paruresque les seigneurs doo- 
naient aux mdnetriers en recompense de leurs services. Dans la Danse du Petit^BHIe (t312), il est repr^ 
sente nu-t6te et tenant de la main gauche un dessus de hautbds ou un grand chaluroeau; le squelette le 
prend doucement par le bras et fait de Taulre main le geste de quelqu'un qui donne amicalement us 
avis (voy. pL Y, fig« 38)* Les savants qu'lntiresse Thistoire du eoUume au nooyen &ge ne aianqueront 
pas de remarquer que le musicicn porle un vStement mi-partie. Dans la Danse du Grand-^B&le ( xv* sitele), 



(1) Voy. le iMMage o^ run des joDgleurt vaDle see tateu en roc oe^HMideel] 

maskiaeet en cai^e, dans Roqueforu Etat d$ Iq poe$ie ffisnoam, ^H^^^xta m^ 

p, 290 : Les deitx bordeors ribaux, Le fabtiau, si ini^ressanr pour Et Dex de tot ka dianteon. 

rhistoire des andens BMSn^triers, qiie je viens de clter encore nne ^^- ^^ '"*'• ^**' f^'* '• '• ^***^ 

fois, provientdes mss. dela Bibl. nat., iondsSatot-OeniMan/n^iSSO, Dana an pamfe da romaa de Fiamen^a^ on peol aosal fveidre 

161. 69, ¥•« et in^me fonds, n* 7218, fol. la, v*. U n'a pas M pu- une Id^ des ti^ments ordiaalres d'un ooocect de Joaileiirs : 

bli^ seulement par Roquefort , il se trouve aussi dans Robert, Fa^ Aprcs tl ievon li Jufleor; 

bliaux inedits, p. 1 6 ; A. Jubinal, OEuvres competes de Roteborar, ^donc'iuSfMreiiS^ 

1. 1, p. a3i. Le Grand d^Aussy Ta reprodolt, nals en Tabr^geant, conU* de raairta tempradmi. 

dftna aon rccueil de fablittux. I. II, p. 369 ; Leroux de Uticy en a Ow '^P^*'/^^ IS^iiu' 

cU* et iraduil des fragoients dans I'introduclion de Pouvrage qui aI ptaMJuep^Klltao" tl trait, 

a pour litre : Recueil de chants historique^ franpai^ , depuis U nam viola lais del canibrerott, 

jifiusqu'Qu Evnf sieeh (Paris. 4M7), p. ixiv et suiv, Gomme K^ ^'^^^ cd de Tintagatt t 

' ^ 1 L US cantet cdt des fls amani, 

salires dea jongleurs conire leurs coofr^rcs» on pout citer, outre ^ y^^^ ^ ^^ f^^i, i^^g^ , 

les Deux bordeors, une pitee publi^e par A. Jubinal, dans ses L'lu menet arpa, I'autre viula ; 

Jmqleurs et trmiveres, sous le iHre suivani : Us tuboureurs. Cert ^i"' flautelia, lautre tittia ; 

^ . , .,. . . J t , :.. L'ttt mena giga, ratttre rota I 

line pi^ce bonne k consulter pour riusloirc de la m^aesirandie. i^-^^ ^ io» mots et i'vktn la noU. 

(3) Ou du moins d'un personnage qui ponrait passer pour tel. (Ap. RayQouard, Lex, rom,, i, p. s et s.) 

Biegabiet regaa aprea u. Ces sortes de oDttceru aTalent ordiaaireoieBt Hen aprte ^ 

a\ sot de nature de cant. .^ ^ ^^^ ^ q^ ^^ ^^^^^ pendanl las fties d'lW tottmol* 

Onques nut n'en tot plna, ne tant t - * . . j • ix i^ . 

De tos ettromentiot'wdtirit. doni fail mention un auteur du xiu* aiWe : 

Et de diverse canterie : Facto fine cibii vaga t«ba rMOftlt ad artet, 

St molt sol de iait et de rote, Qaiaqne tnai repetlt lade plaoeN volena t 

De viele sot et de rote Hie canit. anditnm dnloedine vecis anicans, 

t>e lire ctde taterloo lUe refert lyrico carmine gesta ducnm. 

Pe harpe tol et do cberan. Hie tangit digltit diatlnctat ordlne cbordai, 

De eigne sot, et de tliupbofile Hie faclt arte sna duloe tooare lyfim. 

Si savoit assez d'armonie ; Tibia dat variat per mibe foramina vooet, 

De tons glez el k grant ptail#» Dant qnoqne terribilem tympana pnisa lonnn. ^ _^ , , ) 

Plain fu dc deboninaArel^ i ( Jnttin. Upp., ▼. Hefbov., Script, rtr. Germ., i* 
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il a un costume quelque peu diffiirent de celoi qa'on lai ymt dans ie tableau do Petit-B&ie ; il est eoiSi d'uoe 
sorte de boiinet, et porte par-desstis ses mauches josles des manches larges, ouvertes et tombantes. II a 
une bouteille k sa ceintnre, et tient de la mdme mani^ que dans la peinture murale du Petit-Bile TiAstru* 
ment dont j'ai parl^ plus haut A ses pieds g!t un autre instrument que Ton peul prendre peur une M%t. 
Le spectre lui joue du violon comtne pour lui rendre plus agr^able k passage de vie h tr£pai^. Autour des 
flancsdu squelette passe un cordon ou une courroie qui retient une petite botte plac^ devant lui, et dooi 
je n*ai pu m^expKquerl 'usage. Le musicien tient de la main droite le bout de ce cordon (pi. Y, fig. 29). Le 
tcxte du Petit-B&le donne au m^^trier le nom de Pfiffer (Pfeifftr), le texte du Grand-B&le, ceioide 
KUbepfmffeTj ou Kirbepfeifer (1). Les quatrains explicatifs ne sont pas tout k fait semblabies dans lea deoz 
Danses, quant aux id4es quMls expriment (2); mais pour le sens g^n^ral , on pent les rapporter tous les 
deux k la traduction donn^e de ceux du Grand-B&le dans T^dition de Birmann et fils en 1830^ Cette tra* 
duction , la void : 

La Mort av MiviTKiEA. 

^k^ ^»d air alloos*nous jouer? 
Quoi? la chanson du gtteux ou Tair du Pot qui danse ? 
Mais le jeu ne taut rien, il le Irat aToner, 
S tu n'y Heas tanicr ^om maimer la. cadence. 

Bipoirsc DV yAinimitn. 

11 n'^tait point de fi^te o&, malgr^ la distance, 

On ne me vti porier mon instrument joyeux ; 

AdiaiMiu Mes profits I «a brayaaie cadettoe • 

. Ne d»il plus anifiaer les daoses ui les jeux (3}« 

La plus ancietine Edition de la Danse Macabre^ celle de i 485, regardSe comtne la premise, puisqu'on 
n'a pu jusqu*^ ce jour en d^couvrir une plus ancienne, contient, dans la treizi^me gravure de la suite des 
groupes, la figure du menestrel qui fait pendant a celie dd Ladvocat (4). Cetle m^me figure est reproduite 

(1) Kirbe ou KUbe^ kemiessf', foire; Kilbepfeiffer^ m^n^tricr Lk Mom $» mwrncmn* 
forain ou m^n^lrier dc viUage, autrefois m^nitrier du has miiier^ Notre Danft de» Hortt m. ^mam^ iMpaifMr, 
aujourd'hui simplemenl mAuftmr, ll nous y laanvie ua JMeur de cUtron : 

* . . ,j.i . «. . V*en-ca» compere ^Wftorum.' 

(2) Danse du Pelit-Rlle («r/e«i-««»«0 , 1315 : Aujrt Wen dc •o. te«{M ae fyt4l pottt 4e Mia 

. Ton^ 0& n€ retentlt tt muaette^ 

Stoez in tUn Bftff hfrpfiffpr -Mais sacke qae» cbez nous, il faut changer de ton : 

Du must danzeu den reicr U Mort ne danse pas alttsi qne la sMtbrett«. 

icli i.fiff dir to recW«i mux ^ ***^ ^" *"^'*» **" * *^'^' "" *"*'* twAfsa. 

Ala Ob dtwcrsl des Reisers gno., Voyonisijcpoumtfsrjder 4« vIOdu: 

^^ Pour toi qui, si souvent. lis sauter la gnsette 

^^^^^ Danse^k ton tour, ain rlgtdott. 

ich liab»epfiffea mensen Ueigen r^^^^ ^ Mwwwi a lA Mna. 

Bedc pTaneo viid letsen ^ . 

Nun motz ich an den Jomer 4nNx ^'*«»"> dans*» niMer iMiite 4pi'OB tbottote. 

Das utnnt mir nuivt urn) froude^ukti. *****" •'^ "'* d*«»n««»^ <t"« ««<"* <l«l Tignore. 

J .,, J «A. / -o *» .. On sail que U musimie etf mi cfaarme dttte, 

Danse du Grand-Bale ( Gr(m-Ba$el) : Ptos ^^x ^iw te Tto. . 

Too. rn Joueur salt, avec adresse. 

Was wblln wir tor ein Tantzle hal>en i Apaiser U donteur, dlssiper la trtsteiae ; 

Den Betller odcr schwartxen l^naben. ^^ *=<^" '** P^» boorrus il adoucit le fiel ; 

Moia KUbeluBs^ ^ f^i ^^ nicbt onts ^^ tH^ve, en un mot. une Aihe jasqu*au del. 

Werslu aoch nidit an diesem Tanta. ^' ' ^**'*' ^® ■*'^**' ^ ^* ^an^e. 

Kim , J'avais, dds ma plus tendre onfauoe, 

iUUiEPFEiFFER. Employe mes talenbi k des concerts plenx, 

Kein klft war mir wegsbaib zu weit, Jirais au}onrd*liui. toot Joyeux. 

Baron ich nidrt hab bracht mehi^Beot : Me jolnAre «a aacni cbmir de« Mtgaa, 

lhrai^aaua,weKiiMszlchfliltttotb, P^ur cbamer «r«c euK 

Die PleUf isC ft'faUen m&r ins Kolh'. les divines louanges 

( Voy, Massmano, Dit Battler Todienfanze, U, Die alien fieimzeUen ^" monarque des cieui. 

der Todtenttoz-Gemiide in Deotschand, tab, x.j f4) Dn prorerbe fran^ais (tu xvi* sr^cle toMft «■ fjjiyre e he* 

(3) Dans les anciennes Mitions de la Danse de Bale, grav^e par , ment $enri>labLe dans one inteniion satiiiqne : 

Marian, on troave de mauvaLs vers ffancais qui ne sont point une 

, * ,, _ , .. , , , ... Tout arocat beau diseur 

traduction, mats Lien une longue paraphrase des quatrains alle^ Ketscmi.'.ei Basticn ic jongleur. 

mands. Les void : (Botiiii, J^op,) 
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dans les Editions subs^uentes. Le dessin du squelette et du m6n6trier que je donne pi. Y, fig. SO, est 
lir^ d^ r^dition d'Antoine V6rard ( vers 1500), petit in-fol. Ce dessin repr^sente le mdnestrel dans un cos- 
tume h peu pr^s semblable k celui qu'on lui voit dans la Danse du Grand-B&le. II est coiff^ d'une sorte de 
toque OU b^ret, et a de grandes manches ouvertes et pendantes. De la main droite il tient un instrument 
qui e^t aussi un hautbois. A son bras gauche est pass^ le chapel de roses^ prix de ses talents ou recompense 
de ses services. Oerri^re lui on voit, coucb6 k terre, un instrument qui, dans la gravure de r^dition d'An- 
toinq y^rard (i500), est mont^ de cinq cordes. Le squelette prend le musicien sous le bras. Dans sa main 
gauehe il tient le manche d'une sorte de bdche ou de pelle de fossoyeur qu'il porte renvers^. Dans le beau 
manoscrit de la Biblioth^qoe du roi, cot^ 7310, 3, et intitule Danse Macahrie^ le m^nestrel n'a point de 
hautbois et ne tient aucun instrument; mais derri^re lui, et vraisemblablement comme une imitation dela 
Danse imprini^e, gtt un instrument mont^ de quatre cordes que Ton pourrait prendre^ k sa forme ^chan* 
cr6e et a la belle rosace qui le d^re, pour une guiterne ou guitere (pi. V, fig.. 31) ; il porte au bras 
droit sa couronne ou chapel. Les vignettes des livres d'heures qui pr^sentent des sujets tir^s deU Danse 
Macabre reproduisent aussi le m^nestrel o^ m^n^trier, maisr^duit k de tr^s petiles proportions, en sorte que 
ie dessinde Tinstrument k vent donnS au musicien, comme celui de Tinstrument k cordes coQcb^ k ses jneds, 
y est encore plus imparfait qu'il n'^tait dans les figures pr^cddentes. On pourra, du reste, s'en convaincre 
par rinspection du dessin de la figure 3&, pi. Yt que j'ai emprunt^ aux Heures de Simon Yostre {Heures a 
Vusage de Rome, 1&99, 1 vol. in-8 sur v^lin, avec encadrements et figures dans le texte). Quant k lagros- 
si^re Edition de Troyes (Jacques Oudot) elle reproduit Timage du m^nestrel comme jeTai donn^e meme 
planche, fig. 32. 

Ydci les strophes rim^ dans lesquelles la Danse Macabre explique Tapparition du musicien. Le texte 
le plus ancien est tir6 de I'^dition de 1486 (Paris, Guyot-Marchant) ; le texte le plus moderne, en langage 
plusjM>/i ou renouveU, estttelui de I'idilion de Troyes (Jacques Oudot, 1641). 



Le Mort (l). 

Menesirel qai daoses et notes (2) 
Saaez : et aiiejc beau maintleD, 
Pour faire csioir sos et soles : 
Ouea dicte vonSt alons nous tieD, 
M6stre vos fault puts 9 vous tien 
Aux autres cy : ung tour de danse^ 
Le contredlre n'y vault rieu, 
Maistre doit monstrer sa science* 

Le MilfJBSTRfiU 

De danser ainsi neusse cure, 
Certes tresenuiz je men mesle : 
Gar de mort nest painne phis dure, 
Jay mis sub le banc ma vidle, 
Plus ne corneray sauierelle (3), 
Nautre danse : mort men relient, 



La Moat. 

Menetricr qui danse et noues 
Apprenes avec bean malnUen,^ 
A mille sots, a miile sottes, 
A votre avis allons-nous bien, 
Je veux vous apprendre pour rieB^ 
De la morl la l^g^re danse; 
Je suls un dansenr ancien, 
Mattre doit montrer sa science* 

Lb Mftr^TRiER. 

De danser ainsi Je n'ay cure, 
Et le dcsir nc m'en prend point, 
II n'est point de peine plu» dure 
Que de erever en son pourpoint, 
Et neanimoins, o mori cruelle, 
li faut voulotr ce que tu veux: 



(1) Bemarquons qn^Il y a icl le mort et non pas la mort , et 
qu'il en est de m^e dans I'^dition d'Antolne V^rard , qui est du 
commencement du xvi* si^ie. Au coutraire , dans les lc<;ons plus 
racemes, la mart remptace d^finitlvement le mort. J'ai fait con- 
iMtltre la raison de ce cbangement dans la premiere partie de mon 
ouvrage ( voy. Symbolisation^ personnificaiion et representation 
deki mort); ct je ne croispas me trompcr en disant qu'elleest 
encore une preuve significative de Tassimilatlon de celui qui a 
cess«£ d'etre au principc deslructeur de Texislencef h la mort, 



assimilation qui, Je le r^p5te, a d^lermin^ Pemplol du squc- 
lelie comme reprdsenUUon de la mort personniii^. 

(3) Une correction h la main, falte trte aaclennement dans 
Pexcmplaire de Piklition d'Antoine V^rard , conserve k la Biblio- 
th^quc nationate , nous donne comme variante : 

Vous meneJitrier qui danse ct note 
Scai:e? ct avez boau maiiitien.... 

(3) Danse vive ct gaie qui devaii £tre analogue h ccllc que tes 
Italiens out nomme^c saltarello ou saltarellan 11 est h peine u(*ces- 
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II me faoU obeir a elle, 

Tel danse a qui a coeur nen tient (1). 

{Ce present livre est appelle Miroer saitUaire pour toutes 
gens : Et de tons est€Uz^ et est de grant utilite et recreadon* 
Paris, Goyot-Marchant, 1/186.} 



Adieu violon, cbanlerelie» 

La mort n'^oule point mes voeax* 

(La grande Danse Macabre des hommes et des femmes his- 
tori^e et renouvelUe de vieucc gaulois en langage le plus 
poly de notre temps, Ttojes « Jacqaes Oodoi.) 



L'edilion de la Danse Macabre avec texte latin et la r^impression de ce texte dans la compilation de 
Goldast donnent en assez mauvais vers la substance des paroles fran^aises qu'on vient de lire (2). On sait 
que dans la r^impression de Goldast les figures manquent* La Danse des Morts de la Chaise-Dieu nous 
offre un ^l^gaht na^nestrel coifE§ d'un chapeau k plunies et portant barbiche et moustaches. A ses pieds, 
comme dans la Danse Macabre, est un instrument k cordes couch^ k terre. Le spectre, qui rejette son bras 
en arri^re pour prendre celui du jeune musicien, lui tourne par consequent le dos. Lui^mdme nfe volt pas 
encore Tborrible apparition , mais le contact glac^ de la main avide qui le saisit suflit sans doute pour 
ravertir. ( Voy. pL Y, fig. S3. ) 

Steinhauer^ Tauteur du Fado moru poeme du xvm* si^cle dont j'ai fait connaltre ailleurs la forme et le 
plan> consacre aux musiciens un passage assez ^tendu. 11 ne choisit pas seulement un type unique pour 
les reprisenter, il fait intervenir successivement tous les membres d'une chapelle et d'un orchestre, Comme 
les distiques latins que chacun de ces personnages recite en r^ponse k Tappel de la Mort ne laissent pas 
d'etre quelquefois plaisants par, les jeux de mots qu'ils contiennent, je les destine k clore le pr^ent 
cbapitre. 

MUSICL 

MORS. 

Musice plaude man« « V^^ plaudiio r voce , chdyqae 
Sic omnls telricae Mortis amaror abit. 

CAPELLiE MAGISTCIU 

Yado. mori , ladat jam Moslca Bicesta Piano 
Allegro t«det ludere, vado jtoori* 

VOCALIST^E. 

DI9CA1ITI8TA. 

Vado mori , polcram modulando saxa movere ; 
Mors immota manet daraque , vado morU 



saire de faire observer que ce nom Went de saut, en itaUen salto^ 
parcc que Pair et ia danse y proc^dent toujodrs en saatiUant. La 
plupart des danses ^crites in modo di saliarello sont k Irois 
temps, d'nn rbythme boiteux et in^gal. TeUes furentles forlanes 
de Venise et les gigues anglaises. Dans ces demiers temps une 
csp(>ce de valse, connue sous ie nom de sauteuse, a M k la mode 
en Franco. Les Allemands entendaient par saltarello une danse 
courie d'une allure prcsic et dtfgag^, d'un mouvement vlf et ra- 
pide, laqnelle n'eiali autre cbpse que le Naehtanz^ dent j'aiparM 
Jonguement dans le premier cbapitre de cette scconde partiV 

(I ) On trouvc une varlante de celte pens^e m^lancolique dans 
cct aufre proverbe : Tel chante qui au cceur n*a joie. Au xin* 
si^lc, il ^lait g^p^ralement re^u de dire : 
Tel Ibis cliante 11 mencttriers 
Que c'crt de toas li plus coaiTectez« 

« QuelquefoU ie m^n^trier chanle, tandis qu'ilest Ic plus trbte 
de touie la compagnie. » 

(3) MUSICUS. 

Vado mori, gaoden», non gandeo tenpore tongo, ' 
UaDdi diuiitto saadia, vado mort. 



PKOTIA KOKTIS 0l)CEnTfS HUSICUn. 

Venl, mime, qui cantos et odat 

Choreasque cum modulaotia 
Harmonica dioreantibus das 

Arte tua fusa IctlUa 
Ceme si nos In bac praesentla 

Imus bene, pande nobis iter. 
Sclentlam sine hillacla 

Bonos debet pandere magistier. 

Musicus* 

Cboreare taliter non euro 

Non gratenter hoc volo faoere 
Si mors adesi, vivere non spero 

Ouoinodotnnc |>ossum cboreare? 
Plus neqolbo sonos cTomere. 

Hots me tenes casibus in istis* 
Talis radit choreas ducere 

Cuius cor est langnldis et tristii. 

< Rodtrlei , tpUc* Zamor^ speeuium &mmiuM statmUm toHus 
orbU (firarum, sortem generis kumani, ejttsque eommoda ei 
ineommoda reprcesentans , ace Macabri speculum mortUi' 
num, ex blbl. Melch. GoldasU. UaooT., 1613, 4*,) 
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Altista. 
Tado mori, toi, spes, et amor festinal in altum ^ 
Ad cttif l^r^ftm ga«dia , vado wdrk 

TfiRORISTA. 

Vado moH , ceclni tnodulamina dulda quondam ; 
llaec est fioalis naenia : vado mori. 

BU8I»TA» 

Vado motif qucruios imiior moribundus olores, 
Fata cano rauco guuore: vado mori. 

INSTUUMEWTISTiE. 

Organista* 
Vado mori, folks expiraveres gementes, 
^«lt mea mutetcunt organa^ rado mori. 

, TlORBtSTA. 

Vado mori , si mors non esse surda , movere 
Te mea deberet musica : vado m^i. 

. Otmaalista. 

Vado mori, pecudes resoaaniia cymbala mukcnt^ 
Mortem non mutceot cymbala, vado mori* 

VlOLIMISTA. 

Vado mori , rupta non possum luderc chorda , 
Gorde nee abrupto viverc, vado morU 

Gambista. 
Vado mori , cliorda Mors semper oberrat cadem 
Est auditori nausea, vado mori. 

VlOLOHCELLISTA. 

Vado mori, resona mea pandurella tropbsa^ 
Augebo co^li ca^iUca, vado mori. 

ViOLONISTA. 

Vado mori , perrnmpe innmpsnditra tri^mn'phmt 
Ludens illudens ttir-ta-ral vado mori. 

GORHfCCif*' 

Vado mori , plenis inAavi eomtMi buccis 
Nunc mea suspendo cornua: vado mori. 

BUGCUIATOA. 

Vado mori , binas cava biiccina clangit in am*e9 , 
Vi slstar coram judice, vado mori. 

Fagotista. 
Vado Mori, voltu consuevi flare rnbentl, 
Nunc efflans animam paUeo , vado mori. 

iiAUTROlSTA. 

Vado nori, careo spiramine, ftcacio flare; 
Mors mea constrinxit guttun, vado mori, 

TUBlCEff, 

Vado mori , stertam , donee clangore tubatum 
fiKcitere inmuii fornice, vado mori. 

Ttupanista. 
Vado mori', resonum date tympana pulsa'ttp-multum. 
Sic ego cum sonitu transco, vado mori (1). 

(1) Vado mori, sive via mrmis camis, Marte duce, mortalibus vero, Argentorati , fypt'a M^UMofU Pamchingeri , !73l , 
in procetsione mortuor^im monstrata. Authore AntokioSteiwha- p. 22-24. 
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CBAFimS QVATWatWUt. 
I<e €liM»ti*e> €li»molne ou Cliiipeliiiii 4e la lliiiifle des Blortki, 



Les noms de chanlre^ de chanaine et de chapelain ont 4t^ sou vent pris dans une commune aooeption ; 
qnelquefois aussi ils ont ^16 distingu^s de mani^re it indiquer diff^Srentes charges ou empk^ 

On lit dans Guillaume du Peyral, que la chapelle de plain-chant du temps de Catherine de M4dicis 4tait 
compos^e « d*un mattre et de douze chantres ou cAopefatn*, aux gages de sept vingt Hvres cbacun, d^im 
» clerc de chapelle it soixante livres de gages par an. Les chantres ou chapelains diantaient tous tos 
» jours It la suite de la cour les heures canoniales ou r^gl6es, recues au nombre de sept en T^Iise chp6» 
» tienne, suivant le verset du psalmiste : Septies in dielaudem dixi Hbi^ fort Apropos h cause des sept dms 
» du Saint-Esprit, et pour les mystferes du nombre sept6naire. Entre lesquelles heures canoniales les qm^ 
>» tines, y compris les laudes, tiennent le premier rang. » Et h un autre endroit on lit encore dans lem#me 
auteur: « Nous apprenons de Tureturetus (in libro singulari de capellis et capellanis ftegum, fol. 75.), 
» chapelain de Philippe lY, roy d'Espagne, qu^en fa chapelle du roy d*Espagne, de mesme sont distes tee 
» hautes messes par ses chapelains ; h scauoir, chapelains. de Tautel ou chantres y et les basses ntesses en 
» son oratoire par ses chapelains^ qualifiez chapelains d'honneur ou du banc (i), qui sont les plus estimfe 
» entre les ofBciers ecclesiastiques du roy. » A la coiir dels rois de France , avant la revolution de 17S9^ 
tous les ofTiciers ecclesiastiques etaient divis^s en trois ordres, dont [chacun reconnaiseait un chef immd^ 
diat. Dans le premier ordre 6taient les aumdniers du roi servant par quartier, dans )e second les cbi^M- 
lains ordinaires ; les huit chapelains ^ les huit cfercs , le clerc de chapelle ordinaire^ le sacristain , les dew 
sommiers. Quant au troisi^me ordre place sous la direction immediate du mattre de chapelle, il compre* 
nait : premiferement, les offlciers de la chapelle des grandes messes, lesquels devaient servir k rautei aux 
grandes Dfttes; secondement, le corps de musique de la chapelle, compost d'un grand nombre de must- 
ciens, et, oomme on disait alors, desymphonistes. L^usage d' avoir une chapelle bien montee et dee diape- 
lains pour dire la messe ou les priires de chaque jour, ne fut pdnt ufte prerogative de la royauti, car on 
voit, dte le X* sitele, de grands seigneurs deployer le m^me faste religieux dans leurs proprea resideneee* 
II n*y eut pas juequ'aux simples particuliers qui ne Youlussent avdr des chapelains. On donnait jadis la 
qualification de prineipakm ehnpehms aux chanoines de la sainte Chapelle de Paris. Quant au nom de 
ckanoine, c*esiun mot qu*on derive du grec xoeviov, qui signifie rigle, D^aprds Topinioi) la plus commune, 
ce fut sous les r^gnes de Pepin et de Charlemagne que Ton commen^a de donner ce nom au clerge des 
eglises episcopates. Dans ces temps-lik, les chanoines mangeaient it une mftme table et demeuraient dans 
un mdme clottre sous la direction de revAque. Le sens du mot s*est peu h peu modifie, et quoique le clerge 
des cathedrales ait cesse depuis longtemps de vivre en commun, cependant le nom de eAanoiVitf est reste^ 
aux ecclesiastiques revfttus de canonicats. Avant la revolution, il y avait des eglises dont les chanoines 
etaient obliges de faire preuve de noblesse. Mais Ton pouvait aussi posseder un canonieat sans avoir em* 
brasse lesordres, surtout lorsqu'on eiait de noble ligne^e. Neanmbins les lalques qui n*etaient re^us que par 
honneur et par privilege dans quelque chapitre de chanoines n'avaient pas ordinairement voioo au cha- 
piireei n'etaient point prS^enHs, c'est-k-dirc n'avaient point droit au revenu temporel du canonieat. Les 
chanoines etaient obliges de residerdans le lieu oil se trouvait leur eglise, et d'y chanter Tofflce divin aux 
heures regWes* Du reste, leurs fonctions n'avaient rien de penible, et ils ont souvent trouve moyen de se 
les rendre tout \ fait douces et commodes. Au sifecle de Louis XIV, d'apr^s Boileau : 



(1) Cof^pe/toMi da tafioo. Atanl mmib^ ptfcc ^e dans left amt left t^p taft et teft rft^ito, uadii qm left^slwftciMpQMni ctea- 
grandes c^r^monies , o^ paraissait )e roi , ils pouvaiem ft'aftiMr taleat touft MmmN* 
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Ges pieux faineants faisaienl chanter matines, 
Veillaient % bkn 4tner, et laissaient en leiir liev 
* A des chantres gag^ le aoin de prier Dicu. 

Mais les chanoines 6taient beaucoup moins indolents lorsquMIs songeaient a se divertir. Comme les 6glises, 
les monast^es et les maisons ^piscopales particip^rent pendant longtemps, par toutes fortes de f6tes bur- 
lesques, ^ ce que Ton 6tait convenu d'appeler la liberty de d^cembre, les chanoines en profitaient eux- 
mdmes» et n'6taieat pas les derniers k se signaler dans ces r^jouissances. A Lisieux , le soir de la Saint- 
Ursin, ils faisaient une cavalcade en habits grotesques, avec des tambours et des hautbois, A Noyon,.en i 416, 
un cbanoine de la cath^drale exer^ait les fonctions d'iv4que des saints innocents. En d'autres temps de 
rann^e, par exemple le jour de P4ques, comme k Besan?on , les ehaooines ex^cutaient, en chantant, une 
sorte de branle sacerdotal, qu'on trouve d^signd dans les manuscrils sous le nom de bergeretta^ et pour 
lequel on croit qu'il existait quatre diff^rents airs ou chansons (1). Dans plusieurs dioceses de France, on 
observa pendant longtemps des coutumes analogues. Les chanoines et les chapelains des ^glises cano- 
niales dansaient ensemble en rond dans les clottres et dans les ^glises mdmes, lorsque le raauvais temps 
ne permettait pas de danser sur le parterre ou gazon des cloitres. II en r^sultait, assure-t-on, un spectacle 
des plus plaisants et des plus risibles. Le concile gfin^ral de Yienne et celui de B&le proscrivirent ces 
div^tissenaents sacerdotaux ; mais Tanciennet^ de cet usage le fit maintenir dans beaucoup d'^glises, sinon 
int^gralement, du moins en partie. En plusieurs endroits, notamment h Besan^on, les chanoines se conso- 
Iferent d'etre priv^s du plaisir de la danse en se livrant h celui de la bonne chfere. lis r^gajaient leurs col- 
Idgues el sabordonn6s, et, pendant les ffetes de Noel, de PAques, dci la Pentecdte et de saint Jean I'lfivaa- 
g^tiste, ils donnaient II diner au maltre de musique et aux huit enfants de chceur. En ces mdmes jours, les 
dignity et chanoines donnaient aussi k diner aux chapelaips, qu*on appelait familiersj et aux musiciens. 
Ces festins, ces galas eccl&iasliques, tirent leur origine d'une coutume fort ancienne et de la vie commune 
observ^e autrefois dans les chapitres. On lit dans la vie de saint Ulrich, 6v6que d'Augsbourg au x* sitele, 
qu'au jour de P&ques il invitait ses chanoines i diner, qu'il leur servait de la chair d'un agneau et des 
morceaux de lard qui avaient m b^nits k Tautel pendant la messe, quMl passait le temps de ce repas dans 
une sainte joie, et qu'k I'heure marquee une grande troupe de symphonistes venaient dans la salle oil ils 
ex^utaient difKrents airs de musique* Je terminerai ce qui concerne ces singuliers usages en rapportant 
le trait original d'un chanoine diacre d'Evreux, nomm^ Bouteille, qui vivait vers Tan 1270^ Celui-ci avait 
fond^ un obit le 28 avril, jour ou commengait la ffite connue sous le nom de Procession noire d'fivreux. A 
cet obit etait attach^e une forte retribution pour les chanoines, hauls vicaires, chapelains, clercs, enfants 
de chceur, etc. Mais le fondateur avail exig^ que I'on ^tendlt sur le pav^, au milieu du choeur, un drap 
mortuaire aux quatre coins duquel on meltrait quatre bouteilles pleines de vin et une cinquifeme au milieu, 
le tout au profit des chantres qui auraient assists k ce service. 

En allemand, les chanoines se nomment Stifls ou Domherren, ou bien encore Chorherren, liUeraie- 
ment seigneurs ou matlres du choeur, parce que c'est dans le choeur qu'ils se rassemblent pour dire ou 
chanter leurs pri6res. 

Dans les chapitres, on designait autrefois par le nom de chantre des cath^drales et coll^giales, ou grand 
^hanlre, un chanoine rev^tu d'un office ou bdn^fice, qui le rendail ordinairement un des premiers digni- 
toires du chapitre, et qui lui affectait I'intendance du choeur. On lesurnpmmait grand chantre el quel- 
quefois;>r«/iiVier, pour le distinguer des simples chantres et surtoul des choristes li gages. Le grand 
chantre portail daiis les f^tes solennelies la chape el le b&ton cantorar(2), .U donnait le ton aux autres 

■ 
(1) Dans la premttre partit de cet onmge, J'«f ionni, p. 70. en Leber, Collection des milleum disserMtiont, nottcei et traiie, 
note, le premier couplet <lc Tunc de ces cliansons : c'esl celui que particuliers relatifs d Vhistoire de Franco IX p A20 et sutr 
noo8.f8Uco»Mllrel'attteard'uDeIe«redon./eirmt.re(feFfonce <2) Cc DAton.^iait 6gar« dani ses armU Mvr iiu<an<i<il .. 
Jtt mots de septembre 1742. Cetic leltrc a M rtilnprim^e par digail<<. . 
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chantres en commengant les psaumes et les antiennes (1), comme fait en Allemagne celui qu'on appelle 
FoTMnger. \\ ^tait d^ailleurs oblig^ k la residence, et ne pouvait se dispenser d'aseister au choeur dont la 
police lui ilait d^volae. Dans les actes latins, les chantres sont nomm^ cantores^ proBcentores, choravles. 
Le neuvifeme canon d'un concile de Cologne leur donne le titre de choriviqves^ parce qu'ils 6taient les 
(^v^ques ou les intendants du cbceur. On pense que Toffice de cbantre existait dans les 6g1ises chr^- 
tiennes dfes le iv* si&cle. A partir du pontificat de saint Gr6goire, des ^coles furent cr^^es en divers lieux 
pour perfectionner le chant eccl^siastique et pour donner de bons cbanteurs & TEglise ; la plus c^l^bre fut 
celle de Rome. Les chantres sortis de cette ^cole instruisirent ceux de la Gaule et de la Germanic. Ces der* 
nierSf d'aprfes le t^moignage des historiens, avaient des voix tr^s rudes, tr6s criardes et tr&s diificiles k 
assoupUr (2). Cependant ils se figuraient quMls savaient bien chanter, et ne se souoiettaient qu'avec peine aux 
ordres des souverains qui leur enjoignaient d' observer les regies de la musique gr^gorienne (3). Sous le 
r^gne de Charlemagne, une grande contestation s'^leva entre les chantres frangais et ceux du pape , les 
premiers voulant 6tre sup^rieurs aux seconds, et ceux-ci , en revanche, pr^tendant Stre les mailres. Char- 
lemagne se fit juge de cette contestation, et dans une esp6ce d'apologue oil il laissait clairement entrevoir 
sa pens6e, tout en ^vitant de blesser trop profond^ment Tamour-propre de ses chantres, il donna gain de 
cause aux ftomains (&). On a toujours reproch6 aux chantres, chanoines et chapelains, d'etre fiers et arro- 
ganls, de pousser ixhs loin la morgue et Tinsolence. Guillaume du Peyrat rapporte quelques traits prou- 
vant que ce reproche dtait souvent forid^(5). On sait comment Boileau, dans son Lutrin^ a congu et trac6 le 



(1) Dans certains cas , it ex^catait aa chtBur des salutations qui 
resseinbtaicnt .i une danse grave et anliqne. Gela s'appelait bailer^ 
Afnsi , par cxempic , on disalt : « Le grand cliantre ballera au 
premier psaome. » 

(2) « Le chant de toutes les ^glises des Gaules , avant la pre- 
» nni^rc race de nos roys, et m^me sous leur r^gne, £toit fort rude 
» et d^sagr^able h Toreflle. » (Hist ecelSs, de la cour, ou Us Anti' 
quiUs et recherches de la chapelle et oratoire du roy de France ^ 
depuis Clovis J jusqu'd notre temps , par Guillaume du Peyrat. 
Paris, 16/^5, in-fbi.) 

(3) « Une plus parfaite science de cbanter fut r^pandue par 
» tonte la France , k la pri^re de Pepin , par les cbanteurs du 
» Papi\ n (Du Peyrat, foe. ci(., p. 150.) Quelque temps apr^s, 
Charlemagne envoya des clercs ft Rome pour y recueillir les vrais 
pr^ceptes du chant gr^gorien qu'il d^sirait introduire en France 
dans toule sa puret^. « Carolus rex offensus dissonantia ecclesiastic! 
n cantus inter Romanos et Gallos, et judicans jnstius esse de pnro 
» fonte quam de turbato riyo bibere, duos clericos Romam misir, 
o Hi auihenticum cantum a Romanis discerent, et Gallos docerent. » 
{Sigiberti chron.^ ad. ann. 774. ) H pMa m^me, dans la suite, le 
papo Adrien de lui envoyer deux de ses chantres les plus fameux, 
Th<^odore et Benolt, et quand II les eut obtenus, il ordonna que 
i'un irait 5 Metz et Tautre ft Soissons, pour y fonder des ^coles de 
musique. La venue de ces chantres italiens et la fondation de ces 
deux dcoles d^plurent beaucoup aux Franqais. 

ih) tf Et reversus est rex piissimus Carolus, el cclebravll Romae 
Pascham cum Domino aposlolico. Ecce orta est contcntio per dies 
festOH Paschae Inter cantores Romanorum et Gallorum. Dicebant 
se Gain melius cantare et pulchrius quam Homani. Dicebant se 
Roman! doclissime cantilenas eccleslasticas proferre, sicut docti 
fueranla S. Gregorio papa, Gallos corru pie cantare, et canlilenam 
sanam destruendo dilacerare. Quae contentio anic Dominum regem 
CarOlum pervenif. Galli vero propter securitatem Domini regis 
Garoli valde exprobrabant canloribus Romanis. Roman! vero 
propter auclpritatem magnae doctrinae eos stultos, rusiicos et 
jndoctos velut bruta animalia affirmabant , et doctrinam S. Gre- 
gorii praeferebani rusticitati eorum ; et cum altercatlo de neutra 



parte fiiiiret, ait Dominus piissimus rex Carolus ad suos cantores : 
DIcite palam quLs purjor est, et quia mellor, aut fons vlvus, aot 
rivuli ejus longe decurreotes? Responderunt omnes una voce, 
fontem, velut caput et originem, puriorem esse; rivulos aulem 
ejus quanio longiusa fonte recesserint, tanio turbulentos et sor- 
dibns ac immundiiiis corruptos. Et ait Dominus rex Carolus : Re- 
vertimini vos ad fonlem S. Gregorii, quia manifesto corrupislis can- 
lilenam ecclesiasticam. » (Vita Caroti Magni permonachum Engo- 
li9mens.t ap. DuGhesne, Scriptores hist, Francor,, t. IT, p. 75.) 
(5) Get anlear pr^end que les chapelains de Charlemagne 
avaient, en g^n^ral, led^faut d'etre orgueilleux ft Texc^. GeJui, 
dit'il, que Ton d^peint, d'aprte le t^moignage du moine de Saint- 
Gall , comme ayant M audadeux et superbe entre tons , poussa 
an jour la t^m^rit^ jiuqu'ft faire une demande insuhante et ddri* 
soire ft Notker le B^gue, parent de Charlemagne. Un enticiicn 
que ce dernier avail eu avec le grand monarque ayant oxctt<l la 
jalousie du chapelain , ce cbapelafn, le Ironvant dans Tdglisc de 
Sain 1 -Gall, appuy^ surson psautier, lui adressa ces paroles : « Nous 
» sgavons que tu es le plus docle homme du monde , que In sals 
» par dtudes toules sortes de sciences, et par ta bonne vie et par 
» meditation ordinaire tu as revelation de tons les secrets celestes; 
B c'est ponrquoy nous deslrons apprendrc de toy si tu le sais a 
» quoy Dieu s'employe, et ce quMl fait maintenant au ciel. Ce saint 
)} personnage lui repondit sur-le-champ : Oy (ou!) , jc le si^ay et le 
i* s<;ay tr^s bien : car il fait mainteDant la meme cliose quMl a 
» toujours faltc, et laqoelle il fera ressentir en href ft toy-meme. II 
»ei(ve les ftmes humbles et abbaisse les superbes. » Rdponse, 
ajoutc du Peyrat, qui no fut point faite par esprit de vengeance, 
mais par esprit de propheUe ; car pcu dc temps aprcs le chape- 
lain, ayant fail une chute de cheval , et s'etant casse la cuisse , nc 
put obtenir sa guerlson qu*apr&s avoir demande pardon ft Notker 
et avoir implore Tassistance du saint homme qu*ll avait offense. 
Guillaume du Peyrat cite encore comme un typo d'orgneil un 
ecciesiastique de la chapelle de Catherine de Medicis. Gelui-ci, qui 
se nommalt Philibert de Lorme, eut maillc ft partir avec Ronsard, 
en sorle que VHomere des Fran^ais^ comme Tappelle du Peyrat, 
flt contre lui une satire intituiee : La truelle crossee, parce que 
cet abbe avait ete maqon. 

22 
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caract^e d*aii chantre. Dans le Doten Dantz mH figuren doge und aniwart, le Bpectre, pttriaot an chaDoine, 
se sert des expressions toivantes : O toi, chanoine orgueilleux ! {Du Stolzer D^nherT ! ) Ind^pendammeotde 
la fierti, on reprochail encore i cette classe d^ecct^siastiques sa mollesse, sa nonchalaooe, son divot epico- 
r^isnoe. De \k le dicton : Mtfiernne vie de chanoine, pour dire mener une vie douce et tnanqoiUe. Enfio, le$ 
ehantres gag6s passaient pour frequenter Irop assidftment les vignes du Seigneor, d'oii resoila un autre 
dicton : Boire commenn chantre^ qui fut T^quivalenl de : Boirec<ymmewi temfdiett boirecomme fsntomnem, 
Dans la vieille Danse allemande que j'ai cit6e plus haul, le Domberr {der Damherr)^ qui est distingue 
d'avec le chapelain (rfer/fflppef/fln), donlla figure se rencontre un pen apris la sienne (voy, pi, VII, 
fig. hh et /i6), se montre couvert de son aumusse k orcilles, et tenant k la noain un IWre d^beares. Le 
squelette s'avance vers lui en pincant de la harpe comine pour accompagner ie chant da chanoine. Daos 
la Danse xylographique du xv« sifecle, tirSe da manuscril de Heidelberg, et pubiiie par Massmann^le 
saint personnage affecte de prendre une attitude pieuse et pleine de componction ; il joint ies mains et 
semble attentif au son de nnstrumentdont joue le squelette (voy. pi. XIII , fig. 8S). Get instrament. qoe 
le texte designesous lenom de p/ei/e, est, dans Pimage xylographique dont j*ai donn^ la PeproducUoD,iiDc 
corne ou cornet que le squelette embouche. La Danse du Grand-Bile et celle dq Petit-Bftle n'attribueDt 
point ici d'instrument axi spectre, quoique le texte fasse positiven>ent mention du pfeife. Dans le Petit-Bale, 
le squelette n'est remarquable que par le reptile qui lui passe autour du cou. Dans Marian (Danse ducime- 
lifere des dominicains), il a cela de particulier, que I'artiste Ta reprisent^, non pas avec une tfite deraoil, 
mais avec un visage humain dont on distingue parfaitement les traits. Le chanoine quMI prend par lamaiii 
en gambadant ne paralt pas tres effraye. Les quatrains de la Danse du cimetifere des dominicains gravee 
par Merian et ceux de la Danse du Petit- B41c et des mauuscrits cit^ par Massnuuia pr^seutent le mm 
sens; mais Tidiome et I'orthographe different. Voici la traduction libre en vers francais qui en a ^ donnee 
dans r^dition de Birmann et fils, en 1830 : 

La Mort au CHAifcninE. 

Det Mn&baraMaieoK ttm oreille nourrie 
£ipftre OMM* goiter d'agrt^ables accords ; 
Mais de noa sifOet entend les sons discords (1) : 
Ce «era d^sormais ta sente m^lodie. 

AiPOKSfi DC Ghaikhhe. 

Jour et nuU de nies dimts la grave m<Hodie 
RemplissaH le saint lien du nom du Roi des rois ; 
La Mart ra terminer met chants avec ma vie , 
El son algre siflet d^jSk convre ma voix (2). 

Dans les Simulachres d'Holbein, le squelette tnontre au chanoine unehorloge de sable. Derriire eoi 
est un ofiicier qui tientun oiseau de proie; un fou ou la Folie Taccompagne. On a joint k cette gravurele 
double texte que voici : 

Tu vas au cliceur dire tes heures , 
l^rianl Dicu pour toy et ton proclie. 
Mais il faut ores que tu mcures. 
Voy tu pas I'henre qui approche 7 

(t) A So merket auf ! Der Pfeiffen Schal^ • etc Dm cmmacaKk. 

<3) Voici Ic texte aUemaod de ces qtiatraiaa d'apris la pk» Ich tiin «u eta cMrfcerre M 

aSCiiiBne lecon : Cesungen manec Uepliche melodl. 

' Dm Todes phtfe st«l dem nilit gellch 

Dot TdT. ^'^ ^*^ *^ *^^ encbreok«t midi. 

Her chorphaf. Mnt ir g«m.ge«,or ^ '"»^ *" ■"•• * Heidelberg H« (mS-hT) mel = 

Sfiezeii sane in lurem chfir, Cakonicvs. 

So merkt fit mtner pbtfon Kbit, ,„ d,orw cantavi mdodlas qoas tdainaTi, 

\ ciktindel iu des tddes val. Otacwpj* Me toiMii et m«rHd »Me lo» 
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Tiff p«lt9 ecce ehontm ponpa comiranff fretjueitU ; 

Mm age, iter bom v«ee precscte tsas^ 
Nam te Cala Tocanu iUa morieris in hora^ 

Quae tibi fert tristem Qon revocanda diem. 

N'(H^U(Uls pas de dire que le ootene per soooage est atissi dans la Danse Macabre et dans quelques aulres 
Danses ptus sioderaes^ Dams la DaAse Macabre il essuie les sarcasmes da aqtieiette, qui se moqoe tr^s 
trr^v^eocietiseiDefti du ehanoim ftibenM, Ce pauvre cbanoine se retire de la sciroe du monde, ea disaoi : 

Que ferai-je de tous ces biens 
Qtte fvj mobaMnez dans P^se? 



GHAPITBS GIllQUltME. 



J'ai d^j^ Cait presseatir rimportance et Tiatdr^ qui s'attacbeut aux Daases dcs Moris par rapports 
rbistoire des iostrttmentsde oausique* EneiTet, cnalgr6 rimperfectioa cvidente du dessin dans les anciennes 
representations de ces Danses, imperfection qui rend certains points douleux, on pcut n^anmoins se faire 
une id^e assez exacte, d'api*^ les figures qu'eliescontiennent, des priucipales formes assignees k un grand 
nonabre d'instroments dans les xiv% xv% xvi^ et xvtr si^cles» La pluparl de ces instruments datent d'une 
^oque tr^ recoldet et furent d'un usage g^n^ral au moyen 4ge. Or, si Ton consid^re la raret6 des mo« 
ouments figures qui d^terminent d'une. mani^re auihentique et suQisamment intelligible la nature et 
les dl^ments de la musique instrumeatale pendant cette pdriode , on reconnaltra la valeur et Tutilit^ des 
renseignements que nous (ournisseat kcet egard les images des rondes fun^br^, quoique ces renseigne-* 
meuts, k vrai dire, ne oous am^neot pas sous tous les rapports k une certitude complete. Mais cette cer- 
titude, doit-oQ se flatter de Tacqa^rir en un pareil sujet? Je ne le pense pas. Les musiciens les plus 
instruits^ les areb&)logues lea plus exercds, n'ont pu triompher jusqu*^ ce jour des difficult^ sans nombre 
que pr^senta rhiatoire des instrusoents en g^n^raly et plus particuU^ment celle des iQStnuaents da moyen 
&ge. Ce sujet, par Timmense quantity d'objets qu'il embrasse, par la vari^t^ d' aspects et les cbangements 
de significatioa ^pie ^influence des temps y a introduits, eogcndrede lui-ro£me la confusion et opposeaux 
efforts les mieux^igte des obstacles qui seioblent au ptemier abord presque insurmontables. Cependant, 
qoetque embrouillte qu'elle soit» on parviendrait k foi'ce de patience, et apr&s de leagues Etudes, k^claircir 
cette matifere, si Ton n'^tait k chaque instant detournd de la bonne voie par les indications mensong^res 
ou contradictokea des documents que Ton consulte* Au nombre des causes qui ont contribu6 k rendre ces 
documents extrSmement suspects sous le rapport de Texactitude etde la v6racit6, il faut signaler la I<ig6- 
ret6 des ^crivains, et surtout des poetes, aussi bien que la negligence des peintres, des sculpteurs et des 
staluaires, (Test poortant k enx q;cit s^adressent d'ordinaire ceux qui yeulent plonger leurs regards dans le 
passe pour ea connaitre les mceurs et les usages* Le peu qu'on a trace de rbistpire des instruments est en 
partie bas6 sar les indiortioos qa'ib ont foonuesL Les boraiaes spedaux, les tbeorictens et les savants 
qui etudiaient mathematiquement I^art des sons, tout occupes quails eiaient de musique speculative^ ne 
nous ont presque rien traasmissur ce point interessant de la musique pratique. Quant aux musiciens de pro- 
fession, aar executants, qw anraient po le mieux mus faire conoaltre la nature des agents dont ils se ser- 
vaient pour interpreter les ceuvres instrumentales, ils paraissent avoir ete etrangers k la coutume d'ecrire 
des traites ou des monogr^^phies analogues k ceux que nos artistes executants ont publies et publient encore 
<diaqae jour. On cfaercherait done it peu pr^s vainement dans la Htteraturc de Tantiqurte, du moins dans 
ce que nous en conhaissons, des ouvrages exclusivement consacres k la description et k la pratique des 
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instruments chez les peuples paiens. On ne serait pas plus heureux si Ton fouillait les annates des pre- 
miers Slides de notre 6re ; enfin, la m6me 8t6rilit6 s'est rencontr6e jusqu*Ji present dans le moyen 4ge (1), 
malgr^ le nombre assez considerable d'^rudits qui s'y m6Iaient d'6crire sur des matiferes musicales. Ce n*est 
qu*k parlir du xvi« sifecle que Ton d^couvre enfin quelques livres Iraitant sp^cialement et scientiflquement 
des formes, des propri^tes et de Temploi de plusieurs series dMnstrumenis depuis longtemps connus, mais 
qui jusque*l& n*avaient 616 que nomm^ ou d^crits succinctement dans des ouvrages de tout genre, Les per- 
sonnes qui out des connaissances bibliographiques devineront sur-ie-champ que je veux parler ici du petit 
trait6 de S6bastien Virdung, imprim^ k Strasbourg en 1511 , de celui de Martin Agricola, poblid k Vit- 
tenberg en 1519, avec des figures dMnstrumenis et des explications en vers, puis encore d*un autre traits 
non moins rare et non moins pr^cieux , compost par Ollomarus Luscinius, dont le veritable nom en alle- 
mand ^tait Nachtigall (Rossignol). Ce dernier traite, intitule Musurgia^ fut aussi imprim^ k Strasbourg 
en 1536(2). 

Quelque intdressantes que soient ces deux productions, elles laissent encore beaucoup k d^sirer pour 
IMntelligence des instruments du moyen &ge, car on y doit signaler nombre de lacunes et d'omissions. VOr- 
ganographia de Michel Pr»torius, laquelle forme le tome second de la vaste encyclop^e musicale que ce 
fh^oricien a publi^e sous le litre de Syntagma musicum (3), est infmiment plus complete et plus riche en 
dessius d'instruments; mais on observeraque Tauteur vivait kune 6poque d6jk trfes ^loign^e de celle oil Ton 
veul se reporter; si bien que les renseignements qu*il nous fournit sur les anciens instruments n'ont plus 
le cachet de certitude et d'authenticit^ que le travail d'un contemporain n'eiil point rnanqu^ de leur im- 
primer. De tons les 6cri vains qui ont traits des antiquit^s de Tart, Praetorius passe, a juste titre, pour avoir ^te 
I'un des plus exacts ; et cependant que de chosesil nouslaisse ignorer que d' anciens documents nousrev^lent! 
Nous ne saurions pas encore les noms d'une foule d'instruments employ^ par les tn^nestrels et les jongleurs, si 
des passages de romans, de fabliaux et d*autres pieces, en vers ou en prose, ne les avatent fait connaltre. Nous 
ne serions pas mieux renseign^s sur les fqrnies donn^es aux instruments de celle ^poque, si nous n*en avions 
trouv^ desreprfeenlations dans les vignettes des vieux manuscrits, dans les gravures des anciens imprimis, 
dans les sujets des peintures murales, dans les details d'ornementation des Edifices religieux, dans les 
compositions des vilraux d'Sglise, et enfin dans les tableaux placfe h Tintirieur des temples et des con- 
vents. Malheureusementces t^moignages n*ontpu fournir que des donnies incompletes et souvent m^me 
de simples conjectures. Le vague et Tincertitude quMls laissent dans Tesprit autorisent les interpretations 
les plus coritradictoires, et Ton peut penser que, parmi les suppositions auxquelles itsontdonn^ lieu, les 
erreurs ne manquent pas : il en devait 6tre ainsi. Ces timoignages n'imanaient pas d'hommes competenis 
et intiressis par leur profession ou par la nature de leurs Etudes k se montrer exacts et bien renseignis sur 
tout ce qui avail trait k I'art musical. Quelquefois mfime ils itaient donnas par des ignorants ou des indif- 
fSrents. Cet inconvenient est inherent, en general, aux sources qui proviennent de Tantiquite : voici pour- 
quoi. Les poetes, dans leurs citations, sont sujets k riunir et k confondre des choses qui n*ont aucun rap- 

(1) U fuut dire pourlent que M. Ic baron de Reiffenberg, k dung, Priester von Ainberg, etc Slrasboarg, ibiU^Musicain' 
Bruxcllcfr, poss6de uq manuscrit du xni* tiMe^ contenanl le strumentalis deudsch, etc, von Martin Agrfcola. WiUcinberg. 
traits d'Alain dc Lille, De planctu naturce, avec des annotations 5519. — Ottomari Lnscinii Musurgia, seu Praxis musicce, Ar- 
ou gloses en (lani^nd ^crites par an contemporain, et que dans ce gentoraii, apud Joannem Schottom^ anno Gbritll 15de« 
curieux document on trouvc les insiruments de I'dpoque dtScrits (3) Mich, Prcelorii synUigma musicum ex veterum et re- 
el comment^a, ainsi que des dessins 4 la plume qni en donnenl centiorum ecdesiasticorum attctorum lectione^ polykistorim 
la figure et sont joints aux notes. (De Reiffenborg, Le dimanche , cansignatione ^ variorum linguarum notatianey hodierni seculi 
Rrnxclles, 183/t, in-12, 1. U. p. 269. ) Le ms. n" 171 de la biWio- u$urpatime,ip$iusdeinque musicw artisobservatianecollectum, 
lli^quc dc Gand contient aussi un petit IraitiS des iustrumcDts 2i t. I, II, 111, lGlZi-1018, m-/l^ A la partie qui tralle des insiru* 
cordos remontant au moyen Age. Peul-fitrc d<5('ouvrira-t-on dans mcnis dc nuisiquc est anncxi5e une Irfrs riche collection dc gra- 
la suite plusieurs aittres ouvrages du mf me genre, qui , s'ils ne vures reprtiscntant la pittparl de ceux doat on faisalt usage depuis 
sont pas pr^cis^ment des monograpbies et des irait^s sp4cfaux, la tin du xv* jits(|u*<iu coinine^icemenl du xvii* siidc. Quciques 
auronl n^anmoins du prix pour les recbercbes. instruments encore plus anciens y sont dgalement flgur^s. 

(2) Musica gedutsch und ausgezogen durch^ SebiiSlianum Vir- 
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port entre elles, ou bien k les presenter k une place et sous un point de vue qui en donnent uiie idie tout 
k fait fausse. De Hl des contre-sens inevitables. Tant6t, chez eux, ce n^est qu*une inadvertance passag^re ; 
tantdt c'est un manque de connaissances fondamentales dans la mati^re trait^e ; mais le plus souvent ce 
sont des concessions faites k la rime ou k rharmonie du style. Gorome on cherche dans les productions de 
la muse, non la precision scientifique, mais le brillant de Tinspiration , on ne relive ni ne bl&me de lelles 
inexactitudes. C'est un tortcependant, car ellesont dans la suite de facheux r^sultats. II arrive une ^poque, 
en cITet , oil le livre, oubli^ des litterateurs, k cause de son anciennete, mais k cause de cette ancienneie 
mfime recherche par les archeologues, devient dansTopinion des irudits un titre pr6cieux, un document 
bistorique. Un mot qu*on y remarque, parce qu'il se trouve amene et place de telle sorte qu*il paraft avoir 
un sens conforme k Topinion que Ton s*est faite a frtori , acquiert la valeur d*un renseignement certain , 
d^un argument en r^gle, d^une preuve positive et incontestable. Et pourtant ce mot, que te poete a pu 
mettre Ik au hasard et souvent k la place du terme propre qui lui manquait, signifie peut-etre tout autre 
chose en realite que ce qu*on veut y voir. Independamment des noms faussement appliques k certains 
objets, il y a les anacbronismes, et, independamment des anachronismes, les expressions figurees de la 
langue poetique, lesquelles peuvent donner lieu aux plus plaisantes meprises (1); il y a enfin les fautes et 
les etourderies des poetes eux-memes, celles des copistes et des traducteurs (2), puis les variantes ortho- 
graphiques (3) et mille autres causes d'erreurs qu*il serait trop long d'enumerer. Si un instrument se trouve 
menlionne dans un livre, il n*est pas dit pour cela que cet instrument ait ite encore en usage dans le temps oil 
le livre parut; et sMI n*est mentionne nulle pari dans les ecrivains d*une epoque qui en citent d'autres, on 
ne saurait rien inrerer de Ik centre son existence k repoque m^me dont it s'agit. La mdme observation 
s'applique aux representations plastiques, tant du paganisme que de la chretiente. It est vrai qu*au moyen 
Hge, les artistes qui traitaient des sujets historiques, et mSme des sujets de Tantiquite, se conformaient ge* 
neralement k Tesprit, aux moeurs et aux coutumes de leur epoque, si bien quMIs calquaient le passe sur le 
present de la facon la plus nalvement grotesque (4). Mais on sait aussi qu'ils ont quelquefois reproduit, 

(1) Je me flgare qaelqae musiden des tf mps i venir, ^tadiant IqI donnalent les anciens Grecs. On va sans doate objecter qu'il 

les anliquil^s de son art, et prenant au pied de la leitre ccr- faudrait «tre plus qa*nn ignorant pour commettre de telles b^- 

taincs expressions consacr^es de nos pontes, par exemple , ces lonrdises. Mon Dieu, qui nous dit que nos^rudits^ en interro- 

vers de Lamartine : geant ie pass^ , ne se soient pas expose h en commettre tous 

.^ ^ . ^ . ,^ M 1 .. 1 )^ Jours de semblables. Je pourrais citer des errenrs et des m^- 

Et, oMantnMOOiDb«ttreattflOoffleqttim*iii8piri» . ,, , , , ^, .„ , ««» mi^ 

L'hymne de U nison 6*^lan^a de ma lyre. Poises ^cliapp^es k des savants , d'ailleurs fort esliroables , qui 

Q . . . Talent bjen celles*li. 

He«reoi le po^te iiuensiUe I (2> ^ fragment du psaume xcvii , que j'ai cM un pen plus 

Son lutk n'est point iMlgn^ de pleun. loin, monirera jusqn'^ quel point les variantes des traducteurs diflf^- 

On bien encol*e : '*"* ®"^'^* ®'^^' *^ s'^Ioignent du texte original. 

^ . .. , » . . . (3) « Ceuxtiui ODt jeid les ycux sur nos anciens m^anuscrits. 

Quelquefois seulcment, qoand mon ftme oppress^, 2 , ^ , . .««»x*...*f, 

Seiitenrhythme8iiombreuxd<(l>orderinapeiu^, » <ilt Roquefort en parlant des manuscrits traces dans la langue 

AH souffle inspiraieur du soir dans les d^rts, v romane , ont dd rcmarquer qu'aucun mot n^avait une ortbogra- 

Ma lyre abandonn^ eihale encor det yers. ^ p,^^ P,^^ ^^ d<5termih^e. J'ai quelquefois compt^ , ajoule-t-II , 

S*H n'est suffisamment inslruit, ces divers passages ne manque- » jusqu'ili trenie variantes orihograpbiques, et ces variantes se 

rout pas de lui fairc supposer : 1* que ies pontes du xix* si^ie » trouvent dans le m^me ouvrage, souvent dans la m^mc page, 

cHaient de grands musiciens , et qu'& I'exemple des rapsodes de la » si le mot y est r^pdl^ plusieurs fois , et surtout si Touvrage est 

Orece et des m^nestrels du moyen age, ils chantaient leurs poSmes » ^crit en vers. » (Roquefort, M^oire sur la n^cessite d'un gloss. 

€B s'accompagoant d*un instrument ; 2* que le i»t/i et la /yre leur genial de I'ancienne langue frangaise,) Le m(mc auleur a 

^taient familiers ; 3* que ces instruments <Stalent encore d'un usage recnetlli frente et une formes diff^renles pour le seul mot airagne^ 

g^n^ral vers le milieu de xix* sifecle , puisquMls sont mentionnds arache , erane et irantaigne. II arrive souvent que le nom d*un 
par les pontes de cette Epoque. Si le hasard veut, apr^s cela, qu'il . instrument de musique est con^l^iement d^natur^ par ces ca- 

ait occasion d^xamiuer des images sattriques ou des monuments prices de langage , en sorte qu*on est teui^ d'appliqner ces diif^- 

st^rienx, tableaux, statues, dans lesqucis I'ariisle ait appliqu^ h un rentes denominations & des instruments diff^rents. 
peraonnage des temps mudernes ies traditions iconologiques dc (fi) « On aura saus doule observe que les Ecrivains fran^ais du 

rantiquit^ ; s*il voir, par exemple, un grand po€tc tcl que Go^tlie, » xii* et du xui* si^cle ne pouvaient s'imaginer qu'il edt existd 

un grand musiden tei que Mozart, reprdsent^ tenant en main la vd'autres lois, d'autres hommes, d*autres gouverncments , que 

lyre^ ii sera plus que jamais |)crsuad^ que la lyre ^tait un instni- »ceux sous Icsqtiels ils vlvaient. £n rapportant les belles ar.llons 

ment cher tkvtt pontes el aux musiciens du xix? sIMe, que cet » des grands hommes deTantiquit^, ils leur pr^taient les habitudes, 

insirumeni avail, m^me encore dans ces temps-lft , la forme que » les opinions et les erreurs de leur temps. De cette ignorance qui 
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d^aprto des types consacr^s, certains ob^eU docil oo ne se senrait plus de leur tempdy mais doot oii aimait 
a se SMTvenir. Ntenmoins, dans les Danses des Moris, je ne les soop^omie pas de eel in^aieiu archaisise ; 
ksinstnimeiits qu'ib y oDt repr^otfe appartieaMOk ^rkfeniine&U scma la fonae qu'on lew voiU ^ I'art 
do iMyeift &ge. Si ces dessins, retetifwieiit k la strocturedes mstrumeaes, oe corrokoreot pas toujoups les 
t6moignages des ^crivains, c*fsk que, dfuoe part, tes ^crivains, ct surtoat les poeles, soot fart vagaes, fort 
in^aets dans leurs desciiptionSy et qae, de Fautre^ les peintres seat encore plus vs^oes et plus iuexacts 
qoe les terhains et \e» poetes dans les figures qu'ils traeent des iinstruinents* Je veux iusister quelque peu 
scir cette observattM, parce 4|«e je ne la crots pas saas utility pour Tart mu^kal, et eo gio&ral pour tous 
tesarts. N*est-4l pas recoona, en effet, que tons les artset toutes les sciences se doiveut ud nutuel appoi, 
uft eoocoors r^dproqoe ? ne leor appartient-it pas de ae consolider, de se d^velopper, de se perCecUooner 
ran par Tantre? Eb bien , cette condition serait-die remplie si, dai^ les emprunts quUls se font, ils ou- 
Mtaient de lenir compte des leis^ 4es r^les, des adages pcopres k chacun d'eux ? 11 est permis de repondre 
n^gativemenl. Sans doute l^es beaux-arts, notatmnent les arts plastiques, ne peavent desoeodjre k une imi- 
tation prosalque et servile; ce n'est pas Uinott plus ce qu'ao pt^teod exiger. Ob veuA seulemeat qu'ils se 
renferment dans les limites du vrai et do possible, tout ea rev^tant lar^alit^ des s^dotsaotes couleurs de 
ridcal ; car s'its donnaicnt toujours fine id^e fausse des cboses dont ils sont appel^ k eoo&erver le sou* 
venir, quel parti en tirerait-on pour la science et poor rhistaHre? II y a bien des questions c^ Ton n'eut 
point agit^es en vain , bien des points que Ton eut faciiement ^claircis, si Ton efit troav^ dans les oravres 
des artistes, dans les moniunents figures des different &ges du monde^ une Gd^Ut^ de reproduclioa et un 
degr^ d'authenticit6 capables de lever tous les doutes. Mais, au lieu de cela, c*est toujours en hesitant que 
Ton y a recours, taat ils seinblent porter le cachet du inensonge ou de rinexp^rience. De tout temps, les 
peintres, les sculpteurs et les statuaires oot mis une extreme negligence k /Im'r ou m&ne k esquisser les 
objets servant d'accessoires ou d'attributs aux figures priocipales de leurs compositions, quand ces objels 
ant un usage qui leor est k peu pr^s inconnu et proviennent d'une source artistique ^trang^re k celle oil ils 
ont coutume de puiser habituellement. C'est pourquoi, lorsquMl leur arrive de repr^senter un instrument de 
musique, il est rare que la figure de cet instrument, dans sa forme generate comme dans le moindre detail 
de ses parties, nesoit pas remplie d'iaexactitudes. S'agit41 d'un insti*ument k cordes? il sera repr^senle 
avec un nombre de cordes qui n*est point celui que comporte son esp^ce ; tantot il aura plus de cordes qu'il 
a'en faut, tantdt il en aura moins. Des erreurs du mSme genre seront commlses dans les figures d*instru* 
ments k vent pour les trous, les elefo ct autres accessoires , s'il y en a. Rarement on placera ces dcrniers 
comme ils doivent Stre places; rarement on en mettra le nombre n^cessaire, un ici, un 1^, comme tombe le coup 
de crayon ou le coup de pinceao. Enfin Toubll de plusieurs autres details, peu essentials en ^pparence, tr^s 
importants en r6alit6, et surtout le manque de prfeision des contoiurs du dessin dans lai'eprodoclion de cer- 
taines. par ties caract^ristiques de Tinstrument, par exemple de Tembouchure, emp^heront de reconnaitrei 
quelle classeou du moins^ quelle famille app^xtient cet instrumenr. Que faire pour cbyier iide pareils 
inconvdnients, pour pr^venir de telles erreurs? Exigera-t-on du peintre quMl sort musicien? Non, sans doute, 
car on n'exige pas de lui qu'il soil soldat lorsqu'il peint des uuiformes et trace des batailles , pu bien natu- 
raliste, lorsquMI copie des fleurs, des anitnaux, des oiseaux ou des arbres dans tin paysage«. Ce qu*on pent 
raisonnablement lui demander, c'est qu'il ne fasse pas tout cela de tfite et sans avoir de boos modules. 
C'est, en outre, qu'il s' applique k readme cxactement ce qu'il volt, et qu'il n*h^site pas k recourir aux 
hommes sp^cfaux qtiand il craindra de se tromper sur des points qui ^chappent k sa coii4>6teace ; c'est 
enfin qu*iIconsuUe des ouvrages destines k T&lairer sur le sujet qu*il traite et sur la natnrc de tous les 



• Bifml felt a^gHger le» audens aoteitrs, 00 vit sortfr ceite foale » Tean Mlin« et dm re1lgteux« Le m«ne o«fott dts coave 

» (Tanachroaismes qai blessent toot & la lois rhistoire etle eoatame. vMlslaft daft» les dettres : la Vierge dan9ait mac ohan»m9 «^ rvle- 

if Alexandre, T«tn d*un snrcot, a m» canrn^table, des baroaa et dto » voit sa coUe. » (n(M|«efort, De la poSsi^ fran/Q. dmM Is* xu* el 

i^paAn^ Les fiin^railfes de Jiiles G<5iMr se foot avec oaecnHx , de xtn* siecles^ p-. 37/iu) 
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<)t^cits qui devrant en faire partie (I). I>e ceile nwii^e il gvitera oes grossieK atiadaronismes, ces isevues 
Hdicules qui ne sont pas remarquees da vulgaire, oiais qui fnq>peiH cki premier coop las ^en% tostruits (2). 
La mtisiqiie d*ailieurs n'esl pas seule int^ress^ dans la qaesikMi; d'autres arts^ d'aatree sciences, ne ga<* 
gt)eraieiit pas moinsii une reproduction exacte des objets que le pinceau, le ciseau ou ic burin leaf em« 
pranlent. En effet, pour reiracer I'histoirede tear origine ct de leur progrte, ou pour la recwislituer si cUe 
vienti ee perdre, te l6moigaage des monuments figures sera peut-^c le seul que Tou pourra iuvoquer 
OD jonr. Si done ce t6moignage manque de prteisiou ou de v6racit6, touies les nolioiis dent ii aura 616 la 
base seront incertaines ou fausscs. 

06vetopp6es plus amplement, les considerations qui pr6c6dent pourraknt fournir la mati^e d'un 1016* 
moire dont il serait facile d'augmenfer Tinterfit en dtant les cas nombreux oil la l^g^r^, I'insouciancer 
Pinexactitttde et (fuetquefois le d6faut d'instruciion des periUres, des ^culpteurs, des statualres, des gn^ 
veurs, des poetes et des 6crivain$, ont 6t6 prejudiciables aux sctences et aux arts. Je pense que ce sojet 
n*est pas indigne de fixer Tattention des hommes 6claires, priocipalement de ceux qui cooiposent i'iliustre 
ar6opage dont les doctes arrets otit tant de poids dans tout Tunivei^s. C'esl aux hommes 6mli)ents de 
rtnslitutde Franeeqn'il appartiendrait de trailer cette question et de la r6soudre; c'est h eux qu'il con- 
viendrait de prendre les mesures n^cessaires pour ramener la peinture et les arts plastiques k un degt6 de 
certitude et de credibility capable de sauv^ardei; les int6r$ts de Thistoire sans toutcfois portei* attcinle au 
principe d'ind^pendaaoe dont on ne sauraii les priver sans m6connaitre les droits du genie, il est uu dictou 
que j*ose It peine citer tant il est vulgaire» h, savoir, que ksoieil luii pour tout le monde : pourquoi le soleii 
de la v6rit6 ne p6n6treriut-il pas de ses rayons toutes les productioqs des artistes? Les ing6nieux tae^ 
songes d'une fiction ne peuvent 6tre compris eux-m^moe que comme des v6rit6s relatives* 

J*ai dit plus haut qu'on^ ne derait point s'en rapporter aveugl^ment aux tdnoignages des poetes ^3 oe 
qui concerne Thistoire de Tart musical. Cependant les poetes du moyen ige ont; sur leurs devanciers et 
sur leurs successeurs, cetavautage, qu'ils poss6daient presque tous des connaissances en musique, au moins 
celles qu'il 6tait possible d'acqo^rir de leor temp& Comme trouv^res ou troubadours, et comme m^nestrels 

(1) Qu'on ne dise pas que Ic soin miBuUesx append poor ks moins de nos jours , car les artistes du moyen dge, aussi bien que 
plus pelits details dans le choix des raod^es ct dans la direction les beaux esprits faiseurs d'embl^mes du xvii* si^cle, se donnaient 
des dtudes pr^paratoires soit iadlgne des preoccupations d^un pleine et cntiire liberty & cot ^gard. Au nombre des Indsiruments* 
grand artiste. J*ai moi-m^me acquis ia certitvde que nos plus dont je parie, sont la lyre et la barpe. La lyre, on le salt, fuC 
grands maltres se donnaient uae peioe iofioie pour se procurer rinstrumcni faTori du paganlsme et Tun des attributs d*ApoHon.. 
des modules exacts et aulhentiques des moiadres objets qui de- La barpe, plac^e enire les mains du roi David ct employ^ dans 
vaient (igurer dans leurs tableaux, J*en connais qui ont fait venir les concerts des bienhenreux, futpariiculi^rement ch^re aux cbr^- 
de tr^s loin des costumes et des instrumenU de musique ^tran- liens. Faites r^change de ces Instruments en repr^sentant les per- 
gers, afin de les imiter plus lidMemeat. D'autres artistes, en sonnages que je viens de cher : donnez aujourd'hui la iiarpe bar- 
rcvanclic, se contcnlent du petit mns^c de bric-^-brac qui ome diquc au dicu Apollon, la lyregrecqne an roi David, tous bles- 
les murs de leur atelier. C'est U qu'on voit suspendus h des clous »erez Ja vraisemblance sous deux points de vue difTirents. D'abord,. 
ou pos^s sur des rayons mille objets ian^s ou mutil^, ou plul6t vous mdconnaltrez les usages arlistiqiies de chaqne ^poque et de 
mille debris d'objetsdoutrhommele plus in8truit,rarcheologuele chaque nation par rapport k la nature m£me des instruments; 
plusperspicace^proavedeladifficttU^Mevinerrorigincetl^usage. ensuile voos porterez atteinte aux croyances ct aux traditions. 
Avez-vous besoin d*un instrument de musique pour mctire dans symboliques de cbaquecultc. Si, dans Toriglne, les clir^tiens se 
les mains d'un soupirant d'amour tel que don Juan ou le comte servirent dc la lyre, il fui nn temps oQ cet insirnment, comme 
Almaviva, dtoochezce luth, cette guitare ou cette mandoline, Le lout ce qui venait da paganlsme, lenr fnt tellcment en lioncur,. 
pauvrc instrument n'a, je crois, que deux ou trois cordes qui p<Jn- <!«« '^i representation dn roi David avee use lyre edit passtf pour 
dent des clievilles & terre : De ses grandeurs passees , voild ce qui une profanation. Nousavens vn allleursqne lesermonatre Abraham 
luireste, Mais, qu'importe 7 on y figtirera le nombre de cordes que A Sancla-Clara ddciarait qae la lyre ^tatt rinstmment favori du 
Ton voiidra ; h la rigucur, on n'en mettra pas du tout , car une diabje. Je clioisis un autre eKcmfrie. Mettez dans les mains 
corde de plus ou de moins n'emp^chera pas don Jiian ou AFmavlva d'Apollon une lyre & rcue (lyra mendiccrum , viclle) , el faites* 
de gagner le coeur de sa belle. lut lonrner la manlvelle, cela sera ute plaisant; donnez-lui un 

(2) On ne doit pas oublier qn*il est des instruments de mn- P^iit orgne portatif comme i sainte Otfcile, et Ton ne manquera 
sique rcv^ius d'un caract^rc symbolique ou alWgorique dont il 1»9^ vous citer Ic fameux tableau du Sacrifice d' Abraham^ e*. 
fattt tenir compic k>rw|a*on ra|q»eHe les traditions qui ieur.ont I'arme h feu dc tfos lantasslns Inlervient d*une fo^a si comlque et 
fait atirHNier oe carocM^re. Ces instroncato, dans ces sortesde ^ fac^iieuse. 

cas, nepevvevt a Viy tg r yer kuUff^remment Tub pour J'autre, du 
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6u jongleurs, ils cultivaient eux-mSmes la musique plastique ou se trouvaient journeiiement en rapport 
avec des gens qui faisaient profession 4e la cultiver. Les richesses instrumentales de leur 6poque devaient 
leur Stre parfaitement connues, et les noms des instruments ne pouvaient s*effacer de leur tn^molre* Ge 
sont done des fragments de leurs ouvrages qui ont fourni jusqu*& ce jour les mat^riaux dont on s'est servi 
pour dresser la liste, plus ou moins complete, des instruments employes pendant la p^riode dont il s'agit 
De Lsdi>orde, Forkel, Roquefort, Botl^ de Toulmon et quelques autres, en traitant ce sujet^ 8*appuient sur 
Tautorit^ des poetes, et empruntent h. des pieces de vers, la plupart tiroes des manuscrits, divers pas- 
sages contenant des noms d'instruments de musique. Se souciant peu , toutefois, de faire de grandes 
recherohes, ils se sont presque tous copies et recopi^s les uns les autres. Rarement ils ont ajout^ aux citations 
de leurs pr^d^cesseurs des citations nouvelles. Je vais t&cber de rendre mon travail plus neuf et plus complet. 
Aux passages que Ton a coutume de rapporter^ et dont je veux profiter ^galement, par exemple celui de Guil* 
laume de Machaultqui offre des indications vraiment pr^cieuses, je joindrai de nouveaux mat^riaux que j*ai 
r^unis apr^s beaucoup de temps et de recherches, et qui,, je Tesp^re, m*aideront k completer, autant que 
possible, les donn^es recueiilies jusqu*k ce jour sur les instruments du moyen &ge. Par les details dans les- 
quels j'entrerai sur cette mati^re, je me propose d'^claircir tout ce qui a rapport h la musique instrumeo* 
tale des rondes fun&bres, 

Le document que je mettrai le premier sous les yeux du lecteur, est celui que j*ai dfijii indiqu4 ci-dessus 
comme provenant de Guillaume de Machault, poete tnusicien du xiv« si^cle. C'est une nomenclature assez 
riche et assez ^tendue de plusieurs sortes d'instruments. Cette nomenclature se trouve dans une pi^ce 
intitul6e : Le temps pasiour ; elie existe ^galement dans un autre poeme du m6me auteur, sur la prise 
d*Alexandrie : ce dernier poSme nous la donne m^me compl^t^e et enrichie de nouvelles citations d'instru- 
ments. Voici, du reste, le passage tel quMl est dans chacun de ces ouvrages : 



lA avoit de lous instrnmcns; 
El s'anctms me disoit : Tu mens, 
Je voas dirai les propres noms 
Quails avoieat cl les surnoms, 
Au motns ceals dont j'ai coanoissance, 
Se faire le puis sans ventance (i) ; 
£t de tous les instrumens le Roy 
Dirai le prcixfler, si comme je crois : 
Orgues, vlelles, micamon, 
Rub^bes et psalterton, 
Leus, moraches et guiternes, 
Doniou joue. par les lavcrnes ; 
Cimballes, cuitoDcs, nacquaires, 
£t de llaTos phis dc X paires, 
C'cst-k-dire de XX manl^res, 
Tant des fortes comme de^ legiferes ; 
Gors sarrazinois et doiissaines, 
Tabours, flaustes traversaines, 
Demi-doussaines et flaustes 
Don( druil Jones quaiid tu flaustes; 
Trompes, buisines et irompetles, 
Gingues, rotes, Iiarpes, ehevreites, 
Cornemuses et chalemelles, 
Muses (l*Au$say riches et belles* 
Eles, fretiaux et monocorde, 
Qui h lous instrumens s'accorde; 
Muse de blef qu'on prend en terre» 
Trepie, Tescbaquelt d'Anglelerre 



Mais qui velst aprds mangier 

Venlr menestreux sans dangier 

l>ignez et mis en pare corps. 

L^ fureat meinis divers acors. 

Car je vis I& tout en un cerne 

Viole, rubebe. gniterne, 

L'enmorache, le micamon, 

Cllole et le psalteHon ; 

Harpes, tabours, trompes, nacalres 

Orgncs, cornes plus de dlx palres, 

Cornemuses, flajos et cbevrettes, 

Douceines, simbales, clocheues ; 

Tymbre, la flaustc brehaingne 

Et 1c grand cornet d'AHemaingne 

Flaios de saus^ fistule, pipe 

Muse d'Aussay, trompe petites, 

Bulsines, eles, monocorde 

O^ il n*a qu*une seule corde» 

Et muse de bict tout ensamble ; 

Et cei taincment il me semble 

Qu'oncques mais tele melodic 

Ne fcust oncques veue ne oye. 

Car cbascuus d'eus (des musiciens} selonc Pacort 

Dc son inslrumcnt sans dcscort, 

Viole, guilornc, cilole, 

Harpe, trompe, corne, flajole, 

Pi[>c, souffle, muse, naquaire 

Tabourc (2), et quanque on pcut faire. 



(1) Cette declaration semble garaniir Pexactltude des citations de 
Guillaume de Machault, qui, d'aiileurs, ^uit on excellent mu- 
sicien. 



(2) Tous ces mots proviennent de la conjugalaon des verbes 
tv'o/er, guitarett ciioler^ labourer, tramper, mueer^ piper ^ fliHter, 
harper^ comer, ftageoler, etc., form^ naga^ povr eiprimer 



De dois, de penncs ct de Tarchet, 
OTs et vis en ce porchcu 

{Li temps pastouTf au cbapilre Comment It 

amant fut au diner de sa dame. — Voy. 

les Mss. fr. de la BibU aa(., n** 7612, 7995, 

7609, 7221.) 
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Cbifonie, flaios de saus ; 
£t n*avoit plusieurs corsaus 
D'armes, d'amoor ct de sa genf, 
Qui estoient oourlois et gent. 
Mais tous les cloches sODDoiem 
Qui si Ires grand noise menoient 
Que c'cstoient an grand merveSUe* 
Le roi de ce moult se tnervdlle, 
Et dist qa'oAcqoes mals en sa vie 
Ne visi si iriss grant melodie* 

{Poi^ne 8ur la prise d'Mexandriej BibL nat,, 
Ms. 25, Lavall, vol 11, foL 6, verso.) 

Un autre fiagmenl tir6 d'un manuscrit de la basse latinili, et rapports pardu Cange au mot Baudosa, 
contient les noms de quelques uns des instruments qui s'employaient au x« sifecle. En regard de ce frag- 
ment, je placerai des vers de Giraud de Colencon, qui nous parlent de ceux dont les jongleurs ont fait 
usage deux si^cles plus lard : 



Qnidam Baudosam concordabant 
I'hirimas chordas cumuhntes , 
Qnidam IrJpliccs cornu tonabant. 
Oiia^dam foramina inclaudentes, 
Quidam ckoros consonantcs, 
DupHcem chordam perstridentes ; 
Qnidam taborelli rusticabant , 
Grossom sonum pra^mittentes. 
Quidam cabreta vasconizabant 
Levis pedibus per«aUanles. 
Quidam litam et iibiam properabant , 
Alios tacttt praecedenies. 
Quidam harpam alie pulsabant 
Prolixas virgulas sic gcreutes 
Quidam rebecam arcuabant 
Mulicbrem vocem confingentes. 

(Ex Aimerici de Peyrato, abb. moisacens., 
' Vita CaroU M. Ms. ) 



Fadet joglar 
Sapchas 

Taboreiar 

£t taulelar 
E far la senfpnia brugir, 

£ sKolar 

E mandurear... 

Manicorda 

Una corda 

E faits la rota 
A XVII cordas garnir. 

Sapchas arpar 

E ben temprar 
La giga e^l sono esclarzir 

Joglar teri 

Del salteri 
Fara X cordas e^trangir 

IX estrumens 

Si be^ls aprens 
Ben poiras fols esferexir. 

E estivas 

Ab votz pivas 
Elas lyrasfai reienlir 

Etdel temple 

Per essemple 
Fai toU los cascavels ordlr. 

(Girand de Colencon, Fadet joglar. 
— in'sifeclc,) 



Void d'aulres fragments qui ont encore de Tint^rftt pour nous au mSme point de vue 



Taclion de jouer de dirors instruments aux noms desquels ils sc 
rapportent. T^ plupart de cfs mots ont perdu leur signification 
proprc et n*ont plus qu^une acception Dgur^e, comme mxtser^ pi- 
per, flageoler, corner ^ jliiter, etc. Ces verbes ayant cess^d^fitre des 
expressions techniques, on les a remplac^s, pour certains instru- 
ments, par d'autres locutions sp^clales, et, pour d^autres simple- 
nient par Je mot jouer, Ainsi, on a d'abord dlt donner du cor, 
sonner de la trompette, pincer de la guitare, battre le tambour, 
blouser les timbales et jou^r du lifre, du clialnmeau, de la fldte. 



de la viole, du violon, du tympanoo. Mais, aujourd'hni, on paralt 
avoir d^fmiiivement rcnonc^ h se servir dc locuUons sp^ciales, ct 
Ton applique Icmoi jouer, comme terme g^ntfrique, k tous les in- 
struments, Cependant lorsqu'il est fait de ceux-ci une application 
^lrang(;re ^ Tart musictil, par exemple, lorsqu'on parle d'une 
Charge dc ca valeric, d'un appcl de fantasslns ou d'unechasse dans 
les forftts, ont dii sonn«rde la trompette, battre le tambour, donner 
du cor, etc. J'oubliais de faire remarquer le verbe pi anol/cr qui a M 
forg^ de nos jours, mals quiseprcnden raillerlc comme mtwiqfu^r. 

23 
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Plourez karpes et cors $orrazi$Kn$ 
La MorlMacbaull la noble rMlorique 
RubebeSy leuthSj vielle^ typhoniet 
Psalterions^ tons instramens coys, 
Rhotes, guiteme, /lat»te», cktUemie^ 
Traversaines^ ct tow mymphet de boys* 
Timpane aiissi mettes en euvre dois ; 
Et le chore n'y ait Ml qid ie repUqoe 
Faictes devoir plourcz, gemiU saloit. 
La Mort Marchault U BoMe rh^tori^ee. 

(Eust. Descbamps, fol 2« ▼. coL 3 et /i. 
— xiv*-xv*siWc.) 



Et si ot a grant plants 

Estrument de divers metiiers 

EstiveSf harpes el sautiers 

Vieles , gygues ct Totes 

Odi chantafent dtverses notes ; 

Cba$cun delmiez chanter s'emprcsse 

Si ni ot pas petit de presse , 

Et ^es autres olseillons inendres, 

De boisines et de ckalemiax 

De corSf d'estives, de freiiax* 

L*iToirc si formont resonant. 

Que l*en ni olst Dieu tonant. 

Gil juglcor en Icor vieles 

Vont cbanunt ces cb8n<;ons noveles ; ^ 

L'un saUe, I'antre corne, I'autre estive, 

Chasctms dansc, chascuns cstrirc 

De son eomsvafgnoD sormonter. 

(Roman de la Poire.) 

N'orgue, harpe ne chyfonie , 
Rote^ vieilk et armonie , 
Sautier, cymbal e et tympanon , 
Monocorde^ lire et coron 
Ice sent li Xll instrument 
Que i1 sonne doucement. 

(Estoire de Troie la Grants Ms. Bibl. nar., 
n- 6737-3.) 

Mult ot k ia cort jugleors , 
Chanteors, estrnmenteors ; 
Mult poissiez ols cliancons, 
notruenges et noviax sons , 
Vieleures^ lais et notes, 
Lais de vielles^ lais de rotes , 
Lais de harpe et de fretiax , 
Lyre, tympres ol chalemiax^ 
Symphonies, psalterions, 
Monocordes , cymbes , chorons, 

([\, Wace, Rom. du Bruty pabl. par Leroux 
de Lincy, If, p. 111.112. - xifsiMe.) 

La velssiez malm jogleor, 
Maint Ijiralt et maint leceor, 
Giges et harpes et vieles , 
Muses, flaustes et fresteles ; 
Tymbres, tabors el sinfonies 
Trop furent grans les melodies* 
(Ilebert, Roman de Dolopathos. — xin« sifccle.) 

Le d^pouillement des textes qu'on vient de lire nous fournit deji unc serie d'instrumenls assez impor- 
tante, savoir : vklle ou viole, rebec ou rebebe, rote, luth, guilerne (guitare)» citole ou cuitoite, cythare ou 
cythre, lyre, harpe, psaMrion (sautier), tympanon, choron, manicordion, monocorde, decacorde, chifonie ou 
symphonie, armonie, eschaquen{d'Ang\etene), ou^chiquier, morache, micamon, trepie, gigue, fliite, flute 
traversaine ( traversiere), flaie brehaigne, ftajos, flajos de saus, fresiiau ( freslel ), eles, muse, muse d'A ussay. 
muse de bUy chalemie, chalemelle, comemuse, chevrette, trompe, petite trompe, buisine, trompeUe, eslive, 
cloche, clochette, timbre, timpane, labour, nacaires. Toutes ces denominations ne sont pas des termes gene- 
riques indiquant chacun un instrument d^une nouvelle famille et d'un nouveau caractere. II y en a plu- 
tteurs qui n^expriment que des vari^t^s du genre; il y en a aussi qui dans un temps ont ^16 synonymes, 
c'est-k-dire appliqu^es au m^me instrument, et dans un autre temps ont vari^ d*acception et ont signifie 
des choses totalement diff^rentes. Quoi qu'il en soit, on n*a pas encore Ik un tableau complet des ressources 



Guiteme rebebe ensement, 
Harpe, psalterion, doucaine 
N*ont pins amoareux sentement, 
Vielle, fleuthe traversaine. 

(Ballade d^Eust. Dcschamps, Bibl nat., 
Ms. n- 7219, f« 397. — xiV-xv* sifede,) 



Sonnez, labours, trompes, tnbes, clarons^ 
Flusics, bedons, sympbonies, rebelles, 
Cymballcs, cors doulx, manicordiona, 
Decacordes, cboros, psalterions, 
Orgnes, herpes, naqiiaircs, cballcmelies, 
Bons ^chiquiers, guisterncs, doulcemelles 
Gorncmuses, limbrea, cloches lonnantes, 
Pjpelz, flajolz, lucqs et marionneltea. 

(Moliner, Chanson sur lajoumie deOui- 
negate. — xv' si^cle.) 
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de raadenoe muaique iBstrumentaleu Beaucoup de xtome dtte par les vieux auteurs ne se rencontrent pas 
dans la Usteci^lesBus. II est vrai que quelquee uns da ces termes formeraient double emploi avec lea pri- 
cedents; m^ il ea est d'autres qui indiqueraient des iostruments d'uoe nouvelie esp^ce ou des vari^t^ 
d'instruiDeotB non encore d^ign6e& Tels sont les mots arasne (araine), clairon, glais, mome/ (menuet), 
escheleUe^ carbmdie^t canon^ d&ni-canm^ cliphant^ grailej kucheif tribler (trublice), amriat$Uf vezCfpibole^ 
pandare , mafuhre^ manicardim^ sacquebute^ tortareUe(cr6celle), iaroty ercmomet dtdeian, cliquet (cliquette), 
bedaut claquebois (r^ale) et beaucoup d'autres que je citerai dans la suite avec ordre en traitant des dif- 
fi^rentes sortes d'iostruments. 

Plus on i^dte le sujet que je viens d'aborder^ plus on voit combien il est difficile , pour ne pas dire im- 
possible, d'en baoQir les erreurs et les contre-sens. Non seulement les denominations ont change d'appli* 
cation suiyant les ^oques , mais «lles ont aussi change de formes sidvant les variations du iangage, en 
sorte que dans les cas ou elles d^signent un objet unique, on est parfois tent6 de les rapporter h des objets 
diffiSrents. A moins qu'ou ne soil trfes verse dans la connaissance du vieux fran^ais, on ne laisse pas d*6tre 
compl6tementd^rout6par ces m^tamophoses. II sera, par exemple, assez difBcilede reconnaitre au premier 
abord dans scUieire ou sauUer le mot de psalt4rion, dans menuel ou nusnel celui de moinel, dans trubUce ou 
tremble celui de ir^ler, et dans flavel celui de flaged, HoeleHe ou esquilles ne ramfenera pas sur-le-champ 
h, eschekUe. Macaria, qu'on lit dans Forkel, et qu'on serait tent6 de rendre en francais par macaire, rap- 
pellera plutdt la Danse Macabre qu'il ne fera souvenir des nacaires (1). Croit-on pouvoir arriver plus sure- 
ment k pr6ciser la nature des instruments de muaique du moyen Age par lee routes savantes de I'^tymologie ? 
C'est encore 1^ une illusion. Que Ton compare les definitions des termes roteSi crwth owcrouthf on verra si 
elles ne constituent pas une sorte de d6dale d*ou Ton ne peutsortir qu'en reconnaissant cette \&vM proclam^e 
depuis longtemps par Yilloteau, qu' un grand nombre de termesde Tancienne nomenclature inslrumentale ont 
souvent k la fois une signification g^nerique et une signification particuli^re. Je citais tout k Tbeure le nom de 
crwth : eh bien, cette observation ne s*applique pas seulement it ce npm celtique, elle s'applique aussi au mot 
rotta ou rocla, comme k uneinfinite d*expressions du mSme genre tiroes des langues anciennes ou des idiomes 
qui en sont derives. Ainsi organum^ dans la basse latinite, sera employ^ dans tej passage pour designer 
Torgue purement et simplement, et dans tel autre il embrassera la generality des instruments k vent (2). 
Le vieux fran?ais orjrane^, fait du latin organa, retint cette dernifere acception. Rabelais, au sujet de deux 
bandes de musicians qui reglaient au son des instruments les evolutions d'un tournoi, Temploie dans un 
sens general : <t Quand soubdain les musiciens de la bande argentee cessarent, seuUement sonnoyent les 
» organes de la bande auree (3). » L'antiquite donna une extension analogue aux mots lyra et cyihara^ qui 
designaient, dans certains cas, tons les instruments k cordes, et quelquefois n*en indiquaient que des 
esp^ces. Le moyen &ge, en se servant des expressions de Tantiquite, et en les Caisant passer soit dans 
son mauvais latin, soit dans les idiomes nouvellement forges, n*a pas ete moins vague. Sambuca, psdlti- 
rton, choron (ou chorus), canon, symphmie et plusieurs autres, ont eu, aussi bien que lyra, cythara et orga* 
num, des acceplions trfes dlverseset souvent un caractfere generique qui permettait d'en faire Tapplication 
k plusieurs instruments k la fois. II est plus que probable d'ailleurs, et il est m^me prouve que les ecri« 
vains, iwrincipalement les traducteurs, ont ete; en bien des cas, trfes embarrasses pour deviner le sens d'un 
mot, quand Tobjet que peignait ce mot n'etait plus sous leurs yeux el avait disparu depuis longtemps. lis 

(1) t Abeir sie faaUen (les GermaiDs) ein andres Instrnment un- (2) t Organa dlcuntur omnia instrnmeota maaicorom. Non solum 
» ter dem Namen Macaria^ welches der Pauke nicht nnhfinlich lUamorganum dicitur quod graode est et inflatar foIlibiis;sedqaid 
» gewesen seyn soli, uod von wdchem der Lebensbeschreiber oputar ad cantitenam et corporeum est, qno fostrumento ntitar 
• LadwJg des Sechsten, Sagerios in folgenden Worien redet : qaicantat,or^anumdicitm'.»CS. Aagu8tlna8,tnP«a/.LVI,n''16*)— 
» Tympanis et fnacariis et aliis similibus instrnmentU horriblliter « Virgosurda sit ad organa. » iHieronymi Op., t l,episL ad Lactone 
» re8onabant.ii Menralos will aber anacaris gelesen haben. (For- tium,) Et saint J^r6ftaeexpllque Texpression ad organa dont iU'est 
Jid, AUg. Gtseh. der Mmik, lidpdg, ISOl, t. If, § 46, p. 126.) «enrl, en MJoaitaBl : « Tibia, Ifto, eiihara or Oda «liit, MacUt » 
lie mot tmaearis, iMcaire, n'a pas mis Ftrkel aar la vole devotre (S) Babelals, Ihr. V, «hap. Mf : Commet^ les t^mB-drntsofw^ 
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devaient alors s'en rapporter uniquement aux habitudes de leur pays et de leur ^poque, et remplacer les 
anciens lermes par des expressions de leur idiome auxqaelles ils supposaient une signification equiva- 
lente. Quoique les 4rudits du moyen &ge n'aient pas laiss6 d*6tudier la musique des anciens comma base de 
celle que Ton consultait de leur temps, ils ^laient exposes k rencontrer dans cette 6tude les mSmes diffi- 
cult^s qui nous arrfitent encore aujourd'hui quand nous essayons d'6claircir Thistoire des instruments. 
L'incertitude et la confusion repandues sur cette mati^re proviennent des sources mdmes oil Ton doit puiser, 
et les documents dont ils disposaient, ^tant entachds de ces d^fauts, ne pouvaient manquer de les induire en 
erreur, comnie ils ont induit en erreur les modernes. Pour donner une id6e des inconvenienls que je 
signale, je me contenterai de rapporter quelques versions d'un passage bien connu du psaume cl. Tout 
le monde sait combien de fois ce passage a servi pour fixer la nature de certains instruments employes 
par les Hebreux^ et cependant on vcrra si, d'aprte les variantes qu'il comporte, on peut ^mettre un jugement 
certain sur le veritable caract^re des instruments mentionn6s dans le textc original. 

1. Trad. lat. derii^rcu. . . 3) Laudate earn in clangore. * bucclnae Laudato cum In. . . nebcl ct cUhara. 

2. Paraphrase chalddcnne . . Laadate eum clangore. • . bnccinae psalteriis el ciiliaris. 

3. Trad, syriaque ...... — — voce. .... cornu ciHiaris ac lyrK 

U. La vulgale — — in souo. . . tube in ptalterio ct cithara. 

5. Trad, arabe — — sonitu. • . . buccinar psiiherio et cltbara. 

0. Trad, dc Luther Lobct itin mlt posaunen lobet ihn mit . . . . psalter und Uarfcn. 

7: Trad, angi IVaisehlmlBthesoundoftlie trampct praise him upon tlie iuie and liarp. 

8. Trad, en vicux fran^ du Locz lui en soun de. , . . esUve . loez lui en pftaltii et eu harpe. 

xu* Slide. 

9. Trad, en franqais modernc Louez-le an son dc la . . . trompcllc loucz-le avcc .... Tinstrument ^ dix coril^ s 

dc le Maistre de Sacy. et la harpc. 

10. Tcxte de la Bible fran<^. de Lonez^le an son de la . . . trompeue louez-le avec le . , . puM^rlon el la barpe. 

r^lise ^vangt^lique. 

1. Trad. lat. de riidbreu . , . A)Laudate eum in. . .... iympano ct choro . Laudate com in. . . chordis et organo. 

2. Paraplirasc cliakWcnne tympanis et choris tibiis el organis. 

3. Trad, syriaque tympanis ct slstris chordis fucuncli?. 

h* La vulgate , tympano et choro •*....• chordis et organo. 

5. Trad, arabe tympano et sisiro chordis et organo. 

6. Trad, dc LuUier Lobet ihn mit I^auken und llcigen Saitcn und Pfcifen. 

7. Trad, enangl Praise him in the sound of the cymbals anxhhinccs strings and pipe. 

8. Trad, en vicux fran^ du Loez lui en coroth et cp tym- cordcs ct organ. 

xu* slide. pan. 

9. Trad, en franQ. modcrno. • Loucz-lc avcc Ic tambour et lu (Idle luUi etavec rorgiic. 

10. Textc de la Bible dcr£glisc Louez-lc avcc le tambour ct la fldtc iuih et avecPorguc. 

dvang^lique. 

i 5) cymballs auditis cymbalis ovationiM, 

2 cymbalis. 

^ cymbalis sonnris voce et clamore. 

h cymbalis bene so- cymbalis jobilatiuiiis. 

nanlibus. 

5 .* fidibus dulcisonis histrumenlis psiilmo ?i;e 

6 hcllcn cvmbelo . . . • wohlkliugendcn cyinb* I . 

7 upon well tuned cymbals loud cymbals. ^ , 

H cymbals bicn so- cymbals dejoie. " 

nannlz. 

9 des tybales d'un son . . r tymbales d'un son goi < i 

^clatant. agrdablc. 

10. Ics cymbales rctentis- les cymbalcsde ttioinplic J> 

sanies. 



(1) Tons les passagesdc PKcriture oik 11 est question des Instru- des musiciens (v. 21), nne version laline nonsdonnr : Fuil tVicn* 
ments n'onl pas M traduils dans des termes plus prdcis. Au dia- tor fan^^micpcitiiarae el tcstudiuis; une aotre : Fuit pater can^t- 
pilrc IV dc la Genese^ h Pendroll oQ Jubal est cit^ comme le p^r« Hum dlharaet organa ; ia version syriaque : dtharam et tides : ta 
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]1 semble qu'un dernier moyen puisse Stre employ^ avec succde pour ^claircir le sens des passages inin- 
telijgjbles, des expressions obscures qui se rencontrent dans les auteurs ou dans les documents sur les- 
quels oa cherche h s'appuyer. N'a*UI pas exists de tout temps, et m6me au moyen &ge ^ des investiga* 
leurs patients et laborieux dont }a vie enti^fe est consacr^ h Toeuvre laborieuse de rassembler tous les 
termes constitutifs d'uhe langue, et d'en printer des definitions? Ne saurait*on consulter avec fruit les 
ouvrages qui trailent de la valeur des mots, comme les lexiques et les glossaires? Malbeureusement il faut 
avouer que cette ressource mSme est k peu prfes chim^rique, car les livres dont il s'agit fourmilleut d'er^ 
reurs et de contradictions. On n*en obtient des r^sultats utiles qu*en soumettant k un contrdle s^v^re 
les assertions que Ton y puise. Quelle confiance d'aiileurs accorder aux lexiques du moyen &ge quandnos 
meilleurs dictionnaires modernes laissent tant k d^shrer pour Tintelligence des termes scientifiques? Le 
plus estim6 de ces livres, et le plus utile saus contredit sous le rapport litteraire, ne nous donne-t-il pas, 
comme je Tai dit ailleurs, cette naive et insuffisante definition de la ciarinette : Clarineite, s^rte de haut^ 
bois? Craignons k chaque instant d'etre egar^s par des definitions aus.M peu precises, et soyons d'autant 
plus circonspects dans le choix des autorites que nous invoquons. G'est \k ce que j*ai moi-m^me t&che de 
faire. Quand je cite un ecrivain qui m*inspire des doutes, j'ai soin d'en pr^venir le lecteur, et quand je 
rencontre des points controvers^s, je m'applique k signaler les diverses opinions qui les concernent. II est 
surtout une precaution qu'il m*a paru necessaire de prendre, et que j'ai prise toutesles fois que je Tai pu, 
Elle consiste k fixer repoque k laquelle appartient un temoiguage mis en avant pour justifier telle ou telle 
assertion » afin que Ton n'applique pas ce t^moignage k une chose qui serait d'une epoqueanterieure ou 
posterieure a cellc dont il est question. L'influence des temps a cree pour chaque instrument des phases 
diverses d'apr^s lesquelles il se modifie d'une manifere plus ou moins sensible, Souvent, d'un si^cle k Tautre, 
il change compieiement de forme, de nature et d'emploi. Quelquefois Tinstrument reste le m^me, et ce 
sent les denominations seules qui varient. Que dc choses k observer pour ne pas commettre d'erreurs! 
Jean- Jacques Rousseau, en faisanlconnaitre les motifs qui I'avaient detourne d*entreprendre la description 
des instruments dans ses articles de VEncyelopidieet dans son Dictionnaire de musique^ avait bien raison 
dc laisser cntencire qu'il faut une patience k toute epreuve pour ne pas se laisser rebuter par les difficuUes 
sans nombre que pr^senle une tache de cette nature ; et encore il n'avait pas sp^cialement en vue les 
instruments du moyen &ge! 

Dans la collection d'instrumenls de musiquc que nous oiTre la parlie iconographique des Danses des 
Morts, nous relrouvonsa peu pr6& tous les elements, oudu moins les principaux elements de Tancienne 
mu&ique instrumenlale, flutes, fifres^ flajeols^ sifilets, chalumeaux, haulbois, muses, cornemuses, comes 
ou cors, cornets, courlauts, cromornes, trompettes, sacquebules, violes, rebecs, chifonies, harpes^ psal- 
terions, tympanons, luths, guitares, mandores, mandolines, monocordes, dicordes (trompettes marines), 
tricordes, tambours, tambourins, naquaires, triangles, cloches, grelots„ castagnettes, plusieurs instru- 
ments h vent du genre de la flftte, plusieurs instruments k cordes du genre du luth, petites orguesporta- 
tives et aulres instruments dont je dirai au fur et k roesure les noms particuUei's. G*est le spectre funebre, 
un mort ou squelette, celui que Ton appelle vulgairement la Mori, qui tire de cette mine instrumentale 
Ics accompagnements ironiques de ses sinistres complainles. C'est k lui qu'il appartient de jouer le rdle de 
musicien et de danseur par excellence. Les personnages vivants qu*il entralne, k I'exception du menes- 
Ircl, n'ont point d'instruments. Ce qui paralt singulier , et ce que Ton n'a pu expliquer jusqu'^ present,. 
c*cst que le lexte ne fasse que tris rarement allusion k ceux qu*il tient dans ses mains decharnees et qu'il 
feint de porter k ses Ifevres absentes. Pour tant d*instrumentsde formes et d'espfeces differentes representes 
dans les images du musee funebre, les rimes explicatives ne citent que trois ou quatre noms appartenant 

rbald<(ennc : Ipse fuit magitter omnium canentium in nabiio, barp and organ ; eo fraiH^ : qui fut le pere de tous ceux qui 
seientium cantium cithara ct organi : Tarabc : lyoipaDum el cl« touchent le vioioa et les orguea (toucher le violoa !) 
iharam. En anglais, on lit : The father of M such as handle Uie 
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aux esptees les plus connues, tels que flt^te ou chaiumeau, lulL Daas la Danse de Berne, j*ai reacontr^ 
une fois le nom du cor, fforn, et dans la Danse de Heidelberg ( H^} ii est question du Pauken Aon, da 
son des timbales^ k Tendroit oil d'autres lecons nous donnent Pfif&Uhon^ son du fifre ou de la fli)ite, Toute- 
fois la l^gende explicative de oetle Daose est en rfegle avec I'iroage qui s'y trouve jointe , car dans celle^j 
le spectre est muni d'une sorte de petites timbales que les Europ6ens au moyen &ge emprant^ent aux 
Onentaux. Du reste, il s'esi faut que la relatioD soit tonjours aussi exacteentre le texte et I'image. Soa- 
veut rinstrument peint ou dessiae par Tartisteest toot autre que celui dont le texte fait mention; ou bieo, 
quand il y a uo instrameut r eprdsent^ dans le tableau, il n'en est pas question dans le texte, et vice t>erid. 
Je ferai voir dans la suite les endroits o^ Ton remarque ces anomalies. La seule observation que je crois 
devoir faire Ah& k pr^seut, c'est que les difiiirents textes des Danses des Morta, c(Mnnie la plupart des 
<8ttvres po^tiques de ces temps-Ik, ne sont d*aucune utility pour faciliter les demonstrations qui conc^neat 
les instruments du moyen &ge* G'est ailleurs qde je puiserai les ^claircisseroents que ce sujet reclame; je 
compareriu les figures d'instruments qui oment le mus^ mortoaire avec toutes celles que d'autres mono- 
ments^pars cji et Ik nous ont conserv^es; je les expliquerai et les commenterai k Faide des definitions les 
plus exactes qui ont 6t6 denudes de ceites-ci par desdcrivaiasdignes de foi et bien renseign^, et c'esteo 
proc^dant de la sorte que j'essaierai, malgr^ robscuritS de la mati^re, de trouver quelques bonnes solu« 
lions. Je le sais, dans une entreprise aussi scabreuse on doit toujours se d^fier des r^sultats que Fcm 
obtient Que de fois la ddcouverte du lendemain nVt-elle pas mis en d^faut T^rudiCion de la veitle! 

Un fait accepts comme incontestable peut 6tre k cbaque instant dementi. I^s assertions presentees sons 
la forme du doute ont du moins cela de bon qu'elles exigent une sorte de contre-6preuve, c'e»t-i-dire qu'elles 
provoquent de nouvellesrocherchesqui atteignent quelquefois le but Les opinions donates pour certaines ont 
cela de mauvais qu'elies paraiysent T^lan des tentatives ult^rieures en posant les limites d'un domaine qui 
sembie avoir i\^ conquis, et qui souvent n'a pas m6me ^ entrevu. L-amour-propre desauteurs s*en trouve 
bien , mais la science ne peut qu'y perdre. 

Pour expliquer les instruments demusique avec m^thode et clarte, on estconvenu de les distribuer en 
trois classes principales, savoir, les instruments k vent, les instruments k cordes et les instruments k per- 
cussion (1). Des exanples de cette division se trouvent dans les plus anciens traitfe. Aur. Gassiodore, ^ri- 
vain de la premiere moiti^ du vi* si^cle, et Isidore de Seville, mort en 635, ont aussi reconnu deux ou tnris 
classes principales dMnstruments de muaque. 11 n'est pas inutile d*ajouter que, parmi les instruments & 
cordes, on distingue encore ceux qui sont k cordes pinc^ ou touches avec un plectre, et ceux qui sont li 
cordes frott^es et touches avec un archet. Enfin on ^taWit d'autres subdivisions et Ton classe les instru- 
ments par families et phxsysthmes, Je suivr« cet ordre, et je dfeignerai en t6te des chapitres, sous Icurs 
denominations modernes, les principales families d'instrunoents de musique dont je passe bri^vementen 
revue les types les plus essentiels depuis le moyen age jusqu'k nos jours, tout en rapportant cette 6tude i 
Tobjet principal de mon livre, c'est-i^iire aux instruments de musique des Danses des Morts. 

Je dois rappeler ici, une fois pour toutes, que la diversity des sons et d'4tendue des voix humaines ayanl 
donn^ rid6e de produire par analogic la mfime vari6t5 d'efiels sur les instruments, la plupart de ces der- 

(1) Gassiodore CO admet irois et partage les instromenu en |>tfr- MJa tm^etar^tfiOea, mais aussi les instrunents 4 cordes de lam- 

cuBBonalia^ tensibilia et injlalilia, Dans la premi6re de ces irols lure de la c»7Aara el dufwaif6num.Au moyen 4gcet dans des lemp* 

classes, il range : Vaciiahula anea et argentea vel nlia ; daas h phis rapprodi^s de IMpoqne oft aoos Mmrnes, on a co«tii»i* * 

seconde, chordarum fila in quibus swnt speoies cythararum di» tiaiter des lastmaieiiu d'apfte ocue n^UMKle» iaai6t en difisaiit 

versarum; dans la irolsifcme, tiWa, organa, calami^ pandurice. ceax<ien trois classes, tastdtea les rddnisant&deax classes prin- 

Isidore de S^TlIle se conlenle de deux grandes categories doni la cipales, savolr les instrnments h vent jondspar sufflacUm.covimt 

premiere, qa'il ddsigne sous ie nom d'organica^ comprend les on disait alors, ct les instruments ft cordes ou tensiles^ Mais les 

instruments h ven(, lels que tubce, calami, fistulce, sambucw, or- divisions el les subdivisions de cc goire ^talent, & cette ^poqttc, 



ga$u^ pmndurtB, taadis que U •eooBde,^'^ Bomme r^i^dbmrn, comne fles k mmi eamc mateteaattt, pigfMir Usvi^^^^ 
embrasse non settlement les isMnmwats h percumioi propramcat c'cst-A-dire wdMrdona^es au p«iiU de we de riatMr «c aoxoi- 



dits, comme les stiivants : tympanum, cymMum, sistrumy adta^ geaoee 4e k mdkre ttail6e. 
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liiers furenttrfes anciennement subdivisfeetclass^ d*aprfes les lois toutes naturelles de ce systfeme; chacun 
d'eux a done, comme type principal , foarni ploaieura mstnnaeBts de son esp^ce, qui dans leur ensemble 
embrassaient une 4che11e n)usicale plus ou moins ^tendue, et constituaient un groupe de sonorit^s homo- 
gfenes. G'est k ce point de vue que beaucoup d'inslruments anciens et quelques uns de ceux qui existent 
encore, ont eu ce qu'on peut appeler leurfatniUe, ou pour mieux dire leur systenie, systfeme qui r^pondait 
h celui des voix, c'est-k-dire aux quatre parties dessus ou discant^ haute-conire, taille et basse (1). Mais on 
ne se bornait pas toujours au nombre dMnstruments strictement n^cessaire pmir cx^cuter les parties prin- 
cipales, et Ton admettait un plus grand nombre de d^riv6s de grandeur diff6rentes, suivaot leur {5lendue. 
Ainsi lafamilledu hautbois, en Allemagne, au xvii* si^cle, 4tait ainsi compos^e; le petit chalumeau, le 
chalumeau, le petit hautbois ou pammer alto, le grand hautboia ou pammer alto» le basset on pommer t^or^ 
le pammer basse, le pommer con tre-basse, 

Les distinctions, les difKrences que Ton introduisait dans cette classification variaient k Tinfini (2). 
Chaque instrument ainsi organist, et lorsqoe son systfeme 6tait complet, pouvait k lui seul former un con- 
cert. C'est pourquoi dans les xvi% xvn* et xvin* siicles il ^tait toujours question de concerts de flUtes, do 
concerts de violonsy de concerts de hautbois et de concerts de trompettes (S). 

Peu k peu on abandonna ces classifications ing^nieuses pour des associations dMnstruments moin* 
rationneltes. Gependant il en est rest^ des traces dans quelques combinaisons dont on fait encore usage. 
Telle est entre autres celle qui , sous le nom de quatuor, forme la partie essentielle de nos orchestres. On 
sait qu'elle consiste dans la reunion des premiers vialons, des seconds violons, des altos, des violoncejles 
et des contre-basses (4). . 

Une autre observation que je dois faire aussi, une fbis pour toutes, c'est que la nature de cet ouvrage 
ne comportant pas des details techniques sur T^tendue, le diapason et Taccord de chaque espftce dMnstru- 
ment et de ses d6riv6s, j'ai dO passer sous silence, dans les chapitres qui vont suivre, tout ce qui avait 
rapport k cette matiftre. De pareils d^veloppements m'auraient entrain^ beaucoup trop loin, et d'ailleurs 
ils ne sont vraiment k leur place que dans un ouvrage exclusivement consacr^ k Thistoire particuli^re des 
instruments, oubien k Tart de T instrumentation en g^n^ral. 

(1) Ou, d'aprfcs ces denominations itallennes : soprano, alto, 

tenor, basso. Ces quatre parlies se riSduisaient souvent A trols, parce K'll^^-'a'ul'^^^^^^ ^^Itri'^SrU. 

que la haule-contrc el la taille pouvaient ^tre exicuides sur un , . . 

seul et meme instrument. Souvent aussi le systfeme diali partag(5 , ^<^«I"* ^^ '*'*«^»*' inslrumentales se fai«ai«it entendre pen- 
en jeux, et chaque jeu avail ses instruments relativemenl graves ^f"^ '^ T'' '^'T'"'! "T"' ^^ """" d^eniremets, U 
et aigus. cbronique de Sattit-Denis, parlant des noces de Louis doopliio, 

(2) J'en ai rapportd plusleurs exemples dans monrotirj d'instru^ ^"^ ^"* '*^^ ^^ ^^"'''' ^^ P'*"""**' ^" "^™» **" ' * '^^ **<^^^'<^** »« 
mentation consideree sous les rapports poitiques et philosophiques * **^*^ ^^'"^ qntsiion; car des viandes posslblos i Irourer y avoit 
de Vart. Paris, Ueugel * largement et entremetz de trompettes et elairons. » 

(3) slint Evrcmont'dit, a propos de Ja pastorale de Cambert : ^^' H y « plosieors ann^s. dans ud dc mes outrages relatifs k 
u On y entendait des concerts dc fldtes, ce que I'on n'avail pas l'«"«"'mcntalionmoderneJ'expri«aisled^irdevoircelingtfnieiix 
entendu sur aucun lii^Atre depuis les Grecs et les Romains {les ^^'^^^^^ ^* cltssificaUon reprendrc fovcur parmi nous, et j'cntrais 
Opiras, com^die, acie II. scfene iv). » On lit dans Thistoire de *""* qtt«>qoes considerations sur les moyens de I'approprier h nos 
rordre royal militairc de Saint-Louis, que pendant le sitfge de ^n**™'"^"^ »<^««'»* J« ^^^^^ «» ajoutant que, satisfait d'avoir 
Mens, en 1601. les officiers francjais eurent la galanlerie d'offrir **^"'®'^ ^*"*^ qnesUon. je laiiisafs d d'aulres plus habiles et plus 
aux dames de la villc assi^g^e un concert dc hauibois qu'elles ^^P®'^' q«emol le soin de la r<5soadre. Le voeu que je formais 
vlnrent dcouler des remparts. Le passage suivant du Menteur de ^^^ ^^''^^^ ^^^ compMtement rtfalis^ sous peu. II existe a Paris 
Corneille fail aussi allusion h Tusage d'eipployer plusieurs instru- "° *''^*'^® ^^ ^'^^ ^^"^ ^"^^^^ *P?^^*^ * rtfg^n^rcr plusienrs bran- 
ments d'csp^ces diffdrenles en choeurs sdpards, C'est Dorante qui ^^^ ^* ^'^^^ Instrumental. Cet ariistcesi M. Ad. Sax, qui a d»iji 
parle et raconte la magnificence de sa pr^Jtendqe f^te : ^ '■ ^^^ ^^ ^^^^ •®" nom ides inventions d'uncinconicsia- 

ble nUlit^. Dans ses inventions comme dans ses pei fectionnemenrs, 
ComoMknietcbersaiDisjeTeoxToiisnootcoDter. a a r^lu de la roani^re la plus satisfaisante le probltoe de la 

J avals pris cinq bateaux, pour mIeux tout ajusteri ai^ t^ j * * . j ^ ... k ''"•^"•c uc w 

Les quatre contenaient quatre chceurs de mu»ique division des instruments modcrnes par families. II n'en est pas un 

capables^e charmer le plus m^lanconqoe : seol iuYenU OU perfecUonn^ par lui qui ne poss^lc ses ddriv^fs de 

Qui tour i tour en lair poussaieni des harmonies neiie du timbre, un systhne complet embrassant la plus vasie 

Dont on pouvait nonimer les douceurs infttiies. Mielle de I'aigtt an grave. 
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iuieiit* re|»r^«ent^ dans le« Dimses des Blort*. 

FLUTES. 

Darsb 0t Petit-Bale : a.) CbarDier. Beinhaus (pi. HI, fig. 22) (l)- — 6,) l/Einpereur. Der ifewr (pi. XIV, fig. 8S), — c.) Le 
MMecin. Der i4rzef (pi. XIV, fig. 90). — d.) Le Maire, Der SchuUhess (fig. 92). — Danse do Grand-Bale: e.) aiarnier. 
Beinhaus (pL ifl, fig. 23).—/:) L'Empereur. i>cr /fawcr (pL Xll, fig, 89). — g,) Le M^dccin. Der Doctor (pi. XIV, fig. 91). 
— Dahse Macabre Impr. : h) Un des quaire Sqnelc(ics-Musicions.(pl iV, fig. 24).— Danse Macabrr, Ms. n» 7310, 3, Blbl. nai. : i.) 
I(L (fig. 25 6). »Dbr Doter Dantz : ;.) Le Boi. Der Konig (pi. VI», fig. 50). —if.) Le bou Hotne. Der Gude Monich (pi. X, % 66). 

La flute est Tun des plus anciens instruments que Ton ait inventds. L* observation d*un fait naturel, le 
frdmisseipent sonore des touffes de roseaux agitdes par le vent paratt avoir donnd l*idde de souffler dans 
un tube pour en tirer des sons. 11 est k presunaer que ce genre d'essai eut lieu d'abord avec une simple 
tige de jonc ou de roseau, ou bien avec un brin de h\6 ou d'avoine, ou bien encore avec les jeunes branches 
de certains arbres ou arbustes. Les petits tuyaux obtenus de la sorte furent taillds de longueur ditr^rente 
et percte de plusieurs facons. La mani^re d'opdrer h, cet dgard ayant plus ou moins influd sur le nombre 
et sur la quality des sons, il en r&ulta des vari^tds du module priraitif, et quelquefois des types nouveaux. 
Bient6t on ddpassa les limites de la dimension primitive, et Ton employa diverses substances pour fabri- 
quer des instruments analogues k ceux que Ton avail faits d'abord avec une simple tige de roseau. Telle 
est probablement Torigine de la fldte, du chalumeau (calamus), et en gdndral de tous les instruments com- 
posfe d'un tube creux et sonore, instruments qui, dans le principe, recurent en grec le nom g6n6riquedc 
syrino), en latin celui de tubaj et dont les plus petits, rendant un son aigu et sifflant, furent confondus eotre 
eux sous le nom de fistula; en bas latin, pipa; en vieux frangais, ftausle, flageol^ pipe, freslel, fifre, 
pipeau, souffle, sublet, sible ou sifflet, etc. ; m allemand, Pfeife, Pfiff*; en anglais, pipe; en vieux flamand, 
Fluit et Pijp (2). Le rfegne vdgdtal seul n'a point fourni la matifere dont on a fabriqu^ les premieres flutes ; 
des OS d'animaux creuseset percds avec plus ou moins d'art ont eu la mfime destination (3). C'est pourquoi 

(1) Les chUTrcs remains eUes chiffres arabes renferm^s dans la sous les ycnx, M. For toul ayant public, en France, une editioD 
parenihfese renvoient aux planches et aux figures plac<Ses k la de Texcellent travail de Schlouhauer, qui reproduit trfes fiddle- 
fin da pr^enl onrrage. Pour Indiquer les sujets des rondes fu- ment Tcetivrc d'Holbcin. On se rapi>ellera que c'est dans les maios 
Q^bres qui contiennent des dessins de Tesp^ce d^nstrument d€- dusquelette qu'il fautcbercher rinstruinent d^crit, 5 uioiosqu'il 
crit dans le cbapitre, dessins qu'll eftt ^1<S impossible de donner ne se rencontre des exceptions, cequc j'indiqucrai. 
tous, je me suis contentd de fairc connattrc la quality du principal (2) Ges noms ^tant g^n^riqucs, on dOtcrininait leurs acceptlons 
personnage qui s'y tronve reprdsenlifi avec le squeiette, el qoi ca- parliculiferes au. inoyen d'un terme Indiquant TespC'CC d'inslni- 
racl^rise, comme on salt, le groupe oi^ il figure. Je n'aurais pu me mcnts dont on voulaft parler. Ainsi, en allemand, le mot Pfeife 
servir dans le m^me but des numiros d'ordrc des gravures de donne Querpfeife^ Feldpfeife , Schweizer pfeife , lorsqu'on vcul 
cbaque Danse, altendu que Tordre dans lequel ces gravures sont Tappliquer h Tinstrument que nous appelons fifre. Schae for pfeife, 
places varie selon ies Editions et quelquefois selon les exem- litt^ralement instrument deberger,s'enicndd'unesorlcdefltl(e,de 
plaircs. Du reste, on n'a pas besoin de faire de grandes recbercbes cbalumeau. Bockpfeife, sackpfeife, signifie une cornemuse h oulre, 
pour verifier rapplication dc tout ce qui concerne les instruments rinstrument que les Anglais, par la m^^me raison, appellent ba^- 
de musique, dont je parle, aux Danses des Morts, puisque fai ptpe, comme ils dtsent aussi horn-pipe, pour di^signer une autre 
exlrait des Danses ies plus rares et de celles qu'on ne pent se procu- esp(:cc dMnstrument k vent, Junius et Kilian traduisent en flamand 
rer que trto difficilement ies images oik se trouvent figures la plu- les mots latins tibia et fistula par pype et fluyie^ et dc leur temps 
part dc ces instruments. Je me suis servi des principaux types de on exprimait dans la m6me langue par ruispypJoUepype^ le mcezel 
rondes fun^bres qui ont acquis le plus de c^Ubrit^ et sont les plos ordinaire ondoedelzac, cVst-^-dire la cornemuse ou musette : ruts- 
curieiix par leur ancienneld, savoir : les deux Danses bAloises, la pyp, de ruts, brulsscmcnt, bourdonnement; el lollepyp, de Me^ 
Danse Macabre, le Doden cfatif::etla Danse xylographique duma- miaulement, chanrlangoureuxd'unechalte en amour. Pour mcrve/, 
nuscrit de Heidelberg. Ces Danses repr^senlent Tart Instrumental les Flamands on dit aussi quene, que Kilian iaterpr^le par tibia 
du moyen age dans une p^riode de trols slides. J'ai joint ik utricular4s* 

ces antiques monuments ta Danse d'Holbein, qui conilent aussi (3) On pretend que la premiere fldtc de cette esp^e fut faile 

quelques instruments assez curieux i ^tudier, aujourd'hui com- d'unc jambe de grue, et que Ton enjconstruisit aassi avec des as 

pIcHemenl tomb^s dans Toubli. !^]ais je n'en ai pastoujours donn€ d'dne. 
une copie, parce que j'ai pcns^ qu'on pouvaiUacilement les avoir 
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la flute proprement dite prit le nora de tibia chez les Latins. Au surplus, beaucoup d'autres matiferes ont 
servi fct servent encore pour cet objet; mais le bois est celle que Ton pr6ftre g^n^ralement k toute autre. 

II est bien peu de nations de rantiqait6 ou des temps modemes qui n*aient pas connu ce genre d'iu- 
strument, sinon dans toute sa perfection, du moins k I'^tat d'6bauche, comme I'eraploient encore de nos 
jours les sauvages. Dans Tlnde, en Egypte et parmi les HSbreux, il s*en rencontre diff^rents types 
d'une origine fort ancienne. Chez les Grecs et chez les Romains, les vari^t^s en furent si nombreuses, que 
nos arcb^ologues croient pouvoir en admettre plus de deux cents. N^anmoins toutes ces vari^t^s se r^dui- 
saient h trois esp^ces principales : la flute simple, la fliLte k plusieurs tuyaux ou Mle de Pan, et la OCile 
double. Les deux premieres esp^ces sont restees en usage jusqu'^ nos jours. Quant k la fiiAe double, on ne 
sait pas d*une mani^re positive si les peuples du Nord Font cultiv^e originairement. Toujours est-il que 
cette flute existesur des monuments du ix% du x* et du xi« si^cle. Strutt, dans son Anglet^rre ancienne^ 
reproduit un groupe de trois personnages dans Sequel figurent deux musiciens qui jouent Tun de la fliite 
double, Tautre de la lyre antique. Le manuscrit n« 1118 de la Biblicrth^qiie nationalecontient un dessin de 
flute double dalani du xi» sifecle. Ce de3sin est fort grossier, mais remarquable k ce point de vue qu'il repr6- 
scnte un instrument dont les tuyaux, au lieu d'etre isol6s, sont Ii6s ensemble de mani^re k ne former qu'une 
seule pifece. Hs aboutissent en outre k une double embouchure. Cette combinaison fut renouvel^eau si^cle 
dernier sous les noms do flUte d' accord et de flUte hatmmiqm. Si Tauteur des Cmies d'Entrapel ne plai- 
santait fort I6g&renienl k propos de tout, et ne donhait presque toujours un sens figur^ et parfois obscene 
h ses comparaisons, on scrail tent6 de croire qu'il voulait faire illusion aux flutes d'accord, lorsqu'il 6cri- 
vait ce qui suit : « Les premiers quarante ans de ce vieillard Mace (continuoit Dupold) furent emploiez 
» au mestier de cousturier et de sonneur de fleute, qu'il appelait un cotUre (sont ces flilites qu'on fait k 
» Crouteles, larges par le milieu et a deux accords). » Toujours est-il que c*est en s'appuyant de ce seul 
t^moignage que Ton a tr^s s^rieusement cit6 le mot caiUre dans YEssat de de la Borde comme ayant Hi le 
nom d'un ancien instrument de musique. L'espfece de flftte double qu*on appelait flGte harmonique se com- 
posait de deux flutes a bee r^unies «t accord^es en tierce. Au moyen de divers doigl^s on y pouvait 
executer certains accords (1). On fait encore aujourd'hui , par Tapplication du mfime proc^d6, de^ petils 
flageolets doubles qui servent dejouelsJirenfance. Unpeuple de TEurope moderne, les Russes, possfede 
un instrument nomm6 duda^ dutka eldudoika^ trte ancien dans leur pays, qui est k peu prfes semblable k 
ceux que Ton vient de d^crire. II se compose de deux tuyaux ordinairement d'in^gale. longueur, joints 
ensemble et perc^s chacun de trois trous. 

La fliite, k cause de son origine champdtre, a jou^ de tout temps un grand rfrle dans la po^ie buco- 
lique. Elle a 6le en r^alit6 Tinstrument favori des p&tres et des bergers. On aime encore k Tentendre au 
village, et les sons aigus du flageolet charnient toujours le paysan. Comme les poetes s'identifient volon- 
tiers avec les h6ros quMls c^lfebrent, ils ont adopts les pipeaux rustiques dfes qu'iis se sont mis k garder les 
moutons. Cela nous a valu sur la musique champ^tre un grand nombre de m^taphores, qui toutes d^cou- 
lent de Tantique fiction du die^i Pan, patron des bergers et inventeur des flCites pastorales. Marot nous 
rappelle cette fable dans son charmant et naif langage : 

Pan, disaU-il, c^st le Diea triomphant 
Siir les i>a»teiir$; c'esi ccluy, mon enfant, 
Qui le premier les roseaax pertutsa, 
Et^d'en former des fldtcs s^advisa. 

{Eglogue au HoL) 

La flute eut aussi un caract^re gucrrier dont I'origine pent s'expliquer all^goriquement par les traits 

(Ij Un indivtda nommi Moeket a public nne m^Uiode pour eet donne une bien pauvre Idde de Teffet que devail produire notre 
iosirnmeat. On y trouve un arrangement de la Marseillai$e da beau cbant national ex4cu(^ sur la flAte barnumique. 
m6mt auteur. Cet arrangement est des plus malenconlreax et 

2U 
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prfit^s au dieo Pan dans le mytbe' de Bacchus marcbant h la conqu^ des Indee. L^invention dune 
esp^ce paTticuii^re de flute» dont oa fait honneur k Minerve, sembie donner egaiemeot la raiaon poelique 
dela destination del* instrument aiu flares barmomes du combat. Cependant, quoique la flute ait dt^etn- 
ploy^e dans la musique guerri^re des anciens presque aussi souvent que Ta 6l6 la trompetle, c'esl ice 
dernier instrument qu'est ^cbu Thonneur de repr^senler par m6taphore la po&ie ^ique. 

II est souvent question dans les Danses des Morts du son de la flute, surtoui dans les Danses allemaodes, 
oh Ton rencontre k chaque instant ['expression suivante : PfeiferUhon. Mais, comme je Tai dit ailleurs, le 
mot Pfeife ayant dans la langue allemande un sens g^n^rique qui embrasse tous les instruments ^ vcdI, 
Pexpression de Pfeifenthon peut aussi bien s'appiiquer au son du cbalumeau, du hautbois, du flageolet, du 
^fflet qu'^ celui de la flute proprement dile. Les tradacteurs ne sont done pas genes pour en donner Fia. 
terpr^tation, et daQs le texte du Grand-Bale, b Pfeifetitbon du fuu^bre dilettante est souvent rendu p^ 
aigre sifflet^ tant il nous r^pugne d'adraettre que Tinstrumeut de laMort puisse etre une flute douce! 

Flute droite. — Selon toute probability, c'est la plus ancienne. Pour en jouer, on tenait cetle fliii. 
verticalement devantsoi. Elle comprenait differentes vari^t^s : les plus simples dtaient des ebauches tfiu- 
struments plutfit que des instruments complets. C'^taient des sifflets ou des cbalumeaux grossiers, comiDe 
on en fait encore dans les campagnes pour se divertir et pour prendre les oiseaux k la pip^. Une brande 
de saule, de jonc, uoetiged'oignoQ oude roseau, perc^e seulement de deux ou trois trous, constituaieii 
ce naif appareil musicaL C'est \k ce qui engendra les instruments nommes sifflet dc paysan, pipe, subki 
fistule^ flares de saus, muse de bid, flute eunuque^ flilte a Crois trous^ appel^ aussi flAte a Voignon et mirlik 
Mersenne, dans son Harmonie universeUe^ page 227 du livre des instruments k vent, decrit avec soince^ 
fldtes etces cbalumeaux primitifs, notamment la flute qu'il appelle flilte eunvque, qui n'est autre chose q: 
le mirliton actuel (1). Quand on pense aux cboix etranges que faisaient nos anc^tres dans leurs combi 
naisons instrumeutales, on est moins.6tonn^ de voir une flute comme la muse de bl^, que Vonprend en im, 
jouer un role dans la musique s6rieuse. L'auteur de VHarnuniie universelle nous dit lui-m6me qu'onpeut 
former avec ces sortesde flutes un concert entier, qui a cela par^essus totUes les aiUres flimsies qu'il imiie 
davantage le concert des voto) , car il ne luy manque que la seule prononciatian^ donl on approcbe de fe 
pres avec ces flustes. D'apr^ cela, il n'est pas impossible que la muse de bl^ ait joui de quelque estim^ 
Lesmemes considerations s'appliquent aux flajos de saus^ k la pipe et k la fistule, instruments tout aiB 
imparfaits, et que Ton commenga par fabriquer dans les cbampsavec les seules ressources offerlespa: 
la nature. 

Les flates droites, d'ua type moins grossier, avaient trois trous, independamment de ceux des e\ir^ 
roitfeet de Touverture lat^rale appelle lumiere, Elles (5taient faites de differentes essences de boLse: 
avaient pour embouchure une sorte de gros sifflet formant la tSte de I'instrument, d'oii le nom de flukn 
6ec, qui, k une certaine 6poque, servit k les designer en France. Peu k peu le nombre des trous to 
augments et port6 de trois k quatre, puis k six et meme au deli. 

Les denominations de flajeol, fifre, fislule^ sublet (pour sifflet), furent appliqu^es d'une facon generiqi:^ 
k toutessortes de vari6tes de fiute, mais principaleraent aux flutes droites d'une petite dimension eltfot 
timbre aigu. Elles ont exprime aussi des varietdsdu chalumcau. La denomination la plus r(5pandae, ce!' 
que Ton rencontre le plus frequemment dans les vieux auleurs francais, est celle do flageol, avec scsdii:: 
rentes orthographes; elle sembie m6me, jusqu'au xV si^cle environ, avoir ete preferee au mot flilte cnlcil- 
occasion. 



(1) Pour arriver id^Gajr ce que Guillaume de MachauU cmen- tionn^e par le trouv6re du xiv* si&cle ^tait le mfiine m^iruma^ 

dait par fltite Brehaigne, on avail rapproch^ les explications don- que la flaieeanuque dont parle Mcrscnne. II est probable que c fit 

n^es par Mersenne 5 propos de la fltite ennvqm da mot franc^is }k une opinion cFren^, et que le mot brehaigne^ dansle casii^^' 

brehaigne, leqoel en Yieux langag^ signWe sterile, Jmpaissant, et tt a'agit, n'est pas un adjeciif, mate un noQi propre de par f"" 

Ton avait induit de cc rapprochement que I'espcce de fldte men- sorte que flilte brehaigne doit platdisi^olAer ftibUe de Boktme. 



FLUTB& ^»7 

FuuBOu ~ Flajel, flagiel^ fiageok, flajeols, flageas^ flajeos^ flajos, flageuco, flagiea}^ (kwdy flavetmu^ 
(Umkle^ floffolet^ flageokU 



Sonnent buisines ct labours. 
Grans cots <I*araiii ct tnoenel, 
Freteaulx, Utigeaukc et chalemeL 

(Roman d'Athis^ ms. cit^ par du Gaogc.) 

fiors r'ofesiex trotnpes soner, 

Cors, labours, flageus et chevreltes.. 

(Guill. Guiart, xiii*' si^clc.) 



Pais prens sa muse et si iravalllc 
Et son flavel 4e eortioaftle (i) 
£t espriagve ei sautele et bale, 

Et fiert d6 pi€ parmi la sale. 

{Roman de la Rase, Xlir* siHXe,] 

Les cloches sonl tabourins et douclnes, 
Harpes et ]uz, instrumens gracienx, 
Uastbols, fiageoU tr»anpettes eil bnccinet* 

. (Maroi, le Temple de Cupido^ xvf sifede.) 

...•; Etlescordes toucher 

Deft iasiruiD«Bi«, et les flutes sonner. 

Doubles fiageols faisoient tani raisonner. 

(Martoerlte de Navarre, xrC^ sifecle.) 

On appelait flaiolliers, flageoUeuco, flugeolleu^s ceox qui jou&ient du /tefoi, et en general de la flute ou du 
chalumeau. Dans I'un des deux 4tats des officierfe de Thdtel des rois Pbilippfe le Hajrdi et PhUippe le Bel, 
des ann6es 1274 et 4988, il est question d'un rot des jowurs de fi^Ufy toomnni dans le texte latin rea> 
flaioletus (2). Un ancicn compte mentionne k Tannte 1492 Aesflaidiiers qui reQurent xxvi sols a tUre de 
gratification. On se servait aussi du inot fliUeurs, comme Ife proave Taocieodicton /liiteMf* d'Orldam. Nous 
disons aujourd'hui (lUiistei et joueurs de flageolet. • 

Sous la denomination de ftajeol on comprenait autrefois, non seulement des esptees de flOtcs diffdrentea^ 
mais des faiiet^s d© la mfime famille, ainsi que nous le doane h entendre GuiUaufoe de Macbault dans ce 
passage : <c Mt de flaios plus de x paires , c'est-hdire de xx manges , tant de fortes cwme des Ugeres. «> 
Tons ces instruments se r^duisent k qoelques types principaux, safoir : 

Li flOte longue a trois troos. - Cette espSce de flate fut trfes en vogue dans les xiv, xv* et 
xvi^ sifecles, voird ant^rieurement, pour accompagner le rhfythme. du petit tambour ou tacobourin. Cette 
destination lui'^tait encore attribute du temps de Thoinot Arbeau, qui dans son Orehesographie, imprim^e 
k Langres vers la fin du xvi* sifecle, nous doime des renseignements trfesexacts sur la inani^e de Tern- 
ployer : « Quant k notre tabourin , dit-il , nous tfy metlons point de sonneUes et Ta^xMHnpagnons ordinai- 
« rement d'une l6ngue fldtte ou grand tibie : et de la dicte fluUe le joueur chaate toutes chansons que bon 
« lay semble, la tenant avec la main du bras gauche, duquel il soustient le tabounn.,. Le bout prfes 
« de la lumifere est soutenu dans la bouche du joueur, et le bout d^en bas est soutenu entre le doigt auncu- 
» laire et le doigt m^decin (le m^diaire), et oultre ce afin quelle ne ooule bas hors la mam du joueur, il y 
. a une esguillette au bas de la dicte flutte oh se met le diet midedn pour I'engaiger et la soutemr ; et n a 
. que trois pertuis, deux devant et ung par derrier, et est admirablement invent^e, car du doigt d&nons- 
» trant ( IMndex) et du doigt du meiUieu qui touchent sur les deux pertuis devant et du poulce qui toucbe 
« sur le pettuis derrier, tons les tons et voix de la game s^ treuve facilement- . Cest-k-dire qu'usant d un 
artifice qui consislait k souffler dans le tube de maniisre k faire qtmkn^ et octaoiet Tinstrument, on obtenait 
toutes les intonaUons qui ne pouvaient 6tre produites oalurellemenL Un dessin de Thomme jouant du tam- 
bour ou tambourin et de la longiw flftte k trois trMis acoompagne dans Touvrage de Thomot Arbeau la 
description ci^Jeseus. Je Pai donn^ pi. XX , fig. 178, Mais note trouvons des exemples beaucoup plus 
anciens de cette foaction m4n6trifei^ dans les Danscs des Moris. L'un des quatre squelettes^uaciens de 



(1) Daos r^ditiM de r«6b€LaBgtetDali«SD09^ ce vers «8t alnsl^ 
AttoD instruments de Comaialle ; dans le manuscrit que poss^ait 
Koqaefort, U y avail : Et son flajos de Comoaile; et afDeurs 
0»Ut: - 



Pali pKnd BA muse et le tttTaille 
AS estltc* de Comoallle. 

(5J Ludwtg, Reliquia manuscript. c«m<t laediiisoi^u XU» 
1^ U,3»<ttll 
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la Danse Macabre (xiv et xv« sifecle) tient de la main gauehe, en h et en t (pi. IV, fig. 24 et 25 b\ la 
longue flute, et de I*autre main frappe sur un petit tambourln suspendu h son bras gauche au moyen tfune 
lisifere ou courroie, Le module de flute que Ton trouve dans ces deux dessins est semblable k celul que Fon 
voit dans VOrchisoffraphie de Thoinot Arbeau; les Irous sent figures ici tous les trois au-dessusTun de 
Taulre du m6me c6t6, tandis que, conformiment k la description pr^c^dentc, il n'en aurait fallu marquer 
que deux k cet endroil, en laissant suppoper que le troisifeme existait de Tautre c6t6 du tube. Le squelelte 
du Doten Danlz joue du m4me instrument ; mais, par une inadverlance du dessinateur ou du graveur, c'esl 
de la main droite qu'il en joue. Comme il porte la main gauche sur le bras du roi , il n'est point muni de 
Tos ou de la baguette quMl tient ordinairement pour frapper son tambour. Du reste, ce dessin est fort gros- 
sier. En a et e (xiV et xV sifecle), la forme de I'instrument k percussion est- plus aplatie que dans les 
exemples pr^c^dents, et la flftte qu'embquche le musicien du charnier paralt 6tre une flftte ksix Irons; 
en a (pi. Ill , fig. 22), cinq de ces trous sent apparents, el en e (fig. 23) seulement quatre, comme on 
peut s'en assurer par le dessin que j'ai emprunt^ k Massmann. Mais cela ne signifie absolument rien^car 
dans i'^dition de la Danse du Grand-BAle par Marian, et dans plusieurs aulres de la m6me Danse, il ya 
toujours des difiiSrences de ce genre k constater : ce sent 1^ ^videmment autant d'erreurs. Quoiquc la flute 
k six trous fftt en usage a Tipoque de ^apparition de la pcemifere Danse biloise , il n'est pas probable 
qu'un raSme individu Teftt eroploy6e^imultan6raent avec le tambour, car il lui aurait fallu en jouer d uae 
seule main, ce qui ne lui eat ii6 possible qu'avec la flftte k trois trous. Ccst done ce dernier inslrument 
que I'artiste aurait dfl repr&enter pour 6tre exact, et qu'il aura voulu reprfeenter peut-6tre, sauf quelques 
petits points de trop qu'il aura mis \k sans le vouloir. De la Borde a reproduil, tome II, page 288 desoD 
Bistoire de la fnusiquCf une estampe tir^ d'une Edition de la Danse aux aveugles dont il u'indique pasia 
date. On y voit un joueur de flats et de petit tambour pr6c<idant la Mort mont^c sur un bosuf. I^ Sdagm- 
phiaou Theatruminstrumeniorufn de Pretorius contient les deux instruments dont je parte. Le lexleqiti 
s'y rapporte indique qu'on les associait tr6s frtiquemment en France et dans les Pays-Bas pour accompa. 
gner la danse. Prsetorius parlantde oet usage comme d'un usage Stranger, on est tent^ de croirequeles 
m^n^triers allemands du xvii* sitele ne pratiquaient d^jii plus ce genre de combinaison. II est k remarqaer 
que les deux instruments reproduits dans la Sciagraphia, et que Ton trouvera ici, pi. XIX, fig. 175 a, 
ont encore la forme qui leur ^tait propre k une ^poque beaucoup plus recul^e, notamment au xni* sieck 
I^ tambour, dont le cylindre de bois est presque aussi peu ^lev^ que celui d'un tambour de basque, est 
semblable par ses dimensions k celui que tient suspendu k son bras le squelette du charnier des Daiiscs 
b&loises. G'est celte forme que Ton remarque dans la plupart des monuments qui appartiennent a une 
6poque ant^rieure, et dont on peutciter un exemple assez renmrquable au xiu* si^cle parmi les sculplurcs 
de la maison de la rue du Tambour, k Reims. Un des cinq compagnons m6n4triers qui dtScoraient la facade 
de cet Edifice tenait, moiti^ sur son bras, moiti6 sur son ^paule, un petit tambourin sennblable k celui doil 
j'ai donn^ le dessin d'apr^s Prsetorius. Le musicien n'^lait point repr^sente jouant de cet inslrumeni, inais 
embouchant une flute k trois trous qui m^rite une attention parliculi^re en raison de sa forme originale. 
Le tuyau, au lieu d'fitre droit dans toute sa lon^eur,^tait coud6 k chaque extr^mite en sens in- 
verse (voy. pi. XX, fig. 165). II est perc6, au milieu, de trois trous dont le musicien ne fait pas usage, 
bien qu'il paraisse souffler dans son instrument. Mais je r^p^te que Ton ne peut atlacher aucune impor- 
tance k des particularit^s de ce genre, parce qu'clles sont la plupart du temps Teffet du hasard. Dans ?a 
description de la Maison des musiciens k Reims, M. le baron Taylor d^igne cette flute de tambourin sous 
le nom de fretiau. VA de la Danse des Morts (Alphabet d'Holbein) contient aussi la represenlalimi 
des deux instruments associ^s. Au xV et au xvi* siicle, la caisse du (ambour paralt s'^tre alloiig^e. Thoinoi 
Arbeau dit qu'elle avait deux petits pieds de long et un pied de diam^tre. Plus tard elle s'agrandit en- 
core; en revanche, le tuyau de la flftte diminua en longueur, Au xviii' sitcle, ralliance de la flule ct du petit 
tambour, aprte avoir subi de lig^res modifications, conslitua la combinaison inslrumcntale que nous appc- 
Ions encore tambourin^ du nom de Tinstrument a percussion qui a fini par s'entendrc de la reunion rueme 
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des deux instruments, Les Provencaux ont employ^ jusqu*i nos jours ce modeste concert pour donner des 
sir^nades et pour ^gayer leurs ffeteset leurs solennit^. Cette coutume n'est plus g^n^rale dans le reste de 
fa France, et ie tatnbourin que I'on y rencontre en de rares occasions, principalement dans les mains des 
conducleurs d'ours funambules, est presque toujours calqu^ sur celui dont les Provencaux font usage. 
C'est une caisse ronde et cylindrique du diaro^tre k peu prfts du tambour de guerre, mais d'une longueur 
double. Elle est g^n^ralement faite d'un bois I^er, et se suspend au bras gauche dans la position du tam- 
bour ordinaire. La flCite de ce tambourin se nomme galaubet (du provengal galoubi); nous TappelonS 
aussi fhdet (1). Cost une petite fliite h bee qui n'a que trois treus, et dont le son est fort percant. Quelques 
ann^es avant la fin du xviii* si^cle, ie tamboqrin et le galoubet 6taient encore ranges dans la classe des 
instruments propres k la danse, avec la musette, la vtetle, le tambour de basque et les castagnettes. I^ 
existait aussi une petite flCite h bee, ou flutet, du mtoie genre que la pr^dente, mads plus longue de quelques 
centimetres, dont on se servait pour accompagner un tambourin h cordes appel^ bedm, ou tambourin 
basqve (2). Les Allenoands appelaient la flftte h trois trous, Schwiegel^ Schwagel, StaMtnentienpfeife. «C*est 
» cette flOte, ditPrastorius, qui est dela longueur du Mvt on fistula inilUarts(Querpfetfe), etdonton voit quel- 
» ques Anglais faire usage pour accompagner le petit tambour. » Ce petit tambour est celui dont j'ai parl6 
plus haul, et dont on trouve le dessin pi. XIX, fig. 175a. II ^tait tout simple que les m6n6triers anglais 
Teussent conserve, puisque sous une forme presque semblable, et sous le nom de tabor {pU XIX, fig. 174), il 
avail ^t^ particuli^rement attribu^ aux bardes non grades, ou miiMtrds. fin France, selon Doni , la fl&te 5. 
trois trous fut non seulement jointe au tambour, mais aussi h la vielle, ce qui, d^aprte son timoignage, lui 
valttt le nom de flitte des vieUeurs. 

La flOtk DROiTfi A SIX TKOUS. — Quoique cette flftte, par le nombre deses trous, semblc fitre d6}k 
plus compliqu^ que la pr^^dente, elie exigeait si peu d*babilet^ de la part de Tex^utant, du moins dans son 
^tatprimitif,qu*onattribueiicettecirconstaiiceroriginedelafa9ondeparlerproverbiale:Povryouer(f6 
il n'y a qu'a soufper et a remuer les doigts; locution qui s*applique encore, de nos jours, k toute chose dont 
on vient facilement k bout. Les m^ndtriers en faisaient usage sJnsi que de la flikte k trois trous. lis Tappe* 
laient ftageol, flageolet ou flavel^ comme tous les instruments en g6n6rai qui appartenaient k la m^me 
famille. D'anciennes vignettes nous montrent les visiteursde lacrtehe, les bergers jouant, non seulement de 
la cornemuse, mais aussi du flajeol ou fliite k bee k six trous. C*est ain^ qu*en Italic les pifferari, qui descen- 
dent des montagncs aux approches de Noel , continuent cette tradition en s*associant par couples et en se 
servant, pour fdler la Yierge et le ftamfrmo, Tun d'une cornemuse (ptva), Tautre d'une sorte de clarineKe 
qui tient lieu de Tancien instrument k vent dont nous parlous ici. Le mod^ld de flOte k bee qu'on voit 
ordinairement repr6sent6 dans les mains des bergers dans les xv* et xvi* sidles est celui dont j'ai donn^ trois 
cxemples, pi. XIV, fig. %, 97 et 98. I.ies personnages des figures 06 et 98 sent en effet deux bergers. Le 
premier est tir6 d'une gravure du Mystere de la Conception ei Nativity de la ghrieuse vierge Marie, imprimi 
Il Paris dans les premieres anniies du xv* sitele. L^ sujet de cette gravure est TAnnonciation de la naissance 
du Sauveur. Dans le texte du Myst^re, les bergers devisent entfe euxdes cadeaux quMIs feront k Tenfant 
Jdsos. II en est un, nomm^ Pelion, qui se decide k offrir aa fils de Marie son beau flageolet tout neuf, qui 
lui a coikii deux bons deniers (3). On voit dans le dessin que j'ai donn^ d'un de ces bergers jouant du fla- 

(1) Le ftuUi tt le goMbet ODt M quelqaefois dlsliaga^s I'lm de iufflakt. 
Taulre el rogard^ comme deux vari^^du m€me imtrument* Luy doanens tu da pain bit. 

(2) Voy. PexpUcattoD de cet instnimeai auehapilre MotiocoEDBs pbltom. 
el au cbapitre rAMBOOSS. NemiT* 

(3) Le dialogue des bergers a ilea d*tm boat k Tautre sur le ton riffljlat. 

de )a plalsamerie. En void an fragment : Lay doaras ta do let. 

mrrtAAT. pelyon. 

Lay donnt Ui (on chiea. Bref. U aara moo flagoUeC. 

Pfxtoh* Toot neaf, il n'eiit pasde reftu ; 

Neimy. One pals en Sethlem ne fos 

Qui retonmerott mes brebis? Que a ung de cet pctits merders 
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geolety que le modele do cet iisstrument difiC^re dans &a. dimension de celui que Ton emploie dc nos jours 
sous le indme nom, el que c'est proprement une fKite ordinaire ou flikte k bee k six trous. La figure 98 en 
contient un second exemple. Le berger y eat repr^sent^ jooani de son instrument; auprte de lui est son 
chien fiddle; Cette iiguure provient des jolis encadrements d*un livred^heures, public k iamSme^poqueque 
le Myslere de la ConcepUonet Nativiie 4e te vierge Marie, 11 en est de m^e de la figure 97. Id ;coiiuiie 
partout ailleurs , le nombre des points destines k figurer les troas de la flute k bee est oompl^temeDt ar- 
bilraire. Du reste, dans ce genre d'instrument, la positko des trons ^tait variable. Taatot il y e& avail 
quatre devant et deux derri^re, tantdt ils 6taient tous les six du va&tne c6i6 : il en r^sultait un doigte dif- 
f6renL La MIq k bee, perc^ d'apr^ le pFeaaier syst^me, est celle qui a retenu Tancienne denomicalioii 
de flajeol ou flageolet, qui s'est prise loogtemps dans un sens g6n6rique. Mersenne dit nalvem^t que cet 
instrument est Tun des plus gentils quei'onoonnaisse » et les rimeurs de fadaises et de brunettes ont pat- 
ticuii&rement aifectiann6 celte expression de gmtil^geolH, Ls nom d'arigU s'appUquait k cette flute u 
XVI' si^cle, ou du moins A Tuoe de ses vaiidt^; quelqaefois aloTs on la substituait att fifre pour accoiQ* 
pagner \e tambaur xnilitaireL « Aulcung, dit ranteur de VOrcU$9gr^hie, ussnt, eo lieu du fifre, dodict 
J9 flajeol et fluttUy uomm6 arigot^ lequel ; selon sa petitesse, a plus ou moins de ir&us; les mieux faiu m 
V quatre irons devanl et deua> derriire, et est IdursOG fort iclAIULniy etp&urraU-onkiappeler petites ^tMet.i 
A cette description est joint le <k6sin que j*ai reproduit, pi. XI Y, fig. ^k : il repr^aente un soldat JQuaolde 
rarigol, Ceflageokt primitif, &sik ti'au&saosclef, s'est €on0erv6 jusqu'& V^poque actueUe. MaisiilariDdu 
sitele pass6 il n'etait d^jk plus qu'un^instrumei^tdeiantaisie et d'amusement. Aujourd'buiil est cultivepif 
quelques mdn6triers de village, par des amateurs d'oiseaux (4) et par les petits enfaats. Quant au flageolet, 
il a subi des perfecUonnements en rapport avec le lAouvement progressif de rinstpunentation, et son m 
est assee important dans la musique de danse et dans les concerts de soci6t6. Je n'ai point rencontr^ k 
flageolet proprement dit dans les rondes fun^bres, et quoique les instruments de^,r, i^ ^^(pLXlY, 
fig. 88-92), par la forme et la longueur cUi corps sonore, atent de Tanalogie avec le&Mtes k six trous Je 
nombre tout ^Tait arbitraire des points figur6)sur plusieurs de ces tubes et Palnente de tout sigDeseoh 
blable sur d^autres d^notent ici Toeuvre du basard et font douter que Tartiste dans ces dessins incorrectsse 
soit propose de repr^nter une esp^ce de flute d^termin^. D'ailleurs il est k remarquer que le squelette 
qui tient cet instrument en joue d*une seule main, oe qui indiquerait plutdt qu'il se sert d'une flute ktrob 
trous. En 6 et en c (I'empereur et le mMecin dc la Danse du Pelit-BAle, xiV sidclc : voy. fig. 88 el 90), 
les points destine k figurer les trous manquent; en ef, il y en a probablement plus qu'il n'en faut Ces mo* 
d&les ne servent done qu'& fixer la forme gte^rale de instrument. On voit qu'ils indiquent tons les trois 
des flCltes k bee de la mSme longueur et da m£me diam^tre. De tontes les esptees de fliites employees an 
moyen &ge, les plus communes, les plus vulgaires, ont ^t^ sans oontredit la fldte k trois tixHis, celle isi 
trous et la /7<to traversiire^ dont je parierai tdat k Tbeora Cependant , par suite des perfectionnemeots 
apportes au modiMe primitif de ce genre d'instrument, on arriva bientdt k cks comUmdscHis moins simples 
et plus artistiques. Telle fut celle qui donna naissance 2t la flikte k neuf troud, employ^ en France jusqu'ai 
milieu du sitele dernier sous le nom de flilte domee ou fl4le d'Angkkrre. EUe ceiv^Mnait, par ses rood^ 
de diffiirente grandeur, tout on syst^e du grave k Taigu. Mersenne le partaga eo deox je«z prindpatUi 

II me couste den boss deniers etA$$6fumm de NoHreSmwomr et MedempUmr im Christ jom^ 

U sera pour renrutttl»«tre Paris i'mide grace mU cinq cent etietd. ImpHm^mdHlieiif^t 

Homme ny a qui leust pour qnaCre ,, ^ . „ ^ , ., , .,:. . , ', . 

Mais n<taDtmoiii8 rt ftisi-il plus riche •^•*«» ^^^ Oeuffroy de MmmfH M%f^l k Nmt, eic. 

n J'aura. (1) Grlui donton s'estservi pour slffleriet^lNeiiix etqi'Map- 

xuonn. P^' fim^etdetdroiseamy o« Jfoyao/tft 4ejM^^laMlepl«pelitel 

compost dc deux parties qui m i^MinleM. Oa ijovtill m bee* 
Mais Ai^^6t^^T^T6^'^' nnstrumcni un luyau ayant ua roiettait^ rontatit>daisaiii« 

petite Sponge. La force de fair «t«Bt AMg«e par Teffet decetie 
Lemistere de la Conception et NativUi de te glorieuse vierge petite Sponge, le son du flageolet imitait la Toii des oiseaaxcap- 
Marie avecques le Manage dicdU la Nativiti Pension Resurection bles de sifOer et de reteoir lesalra qja^OBiltu serine. 
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le petit jeu ?t le grand jeu. Elle avail sept troos defva^it et un derri^re ; mais le dernier trou perc6 au bas 
du tube 6tait double, pour que Tartiste pOt se servir de sa main gauche ou de sa main droite, selon rhabi*- 
tude qu'il avait contract^e. C'est aussi ce qui s'obeervait dans les ancient modules de flClte h sh trous, 
comme le prouve un dessin tie celte esptee de flute- contenu dans la Mvsurgia de Luscinius, Du feste, ces 
deux trous peicfe k c6t6 Tun de I'autre donnaient le m^me son; on bouchaitavec de la cire celui dont 
on Be faisait pas usage. C'est k cela que Tinstrument devait son nom de flUtea neuf iivus, bien que/ en 
rfelite, il m edtseulement huit prineipaux. Les basses avaient une clef que le petit doigt faisait mouvoir poor 
ouvrir le dernier trou du c6t6 oppos6 k rembouchure, et les flutes les plusgraves s'embouchaient au moyen 
d'un s^-pentin qui descendait le long du corps de Tinstniment jusqu'^ Tendroit oh les Ifevres de Tex^co- 
tant pouvaient facilement s'y appliquer. La planche L\ de la Sciagraphia ou Thealrum instrumentorum de 
Prastorius contient la reprdsentatiou trte exacle de tout le systfeme de ces fifiiles k bee que les AtJemands 
appelaient Bloekfloetm^ Ploekfloetm^ Ploekpfeifen^ On ea trouve aussi des dessins dans Mersenne (Uv* V, 
page 2S9), au nombre desquels sont deux vari^tfe que Praetorius ne donne pas, et donl la phis grande, 
perc^e de onze trous, poovait avoir 7 ou 8 piedi^ de baut. A Ja hibliothfeque de Strasbourg on voyait autre- 
fois deux instruments de cette farnille assez bien, conserves, et provenant du d^pot d'anciens instruments 
appartenant k laville, et dont on disposait pour la^musique et les concerts des ffites solennelles. Je les ar 
essay6s pour verifier Texactitude des eloges donn&.par Mersenne k ces sortes de flutes qu'il prclendait 
avoir 6t6 appelees ioiw?e« « k cause de la douceur de leurs sons, qui repr^sentent le charme de la douceur 
» des voix. » De tels 6loges sont un peu exager^s, Ces flutes sont douces, en effet ; mais ce qui leur commu- 
nique principalement ce caract^re, c'est moins la douceur de leur timbre que leur pea de sonorit<5. Ce- 
pendant, sous le r^e de Louis XIV, toutes les parties de flute, dans la musique dramatfque, ^taient con- 
fines k des instruments dece genre. Le nom de fliUe a neuf trous a 6i^ donn6 aussi k la flUte de Pan, en 
sorte que lorsqu'on rencontre cette denomination dans les vieux auteurs, on est assez incertain de savoir k 
quel instrument elle s'applique. Je pense ioutefois que dans le passage suivant, lir6 de Rabelais, c'est bien 
de la flute dont j"ai parle ci-de»sus qu'il est questiiwi : » II apprint (Gargantua) iouer du luc, de I'espinette, 
» de la harpe, de la flutte d'Alemant et h neuf trouty de la viole, de la sacqueboutte. » (Rab., liv. I, 
chap, xxiu.) Dans la derniftre raoiti6 du xviu« si^cle, la flute k bee k plus de six trous tomba en dfeu^- 
tude. Elle fut rel^gu^e dans les campagaes, et d^finitivement remplacte par la flute traversi^re. D^jJi, vers 
1761 , quelques auteurs ne la citent plus que pour m6moire. Celle dont ils nousparlent, et dont ils attri- 
buent Tusage aux bergers et aux paysans, avail la forme d'un grand flageolet; elle avait six troos par 
devant et un par derrifere, et une sorte de patte oii il s'en trouvait un huitifeme pour le petit doigt. 

Observons ici qu'on ne doit pas donner k \a,fl4te dotice les noms de dulciafij dulcimer j dulce melos, qui 
appartiennent k des instruments d'un tout autre genre. 

Flutb TRAVERsi&ftB. — Ou a doun^ i cctto flute mpithete de fl4te traversiere pour la distinguer de la 
flute droite, et pour indiquer qu'on Tembouche, non point par le haut, dans une position verticale, mais de 
c6t6, par une embouchure lat^rale, en sorte que I'instrument est plac6 horizontalement en travers du visage 
de celui qui en joue. On en a un exemple (pi. XIV, fig. 95). Dans cet exemple, le personnagc qui jooe 
de la flute traversiere ou fifre est un soldat que Tboinot Arbeau, dans son Orch^ographie^ a reprfeent^ 
avec le joueur d'arigot dont j'ai parl6 plus haut. Les Francais out connu et cultiv^ tr6s anciennement la 
flute traversiere, car il en est fait mention dfes le xiv» sifecle dans un fragment d'une ballade d'Euslache 
Deschamps, que j'ai d^i cit6 : 

Gulterne, rubebe eMemest^ 
Harpe, psaHerion, doacaine, 
N'ont plas araoarenx senleneat, 
Vielle, fleuthe traver$ain0» 

Toutefois elle n'6tait point aussi populaire que la fliite k bee, parce qu'elle exigeait plus d'art et pr€- 

sentaitplus de difficult^ pour la production du son. Au lieu d'etre un bee taill^ en sifBel, rembouchure de 
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cet instrument consistait dans un simple trou rond perc6 d*un cdt^ du tube k peu pris k la bauteuroiila 
lumiere ^tait plac^e dans les flutes droites. (Yoy. pi. XIY, fig. 93, deux modules de fldte traversi^re, ou 
Querpfeifen^ tir^s de Prsetorius.) La mani^re de serrer les l^vres et de les poser sur ce trou poursoufBer 
dandle tube et en tirer du son exigeait un soin parliculier et beaucoup de pratique. Ind^pendammenlde 
ce trou servant d'embouchure , il y en avait six autres pour les doigt3. Dans la suite, ilyeneutuo 
septi^me que Ton ouvrait par lemoyen d*une clef. Enfin, apr^ de nouveaux perfectionnemenis, Finsini- 
ment fut tellement am^lior^, qu'on tie se persuade pas ais^ment que notre flute actuelle descende en droite 
ligne de la fliile traversiere. L'ancien type pourtant exisle encore dans le fifre, <lont nous n'avons pas tout 
k fait perdu le souvenir; car le fifre n'est autre chose qu*une petite flute traversi^re employee pour lapariie 
qu'on appelait le dessus. La flute traversi^re avait son systime complet ainsi que la flute k bee; le fifre 
^tait k ce syst&me ce que le flageolet 6tait au syst^me des flutes droites (1). Le fifre, ct en g^n^ral tousles 
instruments de cette famille, sont d^sign^ dans la langue allemande par les mots Querpfeife ou Feldpfeilt, 
parce que les Allemands se sont principalementservis de la flute traversi^re pour accompagner le tambour 
des soldats/C*est 1^ probablement ce qui a g^n^ralisi en Europe T^pith^te d'adlemande que les Francaisei 
les Anglais ont souvent employee pour designer cette flute, ^pith^te que Ton rencontre dans les vieux au* 
teurs d^s le xv' si^cle, ainsi que le prouve le passage de Rabelais que j'ai rapporte plus haut. Du reste. 
on en faisait usage en Allemagne autre part qu'ii la guerre. Dans une anctenne gravure de laC'AroNif 
de Nuremberg repr^sentant les danseurs de la nuitde NoSl^ nous voyons un jouvenceau, qui fait Tofficedt 
m^nestrier, jouer du fifre pendant qu'un camarade, plac4 pr^s de lui , bat le tambour, et que les autres 
personnages de la sc^ne, jeunes filles et jeunes gardens, ex^cutent des pas et des r6v6rences mesu^i^ 
(pL 111, fig. 17). Le fifre, que nous ne connaissions encore que par son cdt6 belliqueux, a done (igm 
dans la musique de danse , de mdme que le flageolet, qui est principalement regards comme un iDstni 
ment champ^tre, a 6t6 associ6 comme le fifre au tambour des soldats. La flute traversi^re ayant dermitive 
mentremplac^ toutes les autres, hormis la petite flute k bee appel^ flageolet^ et cette flute elant aujour- 
d*hui la seule en usage dans les orchestres, on ne la d^igne plus par les epith^tes qui lui avaient ^le ori- 
ginairement attributes, et Ton dit simplement /7«l/e. 

Flute de Pan. Syrinx (ou fliUe a plusieurs tuyaux). — Cet instrument, dont I'invention remonteaui 
premiers &ges du monde, est parvenu jusqu*k nous dans sa forme primitive, et sous le nom de syritixf. 
lui fut particuli^rement donn^. 11 se compose d'un assemblage de petits tuyaux d*in^gale grandeur, fail' 
de roseau, de jonc ou d' autres mati^res, solidement fix^s ensemble avec de la cire ou un autre lien, el u 
donnant chacun qu'unesoule note (pi. XVI, fig. 131). L'instrument, dans Torigine, n'en avait que 5^[ 
et peut-6tre un moindre nombre; il en eut ensuite neuf , douze et jusqu'k seize. Pour en obtenir le son,oj 
les fait passer rapidemenletsuccessivementdevant la bouche pendant qu'on efileure I'oaverture duboa 
des l^vres, comme on a coutume de soufller dans une clef for^e. Les anciens appelaient cet instrumeni 
syrinco, et ea attribuaient Tinvention au dieu Pan (2). Sur les monuments de l*antiquit6 classique,noa^b 
rencontrons dans les mains de ce dieu et dans celles des faunes, des satyres et des bergers. Les inyibo- 
graphes et les pbilosophes attachent une signification symbolique k son origine, k sa configuration, el sur- 
toul au nombre de ses tuyaux. L' usage et le nom de la flute de Pan sont pass^ de la langue et des mauri 

(1) En France, au si^cle dernier, on employait dans la musiqae quMl aimait, 11 n'embrassa qu'une toufle de roseaux. La Dympb" 
deux esptos dc pctites fldtes auxquelles on donnalt indiffifreDi- avail €i€ m^lamorphos^e par une faveur parUculiire desdieai. 
menl le nom de fifre^ bien que Tune idi une petite flOte & bee et Tout muaiden ptiilosoplie reconnatira sur-le-cbampqueceitefat^ 
Tautre uj^e petite flftle travcrsi^re. est une interprdlation po^iique de Tinvention des insirumcob^ 

(2) Syrinx, nymphe d'Arcadle, ayant inspire h Pan un violent vent, ou, si Ton Tcut, de la flOlc de Pan, inveniion considcnt 
amour, ^taitpoursuivie parce dieu. Ifn Jour que ses alarmes ^talent comme le rt^sultal Imm^diatdc la d6:ouverte de la prodaciioo (Jx 
plus vives et qu^elle fuyait son persdcnteur, elle arriva au bord du son par Pair agit^ dans les roseaux. G*est au meme fait que I (Hi 
flenve Ladon et n'eut que le temps de s*y pr^cipiter. Pan, qui la rapporte aussi Torigine de la personnificaUon symbolique qoi ' 
suivait, courut k Tendroit oQ Syrinx venait de disparaltreet avan^a pris le nom de sirtoe. Le chant de la sirene indiquerait cetie fi- 
la main pour la saisir. Mais au lieu du corps charmanl de celle cult^ de la nature par laquelle Pair press^ r^id un sod. 
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despalens dans celles des chr^liens. Notre vieil idiome a retenu Ic mot grec syrinx^ qui signifie ro^eau, et 
en a fait syringue^ syringe^ seringe et seringue* Sur le cbapiteau de Saint-Georges de Bochcrville, monu* 
ment du xi« ou du xu* si^cle, on voitun persounage qui joiie de la flute de Pan. Dans cet exemple, la forme 
ext^rieure de Tinstrument est seule un peu modifi^e. Les anciens auteurs ont souvent fait allusion k la syrinx^ 
tanl6t en la d^ignant par son nom grec et antique, tantdt en employant les deux denominations de 
pipeaux et de freslel ; 

Ik s*assist Pan le Dux des bestes 
Et lint un freslel de rosiaax 
Si clialemeloit li danzlanx. 

(Philippe de VUry, Po4s. d'Ovid., ma.) 

Toulefois on a prfitendu que par freslel ou frestiau ii ne fallail pas entendre la flftte de Pan, mais Pespfece 
de flQte h bee que nous avons appel6e galoubeL Je crois que les deux interpretations conviennent au carac- 
l^re de ce mot, qui semble avoir eu, comme jjipeau, chalumeau, flajeol, un sens g^n^rique, et avoir servi 
a designer diffdrentes variel^s d*inslruments champfitres du genre de la flute. Quant au mot eles, on a des 
doutes sur sa signification , et Ton ne saurait afiirmer que Tinstrument auquel Tapplique Guillaume de 
Machault ait 616 pr6cis6ment le mSme que la syrinx. Ce qui en avait fait concevoir la possibility, c*est ce 
nom d'eles (ailes) qui est en rapport avec la figure m6me de Tinstrument, et peut-6tre avec la matifere dont 
il etait fait, car un thdoricien du xvip sl^clc, le P. Merscnne, observe dans son Harmonic universelle que 
Ton peut ais6ment transformer uneaile d*oie en flute de Pan. On soupconne que Tancien instrument que 
les Flamands appelaient Floegel 6lait la m6ine chose que Teles, c'est-i-dirc le freslel ou fl&te de Pan du 
moyen Age; mais je crois plutot que le mot vloegel, venant de Fallemand Fliigel^ mot par lequel on d6si- 
gnait des instinments h cordes ayant aussi la forme d'une aile, on doit Tentendre d'un instrument k pea 
pr^s semblable au clavecin, et surtout au clavecin vertical dont le type existait au moyen Age. Le mot eles 
a probablemenl eu la m6me signification. De nos jours, la syrinx a perdu le prestige po6tique quelle tenait 
de son origine fabuleuse; elle est tomb6e dans le domaine de la musique ambulante. Les chaudronniers, 
qui avaient autrefois, en France, le monopole de la fabrication des instruments do m6tal, en vendaient de 
fer-blanc et de cuivre, et ils allaient eux-m6mes en jouer dans les rues pour annoncer leur marchandise. 
C'est \k ce qui fit donnerJt cet instrument, dans le xviir si6cle, le nom assez trivial de flUleoa sifflel de chau- 
dronnier, nom qu'il a conservd jusqu'ici dans le vulgaire. Quelques flutes de Pan modernes ont un double 
rang de tuyaux accord6s k la tierce. D'autres ont subi des perfectionnements de m6canisme qui feront peut* 
6tre restituer sous peu i cet instrument la place qu'il est digne d'occuper dans la musique instrumentale^ 
II serait d'autant plusinjuste de frapper la syrinx d'un injurieux m6pris que, selon toute probability, elle 
adonn6 naissance k Torgue. Les Danses des Moris des xiv% xv%xvr et xvip siicles, que j'ai pu examiner, 
ne m'ont pas oflert un seul exemple de la flute de Pan , quoique cet instrument fut en usage aux difle- 
rentes 6poques oil ces Danses virent le jour. 
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Ifc INSTRUMENTS REPRESENTfeS BANS LES DANSES DES MORTS. 

CHATXTRE SEFTI£BIE. 

CHALUMEAUX, — HAUTBOIS. 

Mmt. m fiETiT-BALE. : a.) Le Charnier. Beinhaus (pi. Ilf, fig. 22), — b,) U M^iwarier. Der Pfifer (pi. V, fig. 28). - Dim w 
UB4B&-BAiLE : c ) Le Charnier. Beinhaus (pL Ilf, fig. 23). — rf,) U Mtfn^lrier. Ber KUhepfeiffer (pi. V, fig. 29). — Dahse uli- 
nmm x^^flograpbique, Ms. n* 638 de la bibliothCqtic de Heidelberg : (.) U Meadiul. Der Bettler (pi. XIII, fig. 86). -Dei 
O0t£.^Oi|NTz:/:)SqiieIeUcs-Miisiciciis(IuCluinier(pl, VI,4ig. 38).^ Dans£ Macabre impr. xg.) Le MdniJlrier (pLV, Dg. 30et3^;. 
^ tmm Macabre du Ms, n" 7310, 3, de la bibliolh. naL : h,) Les qiialre Squeleltes-Masiciens (pL IV, fig. 25 a). - Ico.nu 
Umn$ d'ftlolbein : i.) Le Trkunphe de k Mori (Ic CharDier) (pi. IV, fig. 26). 

''Pm ckms un sens general , les noins de fistula et calamus s'entendent de tous les derives de la (lute pri- 
iBjtiva, et surtout des flutes pastorales, parce qu'on appliquait ces deux noms dans rorigine k celle que les 
MCisns xlfesaienl avoir et^ inventee par le dieu Pan, el faite d'une tige de roseau ou de plusieurs roseaui 
aasetiiHIs* etretenuspar un lien (Ij. 

Le grand dlen Pan aync ses pastonrcanx, 
Gardant brebis, boeufs, Taches ci taareaox, 

Fatsoit soQnerchalurocaux, coraemuses 
. Kl flageolclz, pour csvciller les Muses. 

(Marot, le Temple de Cupido,) 

C'fet imhm ce sens, et en raison de cette origine, que les flAtes, les chalumeaux , les ratiscs, musettes ei 
c#roamases ne sont qu'une seule et m^me chose pour les poetes bucoliques, qui confondcnt soos cettede- 
»0M«tli0in divers instruments que les musiciens ont pris Thabitude de distinguer et de classer k pari, soil 
ietaMie la difference d'embouchure, soit pour toutc autre raison, Ces instruments, appelis aujourtfhui 
iflfes, flitgeolets, chalumeaux, hautbois, cornemuses, musettes, ^taient dfeign^siau moyen age parim 
mmt gfaiKid nombre de termes qu'on transportait souvent de Tun k I'autre, ou qu'on empioyait d'une nu- 
Biere crtl^ctive. Tels sont les suivants tir6s des ^crivains dc la basse latinit^ : fistula, pipa, mtamttf, wia- 
fmM^m^. mdamellaj cieramela, cabreia, mtua, stira, pandorium ou pandurium (2), chorus (S), et ceai-ci, 
jmrtieriitrs aux vieux poetes francais : fishde^ frestel ou frestiau, pipe, pipeau, calamel, chalemelle ou ch- 
Ismm^ mtiise, ckevretie^ etc. I^ plupart de ces denominations s'appliquaient k de simples tabes semblabies 
m% mfieAs et aux chalun>caux des campagnards. Quelquefois ils avaient des trous, quelqaefois ilsen 
amiefit d%0UPvus. I.e flaios desam, la fistulc, la pipe et la muse de blef, mentionn^spar Gaillauincde 
fcdli«ltmu XIV* sifecle, 6taient sansnul doiute des instalments de cc genre. Catamel, ou chalamelle, elmw«. 
se mni diUs d'une espSce de chalumeau, d'unc flute rustique k one sewie tige et d'une fliite k plusieuR 
tayaiix co>mme la flute dc Pan, lis ont exprim^ aussi dos instruments a vent et h oulrc, c*est-i-direte 
varif^fe die cornemuses et de musettes. 

El) eesant d*6tre un instrument primitif et grossier, et en s'introduisant parmi les elements de la rnu- 
sique iostirumentale, Tinvention du dieu Pan relint quelque chose de son origine champfitre ctde saina- 



(i] Pan primus caJemos cera conjungcra plurcs la nalnre du lulh, mais d'un inslrumenl h vent donl paric Cassio- 

insUiuit... (virg., A>sf.. H. v 32.) ^,^,^6 el Isidore de Seville, ce dernier dans le passage suiTanU 

Nam te calainos inflare labella .. .« i*.» i« enniimrociJ 

Pan docuit... (calpurniiw, ap, Barthol., De tibiit vcierum. « Organica est in his qiia, spinlu Inflanlc compIela,in sonu 

lib. I, cap. 4.) „ animanlur, nl snnl tubae. calami, fislulw, organa, pandom^^ 

Ikilkfttirii^critemcuentlaflmede Tan. oa syrinx, dans les itmilia iasirumema. » (S. Isid.,lib. \\\, Et^tnolog.) 
mmm ik keirs bergc.s. (Voy. Viiir., Eglog., II, 37 ; el Thdocr., (3) Dans le sens dMnstrumenl & vent, car ce nom sVsl appW 

I%Im 8,18. a„jgl J un jusirumenl k cordcs. 
2) II 116 m'agil point Ici dc la paiidorc, instrument \x cordes dc 



CBALUMEAUX. — UAIJTBOIS. MS 

U4re originellfi. }ji petit tuyau cm caual qui a recu le nom d'anehe, et qui forme rembouchuro earafit^^^ 
tique de tousles derives moderoes du cbaluineau antique^ se compose d'un fragooeut de chalumeau, c'est- 
^dire d'un morceau da roseautailI(§ d'une seule pi^ce, ou divis^ en deux parties oa iaaguettes trfes miuces, 
rapprochdes Tuae de Tautre et jointes de. telle sorte qu'il ne reste. entre ellea qu'uue trte petite fente pour 
le passage du souffle. C'estcomme type generateur des instruments dont on joue au moyen d*uiieanchet 
et deal on inodifie le sou par ia pressioa dee levres,, que le cbalomeau a ^t^ distiugu^ d*avae \fk Mte, 
le cor et la trompette qui s'embouchent et rdsouneal par d'aatres pcooedes. Nous troavons dans ia 
Danse des Moxts du PeLit"l$&le» en a(pL 1 11^ fig. 22)^la figure d'un de&plus ancieusd^iv^ du chalumeau 
rustique* C'etait un simple tube perc6 de quelques trous^ et dont Textremite inf^rieure sV.largissait eu 
forme de pavilion^ conune dans une ancienne espi^ce de, trompette droite. Les trous ne seat pas figur^ 
dans le dessin que donnc Massmann^ d'apr^s Bilcbd^ etqua j'ai reproduit d'apr^ Massmaun (pi. Ill^ 
fig. 22). On en renurque quelques uns en f{pl YI, fig. 38 )» sur des iustiruments de la mdme forme que 
celui qui pr^^cMe^ et dout jouent trois des squeiettes places ea ti^te d\x Dokv^ Dwte. Comme r}en^ dans*cet 
exeoiple, ne permeL de reconnaitre de quel genre 4lait Temboucbure, 11 est it^supposer que si ces lustra- 
meats ne sent pas des zuikm droits mal dessiues (les zinken droits ayant prosque toujours eu aussi des 
Irous), ce sont des chalumeaux de la mSme ^sp^ice que celui de Vor^bestre du charaier (Beinham) da la 
Dansedu Petit*B4le. En Allemagne^ on lesappclaitiSc/tai^n^yen; en Ualie^ jM/fm ; ea Fraiice : 

CuALUMCAU,— c/u;i/eff2te, chakmelkythalemet^ chakm^^ calemelyCalaniel^cbalemecUy chaknuiiUiJO^ ciera- 
mel. lis avaient de six k neuf trous, et ^taient prdinairement sans^ clefs^ com.me celui qui egaie de ses sons 
rusliques la Dause des squelettes de V Imago Mortis de la chronique de. Nuremberg (pi. II , fig. 16 ). Sou- 
vent aussi, cQromedans cette curieuse image, Tinstrument avait ^ sou extr6mit6 unebotte dans iaquelle 
^tait fourr^e la languette de roseau qui servait d'cmboucbure^ Ces instraments dooa^rent lieu k la forma- 
tion d'un sysl^me qui erabrassait les derives de Tancien chalumeau, derives auxquels les Allemaods don- 
n^rent les 90ms de Bombart ou Pqmmerf les Itaiieqs celui de bonUtardi oabwibardwi^ et los Francais 
celui de ; 

H AUTBOis {haula>-bois ) . — Ces d^ri v^s ne dilTeraienl les uns des autres que dans la. dim^eneion ou dans le 
aombre des trous et des clefs dont ils ^taieat munis. Us etaieut semblables pour la foi^me et pour la qualite 
du son. Us se composaient d'un corps sonpre ou tube principal, auquel venait s'adaplec le petit tuyau ap- 
pele anchet qui servait pour emboucher rinstrument. Cette anche coasistait ea deux languettes de xose&u 
placees horizoutalemeat Tune sur Tautre^ et moul^es sur an petit corps de m^tal appel6 (?tttt?re*^ Souvent 
elie &U\t cach^e sous une boite sp^ciale ayant au milieu une ouverture circulaire qu'oa pla^ait kla bouche. 
Les clefs, loraqu'il y en avait, 6taieat pareilleraent eoferm^es dans une boite percee tout autour d'une cec- 
taine ^uantite de petits trous ea mani^re de crible, autant pour rorn^meat que pour . L'utilite ( pU XV, 
fig. 100).. Les instruments de cette famille du diapason le pius .^lev^, c'est-^b-dire ceux qui avaient partL- 
culi^ement retoau Tancien nom de chalumeaux, a'avaieat point de clefs ou o'ea avaieat qu'une (fig. 99) (1). 
Ce fut principalement cette derni^re esp^ce qu'euploy^reat lea oi^a^triers allesMads et fraflcais des.i^v% 
xvi* et xvu'^i^ples. b de la Danse du P^it-B&le (xix* sifecle) repi'^seate ua instruo^ent de moyenae dimen- 
sion, qui sembk avoir appartenu aux divisions du systemedans lesquellesoa rangeaitr^/^-jowmmcr et le 
Discant-pommer (pi. Y, fig. 28). Ce discant,. ou dessus de hautbois, que les AUemanda appelaieat aus^ 
cbalumfiau i^Schalmei)^ avait six trous prijicipauj^ et une cleL Si la clef, dans Texemple qui pr^c^de, n'existe 
pas, ou du mains n'est pas visible, la boite se voit tr^ distioc^menL EUe^se voit encore mieux en d de ia 
Danse du Grand-B41e, ou Taacbe qui maaquait ci-^ssus qst assez clairen^nt indiqu^ (pi. V« fig. 29). 
Quant aux points destines k figurer les trous, ils ont 6t^ bien certainement places au hasard. Le m6n6trier 
des Danses francaises possfede un hautbois de la mfime espfece et de la mfeme dimension que celui des 
Danses aHemandes. La figure 80 (pi. V) nous le montre portant cet instrument dans la main droite, 



(1) Us figures 99 et 100 soni Urte ^ te MMsm§%a 4t Lttsdato^tt d»«est par cMs^qvcirt de fci prcmMwuwitM d«r ftvt* tffeete. 
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eomme nous le repr^nte nne Edition d'Antoine V^rard (1500). Les mdn^triers allemands de la rondc 

fun^bre tiennent le hautbois de la main gauche. I! faut rapprocher cctte figure de celle qu'on voit en Adu 

Ms. n«7810, 8, de la Bibl. nat. (pi. IV, fig. 25 b). Dans celle-ci, Tun desquatre squeleltes-rnusiciens de 

I'orchestre de la Mort est repr^nte jouant de son instrument et concertant avec le joueur de gigue placi 

icdl^delui. 

En France, au xvi« slide, les hautbois furent divis^s, comme ils I'^taient en Allemagne, en plusieurs 
parties. II y avait done des dessus, des hautes-contre, des tallies et des basses de hautbois. De plus, il y 
avait deux sortes principales de hautbois, le hautbois ordinaire et le hautbois de Ppitou; mais ccsdeax 
esptees de hautbois diff§raient peu Tune de I'aulre. Je parlerai plus sp^cialemenl de la seconde au chapilre 
des cornerauses et des musettes. On a pu voir, par les dessins que j'ai fait connattre, que le musicien tenail 
le hautbois pour en jouer k [yea pris de la mgfne maniire que de la flftle i bee ; mais il y produisait lessons 
d'une facon di/Krenteet avec beaucoup moins de facility. II 6tait oblige, dit Thoinot Arbeau, de souffkr 
avec force. U m^meautenr constate que les hautbois ^latent, de son temps, trfes bruyants et tris criards. 
A la v^ril^, le vulgaire ne songeail pas k remarquer ce d4faut. Un ou deux hautbois, quatre au plus, elle 
tambourin avec la longuc flftte, ou bien une vielle, composaient d'ordinaire k celte ^poque tout I'orciiestre 
des reunions dansantes. Or, comme ces reunions avaient souvent lieu en plein air, on n'^tait pas 
f4ch6 d'entendre ce peUt orcheslre marquer avec une ^nergie suffisante le rhythme des branles, des 
gaillardes et autres danses, et, quoique trte mediocre, faire du bruit comme quatre. Le hautbois, dans 
la musique de danse, a done tenu, comme instrument k vent, le m«me rang que le rubibe, ou rebec, 
comme instrument ^cordes. II y a ^t* aussi populaire ct aussi en faveur. II se divisait ordinairemcnl en 
deux parties, c'esl-Mire que Ton employait de grands et de pelits hautbois k I'oclave I'un de I'aulre. 
« Celte couple, dit Pauteur de VOreMaograplm, est bonne pour fairc rtisonner un grand bruit, lei qu'il 
» fault es fAtes de village et grandes assemblies ; mais si ellc etoil jointc avec la flotte elle offusqueroil le 
• son de ladite (lutte. Bien la peult-on jolndre avec le tambourin ou avec le grand tambour, w Les hautbois 
n'ayant ^t^ perfectionn^s que fort tard, conservdrent longtemps celte sonority acide et nasillarde. Environ 
un sifecle aprte Thoinot Arbeau, le P. Mersenne observe que « leur musique est propre pour les grandes 
«. assemblies, comme pour les balets (ertcore que I'on se serve maintenant des violbns en leur place), poor 
» les nopces, pour les fesles des villages et pour les autres r^joulssanccs publiques, k raison du grand 
-bruit qu'ils font et de la grande harmonic qu'ils rendent. » Mersenne voulalt bien dire harmonie, mais ce 
n'^tait rien moins que cela. Toujours est-il qu'Ji d^faut de sonorltfe plus satisfaisantes, on crut devoir s'cn 
servir k la guerre. C'est une chose k remarquer, et conforme aux id^es sur lesquellcs j'appelais au com- 
mencement de ce livre I'attention du lecteur, que presque tous les instruments qui formaient raccompa- 
gnemeot ordinaire des danses ont pass^ dans le domaine de la musique guerri^re pour animer les soldals 
comme ils avaient aniirid les danseurs. II n'en faut exceptcr que les instruments k cordes cliez les mo- 
dernes; mais la flate el le tambour, la trompetle et la sacqucbtite, les hautbois et les cymbales, ont figuri! 
tour k tour dans l'orche$lre de Finns el dans celui de Mars. 

Du XVI* au xviii« sifecic il est souvent parld des joueurs do haultbois (1), ct de gros bois. Par gros bois, 
il faut entendre des instruments employ^ en quality de basses des hautbois et dependant de leur syst^mc, 
ou bien provenanl de families instrumentales dtiriv^esde la leur. Ces families, qui s'itaient fornixes pen 
k peu comme produits des changemente successifs apporl^s au syst&me primitif de la construction des 
instruments k un chef, ^talent assez nombreuses au xvii« sifecle, et sont d^crites el figurdes dans I'ou- 
vrage de Prsetorius ( Syntagma musicttm, t. II , et Theatrum intrumenlorum) sous les noms de fdgoU, dul- 

0) llaiiilM»i!i s'vcrivail dans Ic |irincipe en de«x mots, et I'adjecUf tcrmc gtSmSilqii? wjrvaBl it <l<«lgncr dUWrente»«>rte»d'in«'«'"f"" 

prenait I'accord. On lit dans ItaMais : « lonani des haulx boys et de Irais rmployOs pour joiicr les parlies de des.^as. Alors on diw' 

» ninseues. » (Pantagruel, llv. Ill, chap. 7.) haulx boix, coinmc on disail aiissi haids soent : Jouant dt leaucouf 

Jt so«p<>>Dae qoe le nom de haMboi$ Am. dans rorigioe, un d'initrumentt et hauk torn. 
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nVwi, wrrftmen, dop/>t<mt, Racketlen^ Krumbhcemer, comamnsa^ bassanelli^ schryart, Quelques unes deces 
vari6tes dalaient de T^poque mdme oil ie doote Ih^oricien que je viens.de nommer s'occupait ii les d^crire ; 
d*au(res avaient une origtne plus ancienne, sinon comme syst^me complet, du moins comme instruments 
isol<5s. Uans une gravure de ta Danse d'Hoibein, que Ton a coulume d*intituler Triomphe de la Mori, on 
aperQoit^ au-dessus de la Idte du spectre qui joue de la vielle, deux instruments en forme de crosses, tenus 
ct embouch^s k peu pr^s de la mSme mani^re que des trompettes. Les squelettes qui en jouent sont au 
second rang des musiciens, en sorle que ceux du premier rang nous les cachent. ( Voy. pi. IV, fig. 26.) 

Ces instruments en forme de crosses ^taient ceux que les AUemands nommaient KrompluBmer ou 
Krumbhcerner, les Italiens cornamnii torli, les Francais crcmomes, cormornes ou tournebouts. Toiites ces 
denominations font allusion k la forme qui leur ^tait propre, car Ie francais crvmome est ^videmment une 
corruption du mot allemand Krwnbhcerner (cors courb^), plutdt qu*il ne signifie cor mome, comme quel* 
quesunsKont cru(l). Lecromorne, ou tournebout, se composait d'un tuyaude bois muni d*une anche, qui 
etait ran ferm^e dans une botle ou capsule, for^e au milieu comme cellede certains chalumeaux. II avail 
ordinairement six trous, el plus bas un septi^me ; quelquefois, pour qu'il descendtt davantage, il y ep avait 
deux ou trois de plus, et dans ce cas on ajoutait souvent k Tinstrument une ou deux clefs qui fermaient ces 
trous. Ainsi etaient construites les basses du syst^me, car la famille des cromornes ^tait complete comme 
telle des hautbois. On r^unissait souvent ces deux families. Les grands cromornes s'employaienl comme 
basses des hautbois. Je crois qu*on a un exemple de cette reunion en t d*Holbein, car les instruments dont 
jouent les squelettes du premier rang qu'on apercoit derriferc les timbaliers se rapprocheht par leur forme 
des chalumeaux ou des hautbois (pi. lY, fig. 26). Agricola, liuscinius et Prsetorius nous fournisseht des 
dcssins des Krumbhcemer allemands, et Mersenne donne la figure du tournebout dont on se servait encore en 
France de son temps. Jusqu*au milieu du xviii* si^le, ce genre d'instrument fut tr^s en vogue parmi nous. 
}.ouis XIY en avait dans sa musique. I^s m^mes niusiciens au service de la maison royale, qui jouaient de 
la trom|>ctte marine, savaient aussi jouer du cromorne. A une 6poque plus r^cente, ce nom s'appliquait k 
des instruments qui n'^taient pas toujours coui'b^s. Celui qui s'employait comme conti*e-basse du hautbois 
avait la ffjrme mSme du hautbois; il 6tait perce de onze trous, et il n*y en avait que deux qui fussent sans 
clefs. L'extrdmile du tube 6tait arm^e d'un serpentin de cuivre k peu prte semblable k celui des flfttes 
deuces de grande taitle, mais au bout duquel on mettait une anche« Ce cromorne s'empldyait dans les 
grands choeurs, oil il produisait , assure-t-on, un fort bel efiet; mais comme il fatiguait extrlmement la 
poitrine, on nc tint pas k Ie conserver. II disparut compl^tement dans la dernifere moiti6 du xvin^ sidcle. II 
n'cst pas douteux que Tusage du cromorne n*ait pr^c^dl celui du basson, puisque nous voyonsdes instru* 
ments dece genre figurer dans la Danse d'Holbein, dont la premiere Edition complete date de 153!B. Or 
ce ne fut que Tann^e suivanle, c'est-k-dire en 1559, qu*un chanoine de Pavie, nomm6 Afranio, eut Tidte 
d'utiir ensemble deux gros tubes en facon de hautbois, d'y mettre des ressorts et d'ajouter k cet appareiU 
pour Tanimer et y produire Ie son, deux peauxfs^sant k peu pr^s Toffice de Toutre et du soufflet dans certaincs 
espfeccs de musettes. Cette combinaison produisit un instrument lourd et volumineux , mais d^untimbrebeau* 
coup plus agr6able que n*6tait celui des hautbois ordinaires. Un parent d'Afranio,docteur de Pavie, nomm^ 
Ambrosio, dans une Introduction a la langue syriaque et arm^nienne^ ouvrage des plus singuliers, qui con- 
ticnt un facsimile de T^criture du diable Ammon, a donn6 Fexplication et Ie dessin de Tinstrument dont 
rl s'agii, et qu'il appelle fagot^ empruntant ce terme du grec, ^y^- Une ^tymologie aussi savante et aussi 
recherch6e n'a point satisfait Ie vulgaire, qui pr^ffere prendre ce nom pour une allusion k la forme mfime 
de Tinstrument. C'est pourquoi on Ie rapporte au mot fagot et k Titalien fagotto^ employ^ dans Ie sens de 



(1) line d<liiion da premier Kvre dc chansons h quatre parUes » veaux poix, & l^cnseigne du Crom Cornell* Le Krumm des AUe« 

d^OrUndo di Lassns, annon<»3c sons la date de 156A, h Anrers, mands a fait cram, et Hom^ ome* G*est aussi du mot Horn que 

poitaii siir Ie tiire : « Correctcntent Imprlmto en Anr^rs par nous avons fait SoxAom, qol veut dire cor de Sax. 
» Jacob Sasaio, imprinieur de musique, denieuraat devani Ie Dou- 
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feisceftu oa r^aaioade plufii^ars pieces de boia Uee& ensemble. O^arrasB^e de aes peaux, de ses souffiets 
et ridaOe^ (fes praportions moios iiicovDtnode&, riuvetition d*Afranio, qui daos les conunencements avail 
eu ftsaespea de stscces, ae releva rapidement daos Topinioa publiqiie, gr&ce aux perfeQtiQ&oemeDtequ^ 
apporta, aBtenetuKfsefii k L'ajifl^e 1578,. uo des plus ancie&& facieurs d'instrusneftts de musique de Nu« 
temberg ^ Sigismooii Scbekzeiv II en r6&ulU que la famille du baulbok fut bieatdt ennchie de Tutile ^le- 
ment appel^ : 

BAssorL — Get insiriinaent fut d^ign^ de la sorte« parce qu'il s'emploie comme basse des hautbois, et 
pmitr^tre ausBi parce qu'ii a uii icm. ba^t c'est-k*dire im timbre doux et un peu voil^, comme I'indiquele 
mot drUeian oa ^tUei. wona (dulciBo)^ qui fui aussi uo de ses anciens noms (1 ). C'^tait 6videmiaent poor 
expriroer wie quality semblable que Ton appelait d(meaim{io%asmm)wiiouciney doulcine, au cnoyea age, 
m iastrufflent que Bottee de Touknon clasee paroii les infitrumeuts k anche de lanature des baulbois, que 
d'autres preiment pour one sorte de flute douce, et que d'autres encore croient avoir 6\A uae esp^ce de 
vielte. II en est question daas Coquillart : 

Oil estcs vous les taboiuins, 
Les rfott/ctfwj el le» r«bec». 

Ailleurs il est fait mention des demi-doucaines. Ges denominations ne doivenl pas 6tre coufondues avec les 
mots^ dulcemelos^ douleetnelles et dulcimer j qui appartiennent oon k des instruments a vent» noais h des instru- 
ments k cordes et k clavier. Bien que le basson ait et^ souveut introduit dans le syst^me ou jeu des haul- 
bois^ ii avait aussi sa famille compos^e dMnstruments de diiferente grandeur. Les plus petits, les plus courts 
araient reca des noms gi'otesques ; ils s'appelaient : 

CouHTMJTS et CfiavBLAS^ — Le coortaut etait fait d'un seal morceau de bois cylindrique ; il avait onze 
trous, les sept premiers en dessus et les qualre autres en dessous. Outre ces trous^ il en avait six autres, 
Irois k droite poor ceux qui faisaieiU usage de la main droite, et trois k gauche pour ceux qui seser- 
vaient de Pantre main. On bouchait avec de la cire les trois Uous deveniis inutiles. Get instrument ser* 
vaii de basse aax musettes. L'instrument nain et trapu que les Fraugais appelaient cerveku n'etail 
autre chose qu*un courtaut formi6 d'un grOs cylindre, tellement raccourci qu'on le pouvait cacherdaas 
ta main. II n* avait ordinairement que cin<i pouces de long; n^aumoins il donnait un son aussi grave 
cfu'un instrument qui aurait eu huit fois sa longueur : cela d^pendail de la maniere de le percer et de 
le diviser int^enrement. 11 avait aux extr^mites huit trous pratiques circulaii*ement et bouches avec mt 
feoille de parchemin. Le long du cylindre il m avait quatorze. En AUemagne, ces cervelas harm- 
nique9 ^aieat de dilSSrentes grandeurs , et on les appelait Backeiten. Selon Praetarius, ils avaient unsoo 
fort doux et voiie comme celui qu*oa produit en soufflaot sur un peigoe envelopp^ de papier. Je laissea 
penser si c'fsLlk. un ^loge I Du reste, le th^oricien Mattheson, dans un de ses accte de verve humoristique, 
n'a pas cm pouvoir mieux faire que d' employer la meme comparaison pour dnnner une idde du timbre 
deshautboi?. 

Dians la Danse dont Ittassmann a reproduit lea images xylographiques, d*apr^s un manuecritdu xV siecle 
de la biblfoth^qoe de Heidelberg » le squelette qui vient chercber le mendiant estropi^ ( der B^Aer]^ 
repr^sente jouant d'un inslrum^t k anche perc^ de cinq k su tAOUs lat^raux, et dont le tube est beaucoup 
plus' court que eelai des anckas ^cAo/me^en ou chalvmaava) ({\XQ. Ton rencontre dans Lea autres Danses 
ftm^bres. Au premier abord^ cet instrument, par sa dimension^ fait feflet d'etre one sorie de cervelas ou 
^ Raekettmr te qtn doaneirftkL en c« genre un exemple assez curieux'par son anciennet^. Mais on abao- 
donne cetle conjecture lorsqu'on examine attentivement ]a forme du tube qui va en s'^largissant verssa 



(1) Les rspafools appettteL 6af(m kVapfece de. luMon dant Us se ttoos renieudQiw ea Fcaace; c'eit U baued'ua liaiubeis d'orijiie 
sorveni dans Icar inaftli|Mei. €k mot vtut dim ^gaieoieiU ««* a «i» arabe que lea EspagnoU oat adoptii. 
9on bas» Du reste» le bajoD a*est pas lout k fait uo basson comme 
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base, au lieu de conserver le m^me diamfetre dans toute sa longueur. La disposition des trous ne r^pond 
pas non plus au mode de percement uait6 pourJes cowtauts qt ppur l^s /^ervelas, ( Voy. pi. XIII, fig. 84.) 
II senible done impossible de voir autre chose dans cette figure qu'un mauvais dessin du petit module de 
Tancien chalumeau dat»*ikiteiMfid«L.Q4ie ce s»itiia instruodai^ ancbeu x;eia u'est pas douteux, car les 
contours de cetto partie de Tinstruraent, dans I'exemple que je cite, sont nettemenl accuses. Nulle part on 
ne trouvc le squelette jouant du basson. Cependaut cet instrument lui auraitparfaitement convenu, si Ton 
en juge par I'effet surnaturel qu il produit dans la magnifique scfene de r<Jvocation des nonnes de Robert le 
Dxable, oil Meyerboer, avec le taiot et I'ii-propos que doime la sciwce des grands effete draoiaiiquea, 
science qu'il possfede au plus haut degr6, 1'a employ^ pour annoncer ct accompagner la wnistre appaririott 
des larves sortant deleurs tombeaux.. 

Les bassanellif les doppioni , les sordunen^ les ^hryari^ qui sunt des derives assez rdcents du bautboia 
et du basson, ne.ligurent pas non plus parmi les richesses instrumentales des rondes fun^bres. Les bassa- 
nd/ttiraient leur nom de Giovanni Bassaoo, compositeur veoitien du xvir sifede, qui Jes avait inventus, 
lis 6taient de la nature du liautbois,.maisd'un timbre plus agr^able. 11 fautdire la mftme chose des do]^ 
pioni et dessordunen. Au contraire, les ^hryari^ comme leur nom I'indique, rendaient un son encore pl«s 
per?ant que les hautbois, Ces diff^enles families ne furentpas d'un usage general ; abstraction faiire des 
basMnellij elles ont ^16 peu coonues en France. Ob ne \e& trouve meationn^es que dans Praetorius; Mcr- 
senne ne les d6crit pas, et aujourd'btii il n^en reste aucone trace. 

Les derives moderaes du hautbois et du basson sofit les siuvants : 

Le fmuibois de foriU, ou darinet, qui avait no son ^e musette ou de chalumeau, et dont les Frangais out 
fait usage m^l^ au cor de obasse, pour .produire des effets d'bariBcmie agrestes et champdtres. II futidmn- 
donne vers la fm da xvm* si^e et remplac6 p«r la datiiwUe de nos orchestics. Geile-ei lat invents 
en 1690, k Nuremberg, par un individu nomm^ Denner, qui, en s'appliqoant k porfectionner TancieB 
chalumeau des Allomands, arriva insensibiement k oeite utile d^couverte. Ext6rieurement, la ciaiinette ne 
laisse pas d*avoir une grande analogic avec le hautbois, mais elle a uutout autne timbre, de tout auti*es 
proportions et one embouchure oompoe^ d'use ancbe simple et d*un bee. Aussi Jes musiciens trouventils 
insuffisante et mdme inexacte la definition suivante qu*en dannef Academic : « GLA^^iNBTm , ^erle de haut* 
bois. » Le cor anglais n'6tant proprement qu'un hautbois agrandi ou quitUe de hautbois, et le contre-basson 
formant la basse du basson , ces quatre instruments, k cause de rhemogen^it^ de leur timbre, oompeseitf 
une seule et m6me famille perp^ant de nos jours le syst^me des instruments k anche. 

Quant k Tantique chalumeau, les bergers du Tyrol et lie la Suisse, les p&tres de quelques contr^es d« 
midi de la France et les petite enfants de la campagne, sont peut-6tre les seuls qui en aient conserve U 
tradition. Les poetes eux-m6mes ont reuonc6 k la hoalette et aux pipeaux. lis ne suspendent plus «uk 
branches du sauie en fleur lenr chalemie rostiqoe, et personnene les entend plus r^peter d'nn ton pkiotif 
et langoureux : 

a ma fendTe musetiel » 
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GBAPITRE BVITltME. 
InstrnMeuts re|^r^seM4te <•■§■ !#• llimses lies M»rt«. 



CORNEMUSES. 

DARse Macabrb impr. : a.)L*tm des quatre Squcletieft-Miisiciens (pi. IV, fig. 36}.— Darse allcmaiim xylographique. Bin. n* &38, foL 
de la MM* de Heidelberg : 6.) L'Evftque. Der Bischof (pi. XUI, fi^. 81). — Der Dodbr-Dantx : c.) L'Evdqiie. Der Bisckoff (pi VI. 
4g. 42). - d.) L'AbM. Der Apt (pi. VII, Og. 57). — e,) Le Krtre. Der Brvder (pi. X, fig. 67). — /.) Lc Bourgmeslro. Der Burger- 
meister (pi. XI, fig. 69). — jr.) La Bourgcolse. Die Burgerin (pi. XII, fig. 74).- Dakse du Grakd-Balf : h,) La Palean?. Die Hey- 
din (pL XV, fig. 109). — IcofCES Monris d^Holbein : e.) Le Foii. Der Narr. 

Les instruments k vent composes de plusieurs tuyaux qu'on fait rdsonner au moyen de Fair cooteou 
dans une peau de la forme d'une vessie ne sont pas rest^s inconnus aux peuples de Tantiquit^. Les Re- 
mains faisaient usage de fldtes k outre appel^es tibiw uirieularicB. On en voit plusieurs sur leurs monu- 
ments: une, entre autres, plac6e dans les mains d'un berger. Certains modeles de syrinx transform^ en 
cornemuse ou en musette, tets que celui donn6 ci»aprfes(pl. XYI, fig. 132)» prouvent que rinvenlion 
du dieu Pan subit elle-mSme ce genre de perfectionnement. Les H^breux , et en g^n6ral Ics peuples de 
rOrient, ont connu Temploi musical de Toutre et des tubes sonores r^unis. Cette combinaison est encore 
une de celles qui ont un caract^re essenUellement pastoral et rustique. II semble naturel d'en atlribuer 
rid6e premiere aux p&tres, aux habitants des montagnes, qui n*out point cesse de ia pratiquer depuisles 
temps les plus recul6s jusqu'^ nos jours. On en rencontre de nombreux exemples chez les peuples du Nord 
comme chez ceux du Midi. On pcut*dire qu'elle ascrvi de base k la musique nationale des Ecossais. Au 
moyen &ge, sa vogue fut extreme ct en quelque sorte universelle en Europe. Elle avail alors toules sorles 
de formes , el prenait diff^rents noms, tels que : 

Muse (1), pipsj pibole, chalemellet chaiemie^ cornemuse^ saeamuse^ museite^ chevreUe^ veze^ hure, et, je 
crois aussi, gogue, Comme les instruments auxquels on faisail Tapplication de Toutrc ^taient ou des chalu- 
meaux, ou des hautbois, ou des esp^ces de cors ou cromornes donl on se servait m6me quelquefois, de 
deux facons, c'est-ii*dire avec ou sans Toutrc, on d^signa Tapparcil complet en nonunant uoe de ses par- 
ties essentielles. De \k le double sens des mots muse^ chalemelte, pipe, pibole^ etc., qui signifiaient lanlot 
un simple chalumeau ou haulbois champStre, taol6t la reunion de plusieurs de ces instruments combines 
avec la peau ou reservoir d'air. Musette n'est qu'un diminutif de muse, et en a eu les diff^rentes acceptioiis. 
Chevrettei chievre, chevrie^ comme veze et gogue, font allusion au sac ou peau en forme de vessie qui 
servait k faire r6sonner les diffSrents tubes au moyen de Pair quMI contenait lorsqu'il 6tait gonfl^. Che^ 
vrettCy en bas latin, cabreta ou cabresta, tire son origine de ce que lapoche fulsouvent faite d'line peaude 
chfevre. Fize, en patois bourguignon et poitevin, signifie proprement une autre. Saccomuse donne k la fois 
rid^e du sac de peau et du chalumeau qui s'y trouve joint. Cornemuse se dit pour corne et muse, et nous 
voyons dans Praestorius que ce nom s'est appliqu^, non seulement k Tinstrument k vent et k Toutre, mais 
encore k une vari6t6 de cromornes d'un son fort doux. Du resle, tous ces termes, comme expressions m6- 
taphoriques, ont en po&ie un sens g^n^ral et s'emploient Tun pour Tautre ; mais, en d'autres cas,ils desi- 

(I) On a fait le tnol estive ^uivalent de muse dans le sens de dans qoelqaes passages d'anciens auleurs comme synonyme dc 

cornemase oa musette an xiv* siicle. Je n'al rlen trouTd nalle part trompette. Sl Ton voulait s'aldcr de quelque analogic dc fjrn*« 

qui confirmAt Texaclitude de cette assertion. Si Jamab le nom pour bien connaUre Icl la veritable signification du mot estivet 

dV<a*t>e a ^t^donn^, comme on ledit» A une esp^ede cornemuse, on devrait se rappeler que Itoquerort le rend par ^^'^* ^^ 

c^est que cetie cornemase ^tait peui-^tre conslroite avec des Italiens donnent encore h cette parlle du costume des bommt^l^ 

tabes qui se rapprochaient du genre des cors oa cornets, ce qui nom de stifali, 
anrait fait transporter i ces inslraments le nom d'estive employ^ 
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gnent souvent des objels que Ton se propose de distinguer. Ainsi Guiliaume de Machault nomine s^par^- 
ment les chevrettes, les cornemuses et les chalemelles. 

Undes plus anciens instruments k tuyaux et k outre que Ton ait employes au moyen &ge, est celui qu'on 
voit repr^sent^ sur une ceinture de Mfere Sotle du xni* sifecle, qui nagufere appartenait, je crois, k M. de 
Tersan (pi. XV, fig. 106}. Get instrument consislait dans un simple tube de hois, ordinairement perc6 de six 
trous et courb^kl'une de ses extr^mitfe comme le cromorne; mais ce qui lui 6tait particulier, c'est quMl 
porlait du c6t6 de Tembouchure un sac rond que Ton reconnalt pour avoir et6 fait d'une peau et non pas 
d'une mati^re dure, puisque les ombres et les traits du dessin, dans presque tous les exeroples que j'ai cus 
sous les yeux, y figurent clairement des plis. Les Allemands appelaient cet instrument PlaterspieL Luscinius 
et Agricola en ant donn^ la figure. On peut le consid6rer comme une des formes les plus simples de la cor- 
nemuse avec laquelle, du reste, il est repr^sent^ sur la ceinture de M^re Sotte, aussi bien que dans le Doten 
Danlz oil nous le rencontrons deux fois. En /* (pK XI, fig. 69), le sac est tout k fait semblable, pour la 
forme comme pour la dimension, k celui de Tinstrument dans lequel souffle le personnage repr^sent^ sur 
\e petit monument du xiii* sifecle qui servait pour la f^te des Fous ; mais le tuyau n*est ni aussi courb6, ni 
aussi large qu*il Test dans Tautreexemple. Du reste, cette forme-ci est tout k fait celle que Luscinius et Agricola 
ftltribuent au PlaterspieL En d (pi. VII, fig. 47), le tube est peu cpurb^ ; il ne Test gufere davantage que 
celui d'un cornet k bouquin ou zirdce. La poche k laquelle il est fix6 ne diff^re pas des pr^c^dentcs. Le 
squeletle, coi(K d*un b^ret k plume, pose sur sa michoire inferieure Textrfimit^ du petit tuyau plac^ du 
cdt6 oppos6 k Tendroit oil le tuyau principal entre dans la peau. Malgr^ les faibles dissemblances que Ton 
rcmarque dans les exemples qui pr6c6dent, le Plaierspiel de la Danse des Morts et Tinstrument figur6 sur 
la ceinture de M&re Sotte deux si^cles auparavant, sent, k n'en pas douter, le r&ultat de Tapplication de 
Toutre k des esp^ces de cors ou pluldt de croroornes. Ce qui le prouve, je le r^p^te, ce sonl les traits du 
dessin qui roarquent les plis de la peau et qui excluent Tid^e que ce reservoir n'aurait^te autre chose qu*une 
bolte faite d'une matifere dure, et ayant k peu pr^s la m6me destination que celle qui recouvrait Tanche 
des cromornes. Quant k la ressemblance des tuyaux dans le cromorne et dans le Plaierspiel ^je ne crois pas 
qu'elle puisse fitrej'objet du moindre doute, si ron< veut bien comparer les figures que j*ai plac^es ensemble, * 
planche XV. (Figures 101 et 102.) La figure 101 est tirte de Luscinius, et repr&ente un Plaierspiel qui date 
de la premiere moiti^ du xvi* siicle ; il est done post^rieur k ceux que nous trouvons dans le Doten Danlz, 
ce qui prouve que Ton n'avait pas encore abandonn^ Tusi^ge decet instrument k I'^poque oil la Musurgia 
vit le jour. Toutefois, k partir de cette ^poque, le Plaierspiel devient de plus en plus rare sur les monu- 
ments, et semble d^finitivement c^der la place k la cornemuse dont il avait partag6 pendant Iqngtemps 
la vogue. 

L*application de Toutrek un seul tuyau perc^ de trous se rencontre encore plus anciennement que le 
xiif sifecle, et je serais tent^ de croire que le Plaierspiel a pris naissance du chorus, Ce dernier nom est 
altribu6 par saint J6r6me k un instrument form6 d'une peau et de deux tuyaux d*airain, dont Tun ^tait 
Tembouchure ct Tautre le pavilion. 11 est vrai que Ton a donn6 comme exemples figurfe k Tappui de la defi- 
nition de saint J^rdme, des dessins qui ne reprSsentent nullement ce que nous cherchons. Mais une figure 
trouv^e par Gerbert dans un manuscrit du ix* siMe, oil elle est d6sign6e sous le nom de cAorw, nous ramfene 
k la forme dMnstruroent que nous venons d'^tudier dans des monuments du xiii*, du xv* et du xvi* si^cle. 
Ce chorus se compose de deux tuyaux sipar^s par une 6norme poche k Tendroit qui forme k peu prbs le 
milieu do Tinstrument. Cette poche est probablement le sac dont parle saint J6r6me. Le tuyau qui n'cst 
point embouch^ est perc^ de trous comme celui du Plaierspiel^ mais il est droit au lieu d'etre courbi. et 
par ]k en differe ( voy. pi. XV, fig. 103). II semblerait naturel de penser que ces deux tuyaux ^talent de 
bois et non d*airain. Mais on ne peut dire s'ils avaient la meme embouchure que le cromorne du Platers- 
pieL Une autre figure, ^galement donnde par Gerbert, el non tnoins ancienne que la pr6cddente , semble 
nous fournir un exemple du PlaterspieL ou pluldt du chorus k outre pressde, qui, par Paugmentation du vo- 
lume de la poche ou sac k air, se transforme en saccomwe, c*esl-k-dire en cornemuse, moins le bourdon, 
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qui dans ce mod&le n'existe pas encore (pL XY, fig. iO/t)* La seoonde esptee d^inslrument k vent ei i 
outre dont je veux parlor figure, avec la pr6c6dente, sur la ceinture de Mfere SoUe (voy, pi. XY, fig. IQ5 
et dans te DoienDatUz. D'aprds la forme dans laqucUe il s'y pr^nte, cet instrument est bteo oelui qoifot 
g^n^ralement edfiploy^ au moyen &ge, et qui est parvenu jusqu'ii nous sous les nocns de : 

CoRNBMusB (sacGornuse), ckalemie (chalemelle), chet)reUe^ et aussi mioe et mtMUe dans les poetesdes 
XV* et XVI* sidles. 

Les parties caract^risU'ques de cet instrun^ent sent : i* le sac, fait ordinairement d*Qne peaa de chi^Tc 
ou de mouton, que Ton remplit d'air ; 2(> les chalumeaux ou haulbois, munis de teurs ancbes, dont Textre- 
mite s'ajustc k la peau pour recevoir Tair qui y est contenu. Pacmi ces chalumeaux, il faul compter d'abord 
celui qui s'embouche et sert k gonQer la peau; il est plac6 sur Pun des c6t^ de la poche, et&enoniQie 
porte-vent. Ensuite, celui que tient en main le musicien et dont il ouvre et ferme les trous avec sesdoi^ 
pour produire differents sons; cnfm les deux tuyaux d'accord qui serventde Inmrdama l'instntmtnt,i 
doiit le plus grand s'adapte h un endroit de la poche qu*on pent appeler le das de la comemuse, Tousces 
chalumeaux nesont pas d*^gale dimension, et quelquefois ilssont en plus grand nombre, surtout dans des 
modules d'une 6poque rdcente. Jusqu'au xV si^cle indusiveraent, ceux qu*on voit repr^nt^daos te 
manuscrits ou dans les imprimis sent conformes pour ia plupart k la description qui pr^de. Plusanciefr 
nement, ils sont encore moins compliqufe, et Tonn'y remarque qu'un ou deux tubes principaux et leport^ 
vent (voy* pL XV, fig. 107, 108), 

La mani^re de tenir la cornemuse et d*en jouer est particulifere. Pour que Ton puisse se servir deFio- 
strument, il faut que le reservoir d' air ait 6te rempli d'avance ; c'est ce qui a donn^ lieu au proverbe : JaMi 
la cornemuse ne dit mot si elle n'a le ventre plein. Lors done qu'on Ta plac6e devant soi, de telle sorteque 
ie grand bourdon passe sur T^paule gauche et s*y maintient, on embouche le porie-vent, et,quandla 
peau est enfl^e et arrondie comme un ballon, on d^tache les Ifevres de ces tuyaux et Ton fait agir lesdoigls 
sur les trous du chalumeau ou du cromorne, en ayant soin d'entretenir- Taction de Tair par uuelegere 
pression du bras gauche sur le sac. II va sans dire que la provision d*air ^nt dpuis^, on est oblige de 
recommencer le mSme manage, ^ moins qu'on ne se resigoe k la rude corvee de soufller et de jouer en 
m§me temps sans repos. Voici des vers de Ronsard tirfe d'un chant pastoral compost k Foccasion du depan 
do Marguerite, soeur de Henri IL Ces vers peignent, avec la grftce naive particulifereau langage de Tepoque, 
ruction d'un p&tre jouant de Tancienne musette ou cornemuse : 

. Lors appuyanl ( Ic pdtrc ) un pjcd sur Ja houlelte, 
DC son bissac aveint une mtiseite. 
La met en bouche, et ses l^vres enfla, 
Puis coop sur coup en haletani sou(fla« 
Et resouffla d'uue forte halein^e, 
Par lespoulmons reprise et redonnde, 
Ottvrant les yeux et dressanl le soucy, 
MaiB quand partoat le Tentre fat grotal 
De Ja cbevrelte et qa'etle fut ^gate 
A la rondeur d'une moyenne bale, 
A coups de conde en repousse la voix. 
Pals C&, puis \k, faisant salllir ses doigts 
Sur le perluis de 1» musette pleine, 
Comme saisi d'une angoisseuse peine. 
Paste et pensif, avec Je triste son 
De sa musette ourdit ceste chanson (1}. 

Nous voyons en g le squelettc jouer ainsi de la cornemuse : k sa m^hoire ddcharn^e touche le porte-vent;k 

<!} Pasquler, k propos de ces verri , s'toie dans son entboiisiasme pour Rpnssrd : « Je deffie toute raacteanet^ de ooos fiiire pa^^ 
s d'Aoe pi£^ mieul reley^e €i de ^0$ be^ ^toffe qae Celte^^^ 
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grand bourdon pasee ear 5on dpwie gauche; 11 fait agir ses doig(s sur k cbalunieau (pL Xil , fig* 7&)* 
Le joueur de caroeiaiiae de la ceiplure do Mdre Sotte, dont j*ai d6}k parl^, e^t o^up6 dea lodmes soios 
(vay. pi. Xll , fig. 105 ). Dans ces deux dessins, comme dans ia plupart de ceui qu'on rencontre ant^rieur 
rement au xvr 8Jtelo« rinstruoieQt n^a que troia Uiyaux, c^est^injire qu'ii eat eaos petit bourdoru Le premier 
des quatre aqueletiea de rorcbestre fundbre de la Dan9e Macabre joue d'upe cornen^uae de la mdme forme 
que lea pr^c^dentes; il eat ceoa^ eo avoir rempli le aac qu'il tient aoue aoo braa et prease contre lui , tout 
en ouvraut et 00 fermaot lea troos du cbalumeau avec lea doigts de aa main gauche (pi. lY, fig* ih ). It 
en eatdemtoieeii c(pl* YI, fig* ^3)etenf(pK X, rig,67)du Doten JDtuUis. £n c, il faut remarquer la 
forme du cbalumeau et celle du grand bourdon. Le grand bourdon n*est point droit comme dans lesautres 
figuroa; il est coutbi en mani^ de eromome, et reasemble un pen k celui d'une grande cornemuse que 
lea Allemaads ^t a^)el^ gnsser BocL Dans la cornemuse de la ceinture de M^re Sotte (pK XY, fig; 105) 
ce n'est point le bourdon qui donne lieu k cette remarque, maia le tuyau qui sert pour le jeu des doigts. 
On dirait d*une esp&oe de corne ou de touroebouL Du reate, lea tuyaux de la cbalemie^ et surtout les bour- 
dons, ne 80 reaaembleot pas exactement dans tous les instrumentd que Tqu rencontre sur les monuments, 
lis diff^ent quelqiiefois dans certains menus details auxquela il est inutile de a'anr^ter ; le lecteur en jugera 
fortbieo luim£me en faisant la comparaison des dessins donu^ piancheXY (fig. 107-111)^ et de ceux 
tir^ des Daoses des Morts indiqu^es en t^te de ce cbi4)itre. Deces diff^rents modules, celui que ion trouve 
plancbe XY (fig. 109) m^rite une attention particuli^e* II provient de la Danse du Grand-B&le. C'est 
un instrument plus complet que ceux donton a parl^ jusqu*icit puisqu'il a deux tuyaux d accord au lieu 
d'un. Ces deux tuyaux, qui donnaient deux sons ou deux p^dales dtff^rentes, s'appelaient le grand et le 
petit bourdon^ Us ^taient ordinairement accord^s en quinte, comme dans la plupart des instruments de ce 
genre dont on faisait usage en Allemagne; quelquefois ils ^taient k I'octave Tun de Tautre, comme dans 
la cornemuse ou chalemie du xvii« si^le, d^crite par Merseune. L'endroit ou on les pla^it a ^galement 
vari^« Dans le mod^e tir6 de la Danse de B&ie et en i des 5tinu2acAref d'Holbein, dont j'ai juge inutile de 
donner la figure, ilssont plac^ ensemble, non loin du porte*ventetpr^ de T^paule du musicien. Au con- 
traire, dans celui que rapporte Tauteur de YHarmonie vniversdle, et dont on pent avoir une id^ d'apr&s 
la figure 110 que j'ai tir6e de la Bible de Yence, le grand bourdon reste toojours plac^ sur ledos de la 
cornemuse; mats le petit bourdon vient s'ajuster au goulot de la pocbe, au m^e endroit ou s'y ajuste 
pareillement le cbalumeau dont joue le musicien. Au surplus, les cireoustances que je viens dindiquer ne 
sont pas les seules qui aient produit la diversity que Ton observe dans les modules de cornemuse. Le 
norabre des tuyaux d'accord fut port^ de deux k trois; d*un autre cdt^, celui qui servait pour le musicien 
etait souvent double, ou bien il y en avait deux places tr^ pr^ Tun deTautre, dont Tun donoait unes^rie 
de notes comprise dans Tintervalle d'une quinte, bt Tautre la s6rie imip^diatetnent au-dessus, de telle sorte 
qu'on pouvait jouer It deux parties. Enfin les cornemuses ^taieot de di£f6fentes grandeurs, et offraieot 
ainsi des sons plus aigus ou plus graves, suivant le cas. lies Allemands en po38^aient qoaOre esp^ces priri* 
cipales : une, appd^e Bode ou Polnische Bock, qui n'avait qu'une seule p^dale ou tuyau d*accord rendant 
un son fort grave; le Schaper-^pfei/f (on Sckaeferpfeiff, cbalumeau de berger), qui portait deux tuyaux 
d'accord ; Ic Hilmmelcken^ qui en avait le mSme hombre, mais dont le^ sons p&lales ^taient plus ^ev& ; 
enfin la Dudey^ qui en avait trois, montanteocore plus haut. 

Tous ces iustrumeuUs'eiiiployaieat pour aocompa^er la danse et pour ajouter k la g«uet^ des fStes 
cliampdti>es, i«4Sac/cp^i^,ou joueur de cornemuse, ^tait indispensable en bien des cas. Plus d'une fois 
il fut plac^ en t^te des bandes de danseurs convulsianuaifes qui se rendaient en p^lerinage k quelque 
chapeile piao^ sous llnvocation de saint Yit. 

En France, on i^pcbit les acteurs qui repr^ntaient les miracles, les mystics, ainsi que les joueurs 
de coruemiufies <nix--m6mes, des muMrdSj des cormmmards ou commHUHurs^ et leurs femmes des corn^^ 
7nusaresses. 

Celte soci^t^ d'actours et de musiciens propag^reut le bel art de la musarderie, qui, sous le vpile de Tex- 
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pression figur^e, et dans un sens un peu railleur, est devenu Tart de muser, art cher encore, assure-t-on, 
aux enfants de la muse. Rabelais dit : « Et le pas termini au son de ma musette^ mesureray la musarderie 
des musars. » (IJv. Ill, ProL ) 

Au XVII' si^cle, Tinstrument appeI4 indilKremment comemuse^ cheoreUe et chalemie^ resta presque 
cxclusivement attribu6, dans sa forme primitive, aux bergers et aux moissonneurs, G*est pour eux que Mer- 
senne se donne la peine d'en expliquer les ressources et d'en indiquer T^tendue. «Puisque les bergers, 
» disait-il, ne manquent pas de raison n'y d*esprit, et qu*il s*en rencontre d*assez capabies pour comprendre 
Ts> les raisons des intervalles dont ils usent en sonnant de leur cornemuse, de leur flageolet et des autres 
» instruments qui leur sont familiers , ie niets icy la table barmonique de cette estendue, afin de les sou- 
» lager, car ils m^ritent que Ton travaille pour eux, puisquMls ont eu I'honneur d'estre les premiers advertis 
» de la nativity du Fiis de Dieu par la musique des anges» » LMmportance du rdle des bergers, au point 
de vue chr^tien, est rappel^e non seulement dans un grand nombre de tableaux de saintet^, mais encore 
dans une tr^s grande quantity d'images pieuses. Les livres d'Heures des xv* et xvi* sidles, oil la Danse 
Macabre prend souvent place, nous font voir les bergers qui recoivent Tavertissement des c^e&tes 
messagers tenant des instruments semblables aux cornemuses de la Danse fun^bre, et n'ayant, comme ces 
derniers, que trois tuyaux : celui sur lequel on joue, le bourdon et le porte-vent, Dans Texemplaire des 
belles Heures k I'usage de Cbartres (imprim&s sur v6lin) (1), qui est k la Biblioth^que nationale, et dont 
les figures sont enluminees, ou plutdt dories, car les bergers eux-mdmes ont des habits et mSme des che- 
veux entiferement dor^s, la poche d'une eornemuse que tient un des bergers est peinte en blanc absolu- 
ment comme lesbrebis. On pent voir, figure 111. un de ces nalfs musards' de la crfeche* Cest un dessin 
tir^ des gracieux encadrements dont ce livre d'Heures est orn6. En Italic, les descendants des humbles 
adorateurs de J^sus au berceau c^l^brent encore, par une musique joyeuse et pastorale, la f$te de la Nati- 
vity. D6s les premiers jours de TAvent, les montagnards des Abruzzes et de la Calabre, dans leur costume 
pittoresque et avec leur petit chapeau pointu plants sur Toreille, quittent leurs demeures et se rendent h 
Rome. Likilsse divisent ordinairement par couples, et, marchantdeux k deux. Tun jouant de la cornemuse, 
Tautre du clarinet^ se prominent dans les rues en chantant des Noels et en formant des concerts cham- 
pfitres. Comme Tantique vkllevb) dont parle la l^gende, ils ne passeraient pas devant une image de la 
Vierge et du Bambino sans s'arreter un moment pour ffiter la pieuse image par les accords de leurs voix 
et de leurs instruments. On d^signe ces paysans musiciens sous le nom de pifferari. L^espbce de corne- 
muse dont ils se servent habituellementcomporte trois tuyaux d'accord ; le second donne Toclave du pre- 
mier et le troisifeme la quinte interm^diaire. Ils en ont d'ailleurs de plusieura sortes, nomm^es pwa, musa, 
cieramelay camamvsa et zampogm. Par zampogna ou sourddine, les Italiens et les Fran^^s entendent 
depuis pris de deux sifecles une espice de cornemuse qui n'est qu*une vari6t6 de Tinstrument auquel on a 
donn^ le non> de musette, pour la distinguer de Tancienne cornemuse. Nous savons que le nom de museUe 
n'estqu'un diminutif de muse, mot qui servit d'abord, avec pipa et cAotemte, k exprimer des instruments 
dc la nature de-s chalumeaux, des hautbois; tantdtceux dont on jouait de la manifere ordinaire, taDt6t ceux 
dont on obtenait le son en faisant sortir Pair d'une outre gonfi^e et press6e. Mais environ k partir du 
xvii« sifecle, on appliqua, dans un sens restreint, k un instrument particulier, le mot : 

MusBTTE. — Un inconvenient de la cornemuse 6tait la n^cessit^, pour le musicien qui en jouait, d*em- 
plir la poche au moyen de son haleine, ce qui le fatiguait extr^mement, et pouvait, k la longue, d6former 
les traits de son visage. Afin de rem^dier k cet inconvenient, on supprima le porte-vent et on le remplaca 
par un soufflet qui servait J^ gonfler la poche lorsqu'on le baissait et qu'on le haussait par le mouvement 
du bras. Un autre changement fut encore apporte a Tancienne cornemuse. On substitua au grand bourdon 
une sorte de bolte cylindrique dMvoire , en forme de petite tour, renfermant plusieurs tuyaux d'accord 
perc^s k cOie les uns des autres dans une m6me pifece, et plusieurs anches correspondant k ces tuyaux , le 



(1) Par cnic Cooleau (1513), pour GaUlaum« Euslachc, llbralrc; inSjlcltresgoUilqucs. 
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plus souvent qqalre ou cinq et quelquefois six ou sept. Au moyen de petites coulisses, on fern)ait les trous 
ou rainures du cylindre pour disposer Taccord du bourdon. La musette avait ordinairement deux cbalu- 
meaux perc6s de trous et garnis de quelques clefs. Gn habillait cet instrument, c*est.k-dire gu*on recouvrait 
la peau et le soufflet d'une esp^ce de robe de velours ou de damas orn6e de broderies. En cet ^tat» la mu- 
sette fut jug^e digne de figurer dans les fStes musicales donn^es k la cour fastueuse et 6l^gante de 
Louis XIV. On Pemployait ordinairement avec les hautbois. Vers la fin du xvii« sifecle, elle 6tait devenue 
plus rare dans la musique de chambre, mais on s'en servait encore pour faire danser sur la pelouse, k la 
campagne. G'^tait la cornemuse ou chevrette des gens riches. Cependant elle ne fit pas enti^rement aban- 
donner la cori>emuse k porle-vent, k grand bourdon et k hautbois ou chalumeau rustique. Celle-ci s'cm- 
ployait encore quand Tautre avait la vogue; elle n'avait rien perdu de sa simplicity originelle. Elle ^tait 
surtout cultiv^e en province, oil elle s*^tait conservde sous diff^rents npms et surnoms, Dans le G^tinais, la 
Bourgogne et le Limousin, on Tappelait chiivre^ ehevreeichidvre; quelquefois aussi veze , comme dans 
les Nogls de Guy Barozai. Ailleur^elle se nommait loure. On croit que le nom de bedon a ^galement servi 
a la designer. Enfin, nos paysans bretons I'emploient encore sous le nom de biniou. Les musiciens de 
Louis XlVTavaient introduite dans la bande instrumentale dile de la Grande icwtie. Elle y figurait sous le 
nom d^mrnemusedePoiUm, en mfime temps qu*une sorte de hautbois ancien, qu*on appelait du mfime 
nom et qui formait le dessus do ces cornemuses. 

Quant k\% zampogna organis6e, ou50Mrrfe/tne, des Italiens, co n'est, k propr^mentparler, qu'une vari^t^ 
de la musette k soufflet. Cet instrument a plusieurs chalumeaux munis de ressorts pour Taction des doigts 
et un bourdon d' accord en forme de bolte et de cylindre. 

La musette a donn^son nom Jiune sorte d*air d'un caract^re naif et tendre, d'un mouvement calme et 
tant soit peu lent, accompagn6 d'une tenuep^dale k la basse. Sur ces airs, imitant Tinstrumeni dont ils 
tirent leur origine , on formait des danses appei^es aussi musettes. Elles ^taient tris en vogue pendant 
les rfegnes de Louis XIV et de Louis XV, rfegnes par excellence de la houlelte et desbei-gferes de cour» 

Les flutes, les chalumeaux , les flajeols, les hautbois, enfin les musettes, composent I'orchestre ordinaire 
des patres dans les ^glogues, les idylles et les bucoliques de tout genre. L*abus qu'out fait les mauvais poetes 
des images on ces instruments intervienneht comme accessoires ou attributs de la vie champStre leur a 
imprim6 un cachet de fadeur et de midvret^ enfantine qui leur a beaucoup nui auprfes des ecrivalns mo- 
dcrncs. N^anmoins, dans les chansons et les pieces comiques ou satiriques, on se plait parfois encore k les 
ciler. Au xvi« si^cle, Bemi Belleau a d^crit avec beaucoup de grilce et.d'ing^uuit^, et comme allegoric de 
Tart des poetes, Tart des hergers flilteurs et musards dans sa gentille ^glogue de Bellin, Toinet et Perrot* 
Co passage vaut la peine d'etre cH6. 

TOINET. 



On me fit accorder les flustes Ingles, 
Lescbalumeaui de canne, et qoelquefols aussi 
Le flasreol amoureax, et, d'lin vent adouci, 
Traisner, h pedis sauts, la troupe camusctte, 
Anx fredons animus du son de ma musette I 

BELLiir. 

Toinet, men cher soud, Toinet, il ne faut point 

Se rcpentir d'avoir si proprement conjoint 

Les chalumeaux ensemble, et d'avoir mis en bouclie 

Le pipeau, qui si bicn en tcs l^rres s^emboucbe. 

Pan flusta le premier, et les Faunes apres, 

Qui firent uressaillir les monU et les forests 

Aa son de leur bouquln, et n'eurent jamais bonte. 

En voyant nos bergers, d>n foire uo peu de compte. 
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M% in a'M pas ap^'i oMakries dolgts 
Sous un petit sonneur: Jaoot a fail ta voix ; 
11 t'a montrd Gomment ( et en a pris U peine } 
II faHoit retrancher les sonplrs et tlialelne ; 
CovmeU tatdoMMT YCttt, KaHoagerf raeo^nrcir, 
L>n«lgdr» le baster, k Mmdrt^ Vmioucir ; 
Gomme il falJoii aussi, de&sus la chalemie, 
Chanter une chanson en faveur de Paiule. 

En revanche, un poete moderne, le cbaDSOunier Piis, dans son Hannonie imiiativej a lanci contre la 
cornemuse cbampSlre la plaisaute malediction que void : 

— Pesle soit du fansset dc Ticre cornemnse, 
Qui menrt lonqoe Phalelne I sea vcrai se refnael 
Nosmodestes sylTains ta ffttent diules bois, 
Mais le seul Pourceaugnac pent samer k ta voix. 



GBAPITRE MEUVrtlEE!. 
Insiruments repr6sent6s ^aiu les Dianscs die« fll»rt«. 

CORS, — TROMPETTES. 

Danse DU Pktit-Bale : a. ) LeRoi. Der Kdtitg (pi. XVI, Og. 120). — Datise du Grand-Bale: 6.) Le Hoi. Der K&nig {fig. 121).- 
Dahsb Macabre :c.) L'HooEime noir <pL V^flg. 36 et 3a). — Barsb allemahdr xtlographique du xv* siAclk, Ma. n* A38 delabtbL 
de Heidelberg : d.) Le Cardinal. Der Cardinal (pL XI li, fig. 80). — e.) U Jurisconsulte. Der Jurist (flg. 82). — f.)U CbiBoiiie. 
Der Chorherr (fig. 83). — gf. ) Le Cuisinier. Der Koch (Og. 85). — Der Dodeh Dautz : h. ) L'Uo des qoatre Squcleucs-Mosicieiis 
(pi. Vf, fig. 38). — 1.) Le Pape. Der Bobst (fig. hO). — ;.) L'Empereur. Der Kaiser (pi. VII, fig. 69). — it.) Le Due. Der hf^ 
<pl, VIII, fig. 61). — /.) U Chevalier. Der Ritter (fig. 63). - m.) Le Bandit. Der Riiuber (pi. IX, ^. 56). — n.) rUsoriw. Drr 
Wucherer (fig. 57). — o.) Le Jonear. Der Spieler (pi. X, fig. 63). — p.) Le Vokar. Der Diep (fig. 64). — g.) Le Ckrc. DerSchnhtr 
(pi. XI, fig. 72). — r.) Le Marchaud. Der Kaufmann (pi Xli, fig. 76). — «.) Gens de tons ^lata. Der 4oit von allem staidt (fi^. 71. 
IcoNES Mortis : U) Le Triomphe de la Mori (pl. IV, fig. 26). 

I/invenlion de rinstrument appall cor ou irompeite, car on emploie indifKremment ces deux d^nomi- 
nalionsdans un sens general, est aussi simple en elle-meme que celle de la flute, et n'a pas uneorigine 
nDoins ancicnne (1). Elleest le fraitdes premiers essais de Industrie humaine au berceau de la civilisa- 
tion ; et Ton ne peut pas dire qu'elle appartienne k tel peuple plul6t qu'k tel autre. Seulement si le choix 
d*un tube form^ d'une tige de roseau ou d'une branche d'arbre creus(5c et perc^e denote des moeurs doucef 
et champfilres, Temploi des cornes d'animaux ou des grands coquillages de mer dans la fabrication de5 
premiferes trompettes accuse des instincts essentiellement chasseurs et guerriers. Aussi les instruments dont 
il sera traitd dans ce chapiire ont-ils un caract^re martial par lequel ils se distinguent des pr^c^deiiL^. On 
peut voir dans mon Manuel giniral de musique mililaire le frequent usage qu'en faisaient les peuples de 

(1) U est m^me prouv^ qu'ellcs ont cu Tune et Taulre une dans ces condilions, ^talent confondus & un point de vueg^u^nl 

commune origine, et qu'il n'y eut d'abord qtrun seul et m£me d*autanl plus que , dans les commencements , ils s'embouchaieoi 

genre comprenanl plusieurs esp^ces qui , dans la suite, sc diver- de meme et ne diff^^raient qne par lenrs dimensions qui paraissent 

sififtrent et se mullipli^rent toujours de plus en plus. J'ai d^ji avoir M plus petites dans la flAie que dans la trompettc. Telle 

dit« dans un des cliapiires pr^c^dents , que le mot tuba avait eu est , selon Villoteau , la cause de T^uivoque du nom de f^f 

un sens trfes ^lendu , et que Ton comprenait sous cetie ddnomina- qu'on a quelquefois donn^ i la trompette, el vice versd^ celui« 

tion tons les instruments composes d'un tube sonore . quelles trompette qne Ton a donn€ k la fi&te, Equivoque don lil se troare 

qn'cn fussent la maii^re ou la forme. Les typcsdu genrede la fltftc des exemples non sealetnent cliez les aaciens, mats aussi cb« 

et de la trompette , que Pon a diir(£renci<^s'pliis lai'd , «e trrava&t les modernes. 
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I'anUquit^, pfrincipalement les H^breax et tes Romains, pour asaetiabler ies troupes^ doan^r le signal de 
Tattaque, annoDcer la retraite et c^l^brer la vidoire* On ne leur assignait pa3 un r61e moins important 
dans les fgtes publiques» dans les festins solennels, dans les jeux et qoelquefois dans les c^r^monies reli- 
gieuses. Suivant la matidre dont ils etaient faitaet les proportions qu*on leur avait donn^, ils rendaient 
un son rauque et sinistre, ou bien un son ddatant et pompeux. Les premiers, les plus anciens, furent des 
conques marines ou bien des comes de b^iier ou de taureau. On en oonstruisit eosuite en bois ^ en 
miiBl, qui eurent & peo pr^s la forme des pr^c^ents. La trompettedes £gyptiens, qui du temps de 
S^ostris n'^tait encore qu'un tube droit et coniqoe et tout au plus faiblement courb^ k son extr^it^, h 
rimitatioq du buccin, etait de bois» d'argile ou de m^taL Au aK)yen &ge, on en fabriqua qm Etaient d'ivoire* 
Le nom g^n^rique de cor, en allemaml Horn, sous lequel la plupart de ces instruments sont parvenus 
jusqu'& nous, indique clairement leur origine. Enfin, pour obtenir sur les instruments de la nature du cor 
et de la trompette une ^tendue diatonique et chromatique, on se servit quelquefois du proo^d^ que Ton 
avait mis en oeuvre pour les flutes et les chalumeaux : on les per^a de trous.Iat^raux que Ton fermait et 
que Ton puvrait avec Les doigts. Ceux doi^t le tuyaui ^tait de bois fqrent principalement soumis k ce 
procM^. * 

La denomination g^n^rique ear ou come sous^entend un grand nombre d'esp^ces particuli^res qui ont 
regu des noms sp^ciaux, suivant les temps et les lieux* Les cors ou comets dont se servaient les Romains 
etaient le liluus, la buccina, le comu , le classicum; le iuyau de ces instruments etait plus ou moins courbe, 
excepte celui de la buccina^ qui souvent etait droit, mais se contournait en spirale, 

Les Hebreux faisaient usage. dMnstrumeots semblables sous les noms d^keren^schophart jobeL 11^ 
avaient en outre une trompette droite appeiee chatsoseroh, ou propreraent asosra^ de la m^me forme que 
celle qui s'appelait^o/pyno^ en grec, et tuba en latin (1), Les Gaulois, ies Germains, les Bretons et toutes 
les populations du nord de TEurope, ont possede originairement un certain nombre d'instruments de cette 
famille, les uns fails avec de simples cornes, les aulres de metal. Selon Bartholinus, les Gaulois se ser* 
vaient d'une trompette guerriere nommee comix; elle se composaiid'un tuyau de piomb termine par une 
teted' animal. C'est peut*etre K cette trompette que s' applique le renseignement de Diodore touchant le 
son effroyable des instruments dont les Gaulois faisaient usage h la guerre (2). Dio Cassius, dans son 
Histoire romaine, parte it peu pr^s dans les mdmes termes de ceux qui etaient particuliers aux Germains* 

On assure que les cors des bergers danois et irlandais servaient anciennement d'instruments de guerre, 
et remontent k une haute antiquite. Quelques historiens donnent aux Irlandais diff6rentes sortes de cors 
ou de trompettes, notamment trois esp^ces principales, savoir : une simpte corne de boeuf servant pour la 
chasse et pour la bataille, uneesp^ce de clairon semblable au liiuus des Romains, et speeialement afiecte 
h la cavalerie , enfin une sorte de conque marine analogue k la buccina. D'aprgs Strutt , les Anglo-Saxons 
possedaient egalerpent des trompettes et des cors de formes tr^s variees. 11 s'en trouve des exemples dans 
son ouvrage. Quelques uns de ces dessins ont ete reproduits dans mon Manuel g4n4ral de musique mt/i-* 
totre(pK V, flg. 4,5,6,7). 

D'aprfes Jones, ce fut Tan 790, sur I'ordre d'Offa, que les trompettes sonnferent pour la premiere fois 
devant Ies rois de la Grande-Bretagne. Quant au cor, ou bugk, dont le uom anglais (fru^/e) derive de buf- 
falo, buffle (3), parce que les premiers bugles furent fabriques avec les comes de cet animal , Tusage en 
est encore plus ancien. Les lois du pays de Galles nous apprennent que sous le rfegne du roi Howel on dis- 

(1) Yoy.vpour rexplicatioD de ce» divers instruments et d« » fiat«. » (Diod. Sic, lib. V, 30.} Gequ'on lit dans Polybe coa- 
lears usages, liTre 1" de mon Manuel giniral de mueique mtit* fime ce l^moignage. 

taire, et pour les dessios, qui en reprodoisent les principaox (3) Dans le pays de Galles, on dlsait com buelm pour cornet 
modules, pL I, fig. i-10 du mftme ouvrage. ou buglehom* Le mot bugle ii'dtait pas m^me Stranger & noire 

vieil idiome natioual, et dans les xu* et xiii* si^es 11 ae disait 

(2) « fiarbarlcis etiam pro sao more tubis utuntur qua horr pour bceuf. On lit dans les Deux bordeors ribaus : Ansi conttefez 
» ridum et bellico terror! convenientem reddunt mugitaii^ jn^ com u» busies , c'est-Mire qu'un boeuL . . 
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tinguitit trois corps employes k diff^rents usages pour le service royal, savoir : le cor k boire, le cor de 
guerre et le corde chasse. Ce dernier ^tait attribu^ au veneur en chef ou mattre des chien&(fnai/er of the 
hounds), Quand il sortait pour fourrager avec les gens de la maison du roi ou avec son ann^e, il I'em- 
ployait k donner les signaux n^cessaires, et recevait en recompense de ses services un taureau pris sur le 
bulin. Du lemps de Llywarch H6n, c*est-k-dire vers Tan 560, le bugle^horn (cor de buffle), ^tait ^gale- 
ment en honneur dans les armies comme instrument belliqueux excitant le courage, et dans les festins 
comme vase k boire servant pour 6tancher la soif des preux (1). 11 devint aussi la r^ompense de la valeur, 
et passa, k titre de marque honorifiquc, dans les atlributs de la noblesse. 

D'aprSs une coutume qui tenait aux moeurs fSodales, c'^tait au son du cor qu'on annon^ait le mon>ent 
du repas chez les princes et les grands seigneurs : cela s^appelait comer Teati (corner I'eve), parce qu'on 
avait rhabilude de se laver les mains avant de se mettre k table. Or tout gentilhomme n'aurait pas eu le 
droit de faire corner son dtner ou son eau : c^^lait un priviltige r^servS aux personnes de la plus haute 
distinction. 

II est souvent fait mention, dans les anciennes chroniques, des cors et des trompettes, et de leurs diflc- 
rents usages. Les ^crivains de la basse latinite continu^rent de les appeler tuba, tubestat K/utw, ^forwa, 
comua, buccina, salpyncOy taurea^ ciassica, comicinus, claro, clarasius^ elario^ etc. Quelques uns de ces 
termes pass^rent dans notre vieil idiome, oil les instruments dont il s'agit eurent un grand nombre de noms 
diff6rents, tels que : tubcy bucine on buisine^ tribl^e ou tribkrs, estivest clartne, elaraneeaUf araine^ irompe, 
trompetlej cor, come^ comety menuel ou moinel^ graisle ou grUe^ huchet^ olifan. La forme qui leur est donn^e 
dans les plus anciens monuments du moyen &ge est peu vari^e, si ce n*est sous le rapport de la dimension. 
C*est toujours un simple tube ouvert aux deux bouts, etplus oti moins courb^ en forme de corne, comme le 
schofhar^iX^keren des H^breux. Quelquefoi3 cependant letuyau est droit ; Tembouchure se compose d^une 
pi^e circulaire convexe k bords arrondis, et qui, ayant la forme d'un petit bocaU en prit aussi bientAt le nom. 
Dans certains instruments, par exemple dans ceux qui ^taient de bois, cette embouchure adh^rait souvent 
au corps sonore, ainsi queje Texpliquerai plus tarden parlant des :;tn^ droits, appel^s comeUi muti ou 
stille zinken; mais dans ceux qui ^taient de m^tal , ellc formait une partie s^ar^e et ind^pendante qui 
s'ajustait et se d^montait k volont^. 11 est probable d'ailleurs, pour ce qui est des cornes et des cor* 
nets, qu*on usait dans ces temps primitifs d'un proc^d^ analogue k celui des bergers, lequel consistait 
k introduire dans le bout le plus 6troit de la corne une branche de sureau creus^eet perc^e en manifere 
d'embouchure. 

Un manuscrit du viii^ si^cle, de la biblioth^que cottonnienne, conttent une des plus anciennes figures 
do cor ou de Irompette du moyen kge. Au bas du dessin qui la repr^sente, on lit : « Tubm silent, gladii 

(1) L'nsage de boire dans des cornes rennonle aux temps pri- qui, i lenrs deux exirdmilds, ^taieni orn^es des mftmes m^taux. 

mittfs. 11 <^taU common h un grand nombre de nations d*oiigine Lorsquc IMvoire commenca k se r^pandre en TEurope , on snb- 

difTfronte. Gomme il implique n^cessaircment le goAl de la sUtua cette maii^re & la corne pour les vases ^ boire do prix. Oo 

chasse » ce fut prindpalement par mi les peuples chasseurs ot guer- les oma , en outre , de reliefs offrant des sujets de cbassc , ce qu i 

ricrs qu'il fut le plus r^pandu. Ceux que Ton d^signatl sousle rappclait directement letir origine. Les Allemands, qui ont con- 

nom de Barfrare* se serf aient, dans leurs festins, des cornes du serv^ jusqu'i une i^poqne t^^s rapprocli^e de nous Pantiqne 

bceuf sauvage , appel^E Uroch ou Urus, Us les ornalent avec ma- usage qtie je signale, en possedent de fort riches ; ils les appellent 

gnificence et les faisaient monter en argent. G^sar mentionne Trinkhoerner, Les deux cornes k boire les plus cdi^bres sont : 

cette pariiculariti^ Le Gaulois qui avait terrass^ un Uroch en Tune, cellc qu'Albert de Habsbourg avail donn^ au monastirc 

prenait les cornes, les ornait rlchement et les ^ulait chez lui en de Mur, en Argovie, et que ron conserve encored Vienne; ei« 

parade comme marque de sa valeur et de son adresse. Lorsqn'ii Tantre, celle que Ton connalt, sous le nom de come d boire 

donnait un fesiin , il j faisait boire ses convives k la ronde. Ces d'Atiilay et que Ton a d^couverie dans unecontr^ de la Uongrie. 

cornrs dtaient quelquefois si grosses et si longues, qu'elles Les chroniques, les I^gendes et les po€mes goUiiques, font 

pouvaient lenir jusqn*& trois pintes. Get usage se conscrva en souvent mention de ces vases & boire dont qadques uns jonent un 

France pendant plusieurs siteles. Guillanme de IMiliers. d^cri- r61e Important dans des snjets fabuleux. On en a retroovd dont 

vant une conr pl^ni^re, que Gnillanme le Conqu^rant tint k les reliefs repr^sentent des allegories on des symboles relaiifs 

I'M^amp, aux (ties de Paqucs, nous repr^nte ce prince ayant aux dogmes et aux c^r^monles des anciens cultes du Nord; les 

sor ^a iab!e des vases dor el d'argcnt et bnvant dans des comes savanu se font occup^s k en donner rinterpr^talton* 
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30 reeundtmtur in vagina. r> Get instrument, long d*environ quatre k cinq piods, 8*etnployait pour la guerre. 
C'est le grand cor d'airain des Anglo-Saxons que j'ai donn6 planche V, figure 4, de mon Manuel g6n4ral 
de musique mth'totre, et que Ton trouvera ici, planche XV, figure 117. Celte forme n*est pas celle que 
I'on rencontre le plus g^n^ralement ; les instruments dont on faisait usage k la guerre, k la chasse, dans 
les jeux, dans les feslins, sont de simples cornes, comme celles des figures 112 et 113 (pi, XV) ; ou du 
moins s'ils sont composes d'une autre matifere, ils ne d^passent pas la longueur des plus grandes cornes 
d^animaux. Tels sont ceux que nos vieux romanciers placent souvent dans les mains des heros de chro- 
niques, de l^gendes et de chansons de gestes, k moins quMIs ne pr^fdrent ies donner k tenir aux naias qui 
accompagnaient les preux en quality d'^cuyers. 

La pluparl des vari^l^s d'instruments k vent appartenant k la famille que nous dtudions, et servant , d6s 
les premiers temps du moyen Age, pour la guerre, pour la chasse, pour les festins et pour d'aatres usages, 
peuvent fitre classes sous la rubriqae ci-aprfes : 

Cor, c(yrn , cornCy comet, comiarlj cometeau. 



Ge dist U reift : Jo ol le cor nolant t 

{Chanson de Roland, xii* al^le.) 

LI veoeor lor cor cornaot, 
Lesqcz vont duremcnt sonnant- 

( Rotnan du Renard^ xiu* slfecfc.) 

LSi olssiei main) cor de pin, 

{ Roman de Clartt, > 

Sont bUMlnas et cor« crocus, 

{U dii des HitauUs,) 



Sloti 

Taboon ct cors sarraslaois. 

{Roman de la Rose , xni* sitcle.) 



Orsues, comes, plus de die palres. 

{GuHlawfie de MaehauUr xiV si^ck.) 



Tnnbre, la llaosle brehtlngne. 
El le grand comet d'AUenaingne. 

( Le mimt, ) 



J'ai d^jidit que les corset cornets ne furent primitivement que de simples comes de holier ou de tati- 
reau. lis r^pondaient au aymu ou cornua des Remains, au schophar et au keren des H6breux, ct ressem^ 
blaient g^n^ralement k Tinstrument represents figure 114, plapche XV, ou, dans une moindre dimension^ 
k celui de la figure 113. Dans les langues germaniques, le mot horn, qui signific corne, Stait leur nom 
gSnSrique (!)• Pour approprier ces instruments au rang de celui qui s'en servait, on les onia d'abord 
comme on put; mais bientdt Tusage de Tivoird s'Stant r6pandu en Europe, on eut recours k celte matitre 
pour en fabriquer de plus riches. La substitution de Tivoire k la corne fit attribuer k ces instruments le 
nom d'o/t/ans, nom quMlsportaientgSnSralemcntau xiii' si^cle, et qui venait, par corruption, du nwt rf/^ 
phant, appliquS par mStonymie k IMvoire. Non content de cette fa(?on de les amiliorer, on dSploya un nou- 
veau luxe dans Tart de les monter et de les ciseler. L'or et i'argent furent employee k cet effet. Enfin, les 
olifans devinrent de vSritables objetsde luxe, et Tune des parties indispensables de I'Squipement des chas- 
seurs el des guerriers. On lit dans un vieux poete : 



<r G*eftt oHpbaa en main me balllet^ 

ji il le regarde et en greiUe et en chief, 

» De six viroltes d*or On estok Hez, 

» La gulge esiolt d'un brmi pallle entallle. » 



WLe mot ikom.qiil rignlftecome, dans tontes les langnea perwd^s ew-mtoesqiie leur Zin^^ est le m«me Inslr^^^^^ 

....... ... .. ■. A^ uxK*«..^ At Vrm a llpii A(^ rjToirc au lis ne sc trom- 



germaniqoes, est d^riv^, suivant les uns^ du latin cornw, el , 
dans celte bypotltise,on admenrait qae Tusage des corncsi sonncr 
et i boirc a M apport^ aux Germalns par les Latins. Mais d'ati- 
tres ont pens*^ , avcc plus de ralson , que les peoples germalns ont 
tir^ le mot horn directement de TAsie, et que, au lieu de d^rivcr 
Pun de Tautre, ce mot et le laUn cornu provlennent tons deux 
da cbald^en keren. Les AHemands , d*allleors , soni Iniimement 



le keren des H^breux , et Ton a lieu de crolrc quMIs ne sc trom- 
pcnt pas, car il exisle cntrc la forme des deux InstmmenU une 
analogic frappanle,dttmolns,entrc ceux de leurs modtles que J'ai 
donn^ pour faciliter la comparaison, pi. XV, Ag. 114 et 118- La 
premiere de ces tigores rcprdsenie un cor antique et la seconde 
uii Zinke aTlemand perci de troto. 

27 
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Ailtearsil est encore qoestion deVolifant: 



Soooent bolsioes, coroent ell olifanL 

[CiU par Ducange. ) 

La soniKQt moieniaux, tropes et olyfanU 

{Idem.) 

Moull part font grant noise en Tost U oliphant, 
{A cors, et li bocines, el It timbres sonant, 
Qae on ne ofsi pas n^is dant Dlex tonant. 

( Roman de la prise de Jerusalem. ) 



Plus de cent olyphant sonoent la bondie. 

( Roman de Guillaume au court nez, > 

U qaens Rolans» par peine et par abanst 
Par grant dulor, sunet son olifan. 

(Chanson de Roland j xii* siMe.) 



G'est en sonnant de cet instrument avec trop de force que Roland se donna involonlairement la moru 
Deux vers qui font partie des citations pr^cedentes , et qui sont tires de la Chanson de Roland, poeme du 
commencement du xii' sifecle, ont trait h cet ^v^nement tragique. I/exag6ration populaire ayant passd 
dans ia I^gende, on y apprend que le cor du fiddle serviteur se faisait entendre k une distance de pr^ de 
trente lieues. Gertes on n'aarait jamais suppose une puissance de son aussi extraordinaire k on pauvre petit 
instrument auquel les miniatures des inanuscrits donnent la forme du cornet de nos vachers. Plaisanterie 
k part, ce n'^tait probablement pas une l&che facile que celle de se faire entendre de loin k Faide d'on pareil 
instrument. Ceux qui soufflaient dans les tubes de come, d'ivoire, de bois et de m^tal , usit6s dans les pre* 
miers temps du moyen &ge, devaient craindre k toule minute d*^prouver le sort de Roland. II eut fallu 
les poumons de Stenlor poor roister k des instruments aussi meurtriers. Pour avoir une idee de leur ru- 
desse et de leur grossi6ret6 originelle, il suffit de se repr^scnter les cornes rauques et sioistres avec les- 
quelles les masques et les gamins font un vacarme horrible pendant les fStes du carnaval. Ces comes rap- 
pellent exactement celles dont les anciens faisaient usage. A quoi tenait done T^tat d'imperfection de ces 
instruments? D'abord Tembouchure 6tait grossi^retnent form^e, et secondait assez mal faction deis l^vres 
qu*y appliquait le musicien. Ensuite le tuyau principal n'avait que deux ouvertures essentielles, et n'6tait 
pas encore perc^ de trous lal^raux, comme cela eut lieu plus tard dans Tesp^ce de cornet qu'on appela en 
France comet a bouquin. D'un autre c6t6, Tinstrument 6tait d'autant plus fatigant a jouer qu*il 6tait d'une 
plus petite dimension ; enfin, raison qui Temporte sur toutes les autres, les executants ne pouvaient man- 
quer d'etre en g^n^ral fort inexp^ritnent^s, et ceux qui fabriquaient de pareils instruments plus inexp^ri- 
ment&s encore. D'apr^ cela on ne peut pas raisoonablement penser quails aient servi k autre chose qa'k 
donner des signaux et k faire entendre un son plus ou moins rauque dans les concerts de musique instru- 
mentale oii ils^taient admis. Dans un bas-relief de T^glise de Norrey, en Normandie (xin« et xiv« si6cle), 
on voit deux musiciens, dont Tun joue de la vielle et Tautre d'un cornet ou d'un oliphant. Ce dernier est 
reproduit planche XV^ figure 112, k la fin du present volume, Plusieurs passages de chroniques attestent 
que Ton sonnait du cor principalement pour oppe/er, ou, comme on disait autrefois, pour hucher. 
Ainsi faisait la gu^te , garde des chastels ou forteresses , en cas d'alarme ; ainsi faisaient les paladins 
lorsqu'ils voulaient attirer et defier I'ennemi, ou bien annoncer leur presence aux portesd'un ch&teau; 
ainsi faisaient encore les chevaliers k la guerre pour averlir leurs clients et les appeler k Tattaque ou k la 
rescousse. C'est par le m6me moyen que les ofGciers publics, h^rauts et crieurs, convoquaient le peuple 
et rendaient la foule attentive k des avis et proclamations appel6s crys (1), Enfin on y avait aussi recours 
pour annoncer I'entr^e et Tissue du march^, I'ouverture et la fermeture des portes, I'heure du couvre-feu 



(1) On aniKHi^it de la sorte ks reprtentatlons des mystires : 

on fafet taviklr k sons H trUpnk»kquai, 
Que dant Paris on mystire s'apreate 
Reprdsentant actes apoetoliques^. 

et , en g^n^ral, tout ^v^nemeot de natare i ini^resser le peuple. 
De 1ft Texpreasion proverbiale corner^ pu6/ter, r^pandre avec 



Importance : « il a com4 cette nouvelle par tome la vllle. » C'cst 
pourquoi Voltaire, parlant des mauvais pontes, les appclle: 
« Rauques corneurs de leurs vers incommodes,* faisant ainsi 
allusion aux corneurs d*autrefois qui cxen^ient d peu pr^s les 
m^mes fonctions que les crieurs d'aujourd'hni. La trompe et la 
trompette s'employaient comme le cor pour cet usage. 
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et ceHeso&il faUait la omt se fiouventr des morts (1). Nous eo avons ua exemple iat^ressant daos ta Daose 
Macabfe^ k l*eiidiroit oiinous apparatt^ au sommet d'une tour, ie Bonbomme noir, le Maure, le Sarrasin , 
qui vient jour soo rdle d'ange du jogement, ou plutdt, comnae je I'ai dit aill6ur&, d*ange du tr6pa& G'esi avi 
son du cor ou cornet, auquel ie texte mitne fait plitfiiefirs Mb alludion (2), que ce Bingulier personnage, 
oe mattre oomew, d^bite son cry. I^ figures ^5 et 36 ( pi, V ) le reproduieent tel qu'il se pr&ente en tdte 
de la Danse dea femmes, iorsqu'ii vieot I'aiinoncer en ces lermes : 

« Tdr, idt, feinme venczdanser 
j> lncODtiti«nt apr^s les homines, 
1^ Et gar<tei-T(M» lileD de veracr 
» Dedans le cliemln o4 aoos sonuneflu 
I Mod comet sonne bieo souvent 
» Apr^s le petit et le grand, 
» Mate on ne 9*en met pos ea peine, 
« Et c'esl de qwoi je me dtai^ocu 

Dans la figure 56 de la mdme planche, le corneur n*a pas tout k fait le mdme aspect que dans la prdo^ 
dente, etrinstrument dontil sonneala forme d*un encensoir. Gomme je Tai expliqu^ dans la premie 
partie, cetle figure accompagne ici le rondeau ftinSbre : Tous et Umtes mmrir emment. Je ne sais si les 
deux grands lubes coniques repr&ent^s planche XV, figure *16, et planche XVi, figure 122, le premier 
en forme de cor, le second en forme de trompette droite, et toutes deux provenant, k ce que Ton m*a 
assure, d'une Edition ou d*un manuscrit de Danse Macabre, que je n'ai pu voir, mais d'oii Roquefort les 
a tir^s; je ne sais, dis-je, s*ils figuraient dans les mains du sauvage corneur des tr6pass6s, ou bien s'ils 
^taient attribues k d*autres personnages de la Danse francaise. Tout ce que je puis dire du premier de ces 
instruments, c'est qu'il rappelle par sa forme et ses proportions le mod^ de comu ou de ichophar antique 
repr^nt^ dans la m^me planche, figure lift. Du reste, aacune dea Danses Maeabres dont j*ai vu lea 
images ne contenait ces deu^ dessine. 

Le nom de huchet^ dans le sens de cor de signal et d'appel (de hucher^ appel^), est demeur^ k une 
espfece de cornet de chasse qui est le m6me instrument que celui des guerriers et des chasseurs du temps 
pass^. Nous en trouvons la figure dans leDoten Dmi%^ au tableau mi^me du Chevalier {der Ritter) (pL VIII* 
fig. 53). II est repr6sent6 pendu au c6t6 droit du spectre par le raoyen de son anguichure, qui passe sur 
r^paule gaocbe et sw le dos du personnage. L'instrument repr^nt^ dans cet exemple est un cornet de 
petite dimension^ G'^tait le module dont on se servait commuu^medt pour la chasse et pour la guerre. II a 
la forme d'une corne assez courte et peu eintrto. II re^semble beaucoup au cor des Anglo-Saxons que j'ai 
donn^ dans nnon Manuel de musique mililQire, planche V, figure 5, et que je reproduis ici, planche XV, 
fig. 417* En e (pU XllI, fig. 82), de la Danse du manu3erit de Heidelberg, on voit un instrument sem- 
blable, seulen^t le spectre cette fois le porte du cdt^ gauche. En /^(fig. 83), il tient une corne plus 
grande, doqt il sonne devant le cbanoine qui joint les mains d'un air suppliant. Gette figure grossi^re n*est 
peut-Stre qu'un nukuvais d^n deZinke, par allusion au Char-Zinke^ qui eut 6t6 tr^s bien appropri^ au 



(1) Voy. pag. 90, la dole relative au comeuf des trSpass4s^ 

(3) Qal est cet bomme sombre et mome, 

* C'est nn rrai charbon en nolrceor, 
soa crp, MA Ti8iG$ et m coriu 
Me font presque mourir de peur. 



Sod cor partout se fott entendre, 
AUons, morts qnl dormez k plat. 
Vol rhMWf <|«'U Ufti se rendre 
Davs ta plaine <le Josaphat. 



Ha'aa iraitt 4am m se 

Qai ne peavent lever la t^te. 



Malgr^ le ton du cor nouveau. 
Cependant oe maiire corneur; 
Plus sec et noir qu*an ramonear, 
Kedoobte ses coape et nons presse ; 
II B*a pkw ^*«n caup-i flonaer, 
Et ne crolez pas qo*U nous Uisse 
Qnand il devroit topjoors corner. 
It a rordre do sonveraln 
De tenir ce cornet en main, 
Et d*eD f^veiHer tMUle iiMpde^ 
Et qnand on vondrolt roister, 
II va faire si trien sa ronde, 
^'11 feca toMs msmeriter. 

( DanM Hacahre, <idit«ide T»^0s^ Jacqaes Oudot.) 
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Chorpfaff. Cepeiidant de la mani^re dont Tinstrument est tenu, 11 a plutdt le caractfere d'lm simple comet; 
d'aiikurs il n'a point de troas. Tous les cors de chasse avaient k peu prte cette forme. Quant k la dimeo- 
^01), elle^tait iths variable ; les miniatures des roanuscrits et les vignettes des imprimis, repr^ntentdes 
cors ou cornes de chasse, de guerre et de festiDf qui sont de diff^rentes grandeurs. Mais le module le plus 
commun est celui qui se rencontre dans le Doten Danlz^ k Tendroit que j'ai indiqu^. Quant au huchet,il 
garda sa forme origineile jusqu'au xvn* si^cle, comme le prouve le dessin qu^eu a donn^ Mersenne dans 
son Harmmie universelle^ au iivre des instruments h vent. En Allemagne, la plupart des cors et des cor- 
nets de chasse, dont on a fait usage, r^pondaient aux modeles pr^c^dents. Ceux qu'emploient encore de nos 
jours les chasseurs et les garde-chasses sont ordinairement fails en mani^re de come, c*est-ji-dire qu'ils 
n'ont qu'une simple courhure. Quelques uns sont tr^s petits el tout k fait droits. Les Tyroliens et les Suisses 
aiment k suspendre aux murs de leurs demeures une collection de ces instruments disposes sym^trique- 
ment par Stages du plus petit au plus grand. G*est un ornement qui complete la panoplie du chasseur 
avec les armes et les attributs favoris, tels que bois de cerf , pieds de biche et defenses de sanglien Le 
petit instrument appel^ Geinsham, corne de chamois, dont on trouve la figure dans Luscinius, et quia 
donn^ son nom k un registre de Torgue, dat servir originairement en Atlemagne pour la chasse. Telle ^tait 
ausdi en France la destination du 

MbnC£L , menoel , mainiel^ moniel^ ainsi nomm6 de minus, en has latin menetum, c'est-k-dire petit cor. 
\\ n'6tait qu*une vari6t6 de Tespice. I^ vieux auteurs le citent assez souvent, en le distinguant d'avec 
plusieurs autres instruments k vent qui servaient aussi pour la chasse et pour la guerre : 

U MQoeiit moimiauoi^, tropes ei olyfant. Sonnenl bolsiaes et iiboors, 

( CiU par Ducange. ) Grands oor» d'alraln et moenel. 

{Raman d'Athis, lut.)* 

Grailb, flfrocfe, graiUe, graitle, greil, grille, grelle, gresle, gtile, exprimait un instruaient d*un son 
maigre et strident, ainsi appel^ d'un mot qoi n'est autre chose que la forme ancienne de notre adjecUf 
gr4le, c'est-i-dire mince, menu , d6li6. II s'employait pour mmer Veau et annoncer le repas, aiosi que le 
prouvent les deux versci^^aprto : 

Mi sire Hex )i fait sonaer 
Un gresk ponr Tfev e donner. 

{CiU par Roquefort ) 

Nos p^res avaient choisi le cor pour cet usage, parce quMI ^tait r6pul6 le plus noble des instruments, i 
cause du double emploi qu'en faisaient les guerriers et les seigneurs eomme instrument de signal et 
comme vase ^boire. On laissait aux moines etaux vilains k se servir de la cloche. En m da Doten D(wt% 
(pi. IX, fig. 56), le squelette tient une petite corne ou cornet perc^ d'un Irou dans la partie lat^rale, el 
qui me paralt n'avoir 6t6 autre chose qu'un sifflet. C^tait d*instruments semblables que les voleurs f«- 
saient usage, la nuit, pour ^changer des signaux ou pour s'avertir mutuellement de quelque alerte ct de 
quelque danger. C'est pourquoi je serais d'avis qu'il figure ici comme un attribut caract^ristique du bri- 
gand que le squelette vient chercher (i). Ainsi que je Tai donn6 k entendre, par re que j*w dit au com- 
mencement do ce chapitre, les cors et les cornets ne furent pas seulement fails de cornes et d'ivoire, il y 
en eut aussi de bois.. 

La Tissiez maiot cor de pin. 

(Roman de Claris.) 

Les uns 6taient courbfe en forme de corne ou bien en forme d*S, les autres ^taient droits et sans cour- 



(!) On s'csi serti irfes andenncment dn sifflet pour transmetti-e an siblet (slfflci) ^ el au son da silHet sallllrent Wen de la icnlc 

des ordrcsdc dUKrente nature et donner des avertlssements en de la Oallc quaire-vingts arbaletriers bien appareill^ » On pomraii 

cas de surrrise. On lit, dans VHisMre de saint Louis, par Join- fairc des sifflets de loqte sorle de maU^K, et de come comme de 

vllle : « Maiiitenant qne II vtt le roi sor le flora (fleove), il sonna boK 
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bure. Ces derniers ressemblaient ext^rieurement aux cornets de papier que les enfante emploient dans 
teurs jeux coitime trompettes et porte^voix. II y en avait de diff^rentes grandeurs. Les monuments du 
moyen &ge qui se rapprochent du xni* et du xiv* si^le en repr^sentent un grand nombre qui ont la forme 
el la dimension de celui que tient une des sir^nes de F^v^chS de Beauvais (pK XIV, fig. 87). La plupart 
de ces cornets ayant ^t^ perc6s de trous, ainsi que les fl&tes et les hautbois, donn&rent naissance au sys^ 
t^me des ZitAen allemands, qui devinrent nos cornets a bouquin. Quand le tuyau^tait droit, le Zinke^ ou 
cornet, s'appelait cometio diriiiOj ou Gerade Zinke. Sous celte forme il admettidt deux variety. Ce qui les 
distinguait Tune de Tautre, c*est que dans la premiere Tembouchure pouvait se sSparer de Tinstrument, 
et que dans la seconde, ta contraire, eile y ^tait adh^rente et taill^e dans le bois m4me du tuyau prin- 
cipal avec lequel etie formait une seule pi^e. Comme ce Zinke rendait un son doux , on lui donna le nom 
de earneUomtUo, cornet muet, en Memsind siille Zinke (pi. XY, fig. 119). 

Les autres vari^t^s de cornets, ou de Zinken^ reproduisaient le type de la corne primitive (fig. 118). Les 
plus grands, appel^ quelquefois cornons, imitaient la courbure tortueuse d'une S sans crochets. L'embou- 
chure ou bocal , qui ^tait de bois et queiquefois de corne ou de racial , formait une pi^ce s^par^, et comme 
cette petite pi^ce, ce petit bovt, dans cet mstrument et dans tous ceux de son systferae auquel on en met^ 
tait, avait re^u en France, des facteurs d'instrument», ie nom de bouquin (petit bout), cette circonstance fit 
adopter la denomination de comet h bouguin^ sur laquelle se sont vainement exerc^ les 6tymologisles. Les 
cornets du Zinken dont les Francais faisaient usage au xvit« et au xvin« si^le ^taient, comme nous Tap* 
prend Mersenne, des cornets it embouchure s^par^e, de v^ritabies cornets k bouquin, k petits bouts; il ne 
paralt pas qu^on joigntt k lour systeme les cornets droits appeies comeUimuiij qui n'avaient point de bou- 
quins, mats une en>bouchure taill^e dans le corps mftme de Tinstrument. 

Les Zinken avaient g^n^ralement six trous en dessus pour les doigts , et un derriire pour le pouce 
gauche. Quand on voulait augmenter I'^tendue de Tinstrument dans le grave, on ajoutait un , deux et 
trois trous aux pr^c^ents, et on les fermait par des clefs. Ainsi, par exemple, le cornetto t^nor, ou taiHe 
dc cornet) avait une clef. Nos cornets a bouquin ^taient exactement les m^mes que les cornets des Atle* 
mands. II n'y a peut«6tre que le cornetto mtOo que nous n'ayons pas employ^, du moins ne I'ai-jc vu nulle 
part mentionnS d*une maniire spteiale ; mais it est certain que nous avons employ^ le cornetto diritto ou 
gerade Zinke, car les tailles et les dessus de cornets, au lieu tl*dtre courbte, ^taient souvent droits. 

Ces instruments se fabriquaient avec un bois sec, soit cormier, prunier ou autre, bien qu'on piil en con- 
struire en ivoire. LorsquMIs ^taient de bois, on les recouvrait d*un cuir afin de les pr^set'ver autant que 
possible de toute deterioration et principalement de Thumidite, si prejudiciable aux instmments de bois« 
De ]k Texpression de grands comets noirs que nous trouvons dans Prastorius. Le son des cornets etait g^ne* 
ralement fort et per<^nt. Selon Mersenne, quand il se mdlait au concert des voix dans les ^glises et les cha- 
pelles, il avait redatd'un rayon de soleil qui percetout Jicoup Tombre ou les t^n^bres. On n'aurait pas 
presume sans doate que le cornet k bouquin pikt devenir Tobjet d'une comparaison aussi flatteuse. Cepen- 
dant cet instrunnent ne laissait pas d'etre estime* Gluck s'en est servi dans un de ses ouvrages (1). Sous 
Louis XIV, il faisait parlie de la bande instrumentale dite de la grande icurie du roi. En Allemagne, on 
Temployait dans les eglises pour accompagner les chorals; il jouait un grand rdlc dans la musique de 
cour ; il se faisait entendre pendant les repas ; il ajoutait & la pompe musicale des carrousds, et enfin se 
ineiait k Taccompagnement des danses. 11 a conserve de nos jours une partie de son importance dans la 

musique d^eglise de quelques villesallemandes (2). 

- --■■■- ■ ■ . 

(I) Comme on « toat & f«it oablii de nos Jours en France Tin- lis sont d'ailleurs plus r^cents. A la v^rit^, Ic comet h bouqnio, ou 

slnimenl dont on parle ici, des iJcrivaitis snr la musique n'ont Zinke, fut souvent associ^. en Allemagne, et le fut queiquefois en 

pas su le reconnaltre dans la partition dc Gluck ot\ le compositeur France, an systeme des trombones* pour joucr la premiere partie 

Ta d^slgn^ par son nom de cornetto. lis 9e sont figures que GIucIl ou de9su$. C'est ce qui se pratiquait surtout dans ia musique 

avait donn^ ce nom au trombone diKant. Mais c'est une crreur, religicuse oik les Atlemands font m6me encore asscz Tr^uemmcnt 

car le trombone , iostnMieat de cuivre, n'appartieot nullemcnt & usage de cette combinalson. 

la famlUe des Zinken^ on oornett, qui Mat des tostrnments dc boto» (3) fin ISIO, lorsqne j'itais k Staugardt, J'enlendis chaqne jour 
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Piusieurs dessins de:^ rondes fcm^bres repr^ntent des core, des cornels et des Zinkm. Hais<le lap^ 

rent^ qai existe entre la trompette, le cor et le Zm/ce, il r^sulte qu*oii est quelquefois embarrass^, vu Fexe- 

cation iinparfaite des dessins, pour decider si telle figure repr^sente un cor ou bieo un Zinke^ une tronipe 

ou trompette droite, ou bien un cometlo droit. II en est queiques unes cependant qui ne soDt point doo. 

teuses, par exemple, ie zinke courbe {cam^to eurvo)^ que Ton voit en d de \h Danse xylographique du 

xv*sitele/queMassmann a fait eonnaltre d*aprto uci manuBcrit de la bibliolh^ue de Heidelberg (pi. XIII, 

fig. SO). La forme de cet instrument est exacte. Les points seuls soot plac^ irr^oii^reraent, parce quil; 

Pont it6, comme toujours, au hasard. On distingue fort bien le bocal que tient ie squelelte entre se& dents, 

pendant qu'il fait agir les doigts de ses deux mains sur les trous perc^ le long du tube de riDslrumeDl 

Observonsqu'ilaiamatice de dinger Torifice de son cornet kbouquin contreroreilleducardiaal qulpeDcbs 

pr^cis^ment la tSte de ce cdt^ d'un air humble, attentif et soumis, comme r^sign^ k tout entendre deb 

triste chanson qu'on lui eorne auoo oretUes. k^ p, s du Doten Daniz (pU Yill, fig. 51 ; pL 1\, Cg. f)J; 

pi. XII, fig. 77) repr^sentent des cors ou Ztnfen de la mtoie fonneet de la mtee ^poque que le precedeoi 

mais qui n'ont point de trous. 11 y en a deux k cdui que Ton voit en o (pi. X, fig. 6S), et que le squete 

tient dans sa main droite, pendant qu'il parte au joueur et lui tend Tautre main. J*ai di£j4dit, chapilre II 

de cette seconde partie, que trois des instruments k vent donn^ aux squelettes que i'on voit a^ surm 

banc, en tdte dnDotenDctntz (pi. YI, fig. 38), sont douteux; on pent les prendre pour des Zintoi droits 

On peut mdme admettre une autre explication, et reconni^tre piusieurs instruments de diff^eotes families 

par exemple, dans Ie premier, k gauche, un chalumeau ; dans le second, une trompette droite, etdani^ 

troiffl^me un zinke droit. Quant au quatri^me qui complete le concert, c'est un instrument de cuivre doGij: 

parlerai plus loin. En g de la Danse xylographique (pi. XlII^ fig. 85), et en 6 de la Danse du GraDdL 

(pi. XVI, fig. 121), il me sembie que Ton doit reconnaltre des trompettes plutot que des Zinib. l& 

tubes de ces instruments na sont pas perc6s de trous, et il ne paralt pas que ce soil ici une inexacliiuJe 

Un autre module de trompette simple du m£me genre que les pr^c^nts , est celui que nous roumit la 

Danse des Morts de Mechel (BAle), etque Tontrouve ici, planche XVI, figure 126a. Comme derived] 

cornets bouquin, nous poss^dons encore le serpen/. Quelques uns pr^leodent que Ton pourrait retroo\r 

cet ii>strument dans lantiquit^. Sans alter jusque*l^, on doit reconnaltre que le grand cornet k bouqul: 

appel6 comon a fort bien pu donner Tidte du serpent par sa forme sinueuse. D'apr^ Topinion la pi 

accr^ditde, ce fut un cbanoine d'Auxerre, nonund £dme Guillaume, qui« Tan 1590, ae signala parcel 

invention, donton peut contesler le mMte, car le serpent est un instrument detestable. Expulse aujoor 

d'hui de toute bonne musique, il a trouvi un refuge dans quelques ^lises pour accompagner lesvoiidb 

gros cbantres, avec losquelles il sembie jaloux de rivaliser par ees sons rauques et faux. Je ne sauraii 

dire combien il ajoute k i*effet sinislre et ii la monotonie lugubre de la psalmedie fun^bre, lorsquoiie: 

souffle de par les rues et dans les cimeti^res, devant la bitee d*un mart. S*il ^Lait permis d'avoir uneidc 

plaisante sur un tel sujet, on pourrait penser que le derg6 cathoUque a vouhi rappeier Tanlique allianceii^^ 

Satan et de la Mort, en consacrant comme instrument de musique le serpaU aux cdr^onies funebre^ 

et en se servant, pour porter le chrdtien qui va en paradis, d'une musique a j»or^ le diable en ierre. 

Le n)dtal a &i€ employ^ non moins anciennement que le bois pour fabriquer des cors, des cornets etdef 
trompettes. Je ne fais ici mention des comets d'airain qui jouaient un role dans le cuitet de Cyb^le, et doc; 
la fiMrme cintrde ^it une allusion symbolique au disque de la lune, que pour prouver Tantiquite de cell£ 
esp^ce d*instrument. Les grands cors d'airain dont il est question dajos le paMSjge du rom^n d'Albis cite 
plus haut, dtaient probablement des instruments semblables k ceux que Ton volt repr^nt^ dans ud im 
nuscrit du vnr sifecle de la bibliothfeque cottonnienne que j'ai ddji signal^. Les terivains de la basse lalinte 
dfoignentces instruments sous les noms suivanta: Comicini^ tubce osneot, comuce cmece. En francais, i!s 



QD concert de mnsique religieuse tx^cmii pwr quatre mmleleM Jooer on choral, dont )a pi>enlta« pirtle 
qol, mIod rwage, montaient nt la platc-fome de la toar poar et les trois aatres paries trois tnwikOM 



^laltreBdaeparleMte, 



leiens joner on cboral, dont la ppeniere parde eittt rcnaac pv ic »• 
poar et les trois aatres par les trois tnwakoMS ako, iteor et buM. 
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ioi^Bt quelquefois Domm^ oratnea. Comme U scale taflpodtoo des monumeote oe dwiie pas toojours le 
moyen de recoonaltre de quelle matifere est Ic cor ott la Uwapetlc ^^ 

assez emt>arra866 pour expliquer GOOveDablement certains nwns partieuliers de cors et dc trompcttes qui 
semblent devoir leur origine k cette circonstance. Ainsi buecines fi trompes passent pour avoir exclusiveroen* 
exprim6 au moyen &ge des instruments de cuivre. Si celle asserlioa n'est pas tout k fait exacte relative* 
ment aux trompes, clle paralt assez fondle en ce qui concerne les bucdMs ow buisines dont on iaasait ao* 
trefois la diflSrence d'avec les corps et les trompes, ainsi qtf on peut s'en coovainere par les exemples 

d-apr^s: 

BucciNB, boekie, bocdne^ buanm^ frtmne, bussine^ buisine^ bwse, boiine^ basune, bo$<toe. 



Bobans qui du vis semble mor, 
Al ?ent si desptoie aVnacigne, 
Uoke Dol &grelgtier cowpaigne, 
N'asembia maiB n'a grei^iieor pon^ ; 
Mainte bosine et maint^ trompe 
Fait sonner pur s*uftl s'asseinbler. 
(Huon dc Mcry, Foumoiement d^antechrist^ im* si^de.) 

Ces buisines d'arein r^soneot, 
Et sifoQies et vieles. 
( Alexaadre de Paris, Rmnm d'Mhia et de Prv^ilias, 
xiu'sitele*) 



Moult part foot grant ooise en I'ost li olipbant, 
Li cors, et li bocines et li timbres sonant, 
Que oa ne olst pas a^ dmt Dkx tonanu 

{Roman de la prise de Jirtieaiem*} 

V\n$ prins de joie aox argentittes buzes^ 
Des pastoureaux et donfces comeniuses. 

(Guillaume Grdtin, Pais.) | 

Sonnent buisines^ cornent cfl olypbant. 

{La prise d*Ale(candrie.) 

Trompes, buisines et irompette. 
(Gaillanohe de Macharnlt, La prise d'Alexandrie^ xir* rfMc;) 



Dans les anciennes traductions de la Bible, buccine r6pond k buccina et quelquefois k sambuca (i). 



Porro David erat acdnctus epbod linteo; et David et omoia 
domus Israel ducebant arcam testamenU Domini injubilo et 
clangore buccince^ 

{ n Beg., cap. vi, 16-15. ) 

Tu Rex posulsti decrelum , nt omnis bomo , qui audieret 
sonitnm tubs , Sslulae , et citharac, sambac« et psalteril et sym- 
pboniae et universi generis mnslcoram , proaternat se et adoret 
statuam anream. 

{Dan^f cap. Ill, v. 10.) 



Et David estoit vestnda de ibk vestore liiige par bmnillted, 
et luit ensemble men^rent Tarche od l^csce et od cbantsei sons 

de buccine. 

(II Liv, des RoiSj chap, vi, v. i/|-l5.) 

Ha tu roy, tn as mys decreet h chescun bom qe overa oy le 
soun de estive, de frestel, de harpe, de ^ine, de psaltrie, de 
symphans , et de totes maneres d« masiks , sol abate et ahoore 
Tymage de or. 

{Bible du xii' sitele : Daniel, chap, ni, v. 10») 



L3i buccina des anciens n'^tait autre chose originairement que la coquille du buccin marin ou booret de 
mer, dont on faisait un instrument de musique en pratiquant un trou, pour Temboucher, dans la partie 
inf^rieure qui etait pointue. D'aprfes la fable, c*est k Tyrrhene, fils d'Hercule, que doit revenir le m^rite 
de cette invention (2). Mai&les sauvages et les peuples k demi civilises, dans plusietirs parties du globe» 
notamment dans lea lles.de TOc^nie, peuvent encore aujourdUiui la lui dieputer. La conque devint le sym- 
bole et Tattribut des dieuic niarina Les poeteset les artistes de I'antiquit^ la repr^sMtent entre les mains 
des tritons, qui s'en servaienk pour donner des sigoaux;. Les Remains, dit^on, cr^^rent leur buccina k Timi* 
tation de cette conque marine^ et employferent cet instrument pour transmettre des ordres aux soldats dans 
les camps et sur les champs de bataille. On en fit de diff^rente mati^re, et surtout d'airain. Le mot scho- 
phar^ qui est Iraduit dans les Septante par ^olptiia^, Test ordinairement dans la Vulgate par buccina , de 
fagon qu'on assimilait la buccina k JMnstrument fait d'une come de holier dont se servaient les H^breux pour 
^noDcer Tann^e du ]ubi!6 et pour donner des signaux de divei'se nature. Nous avons vu tout k Tbeure 
que les tFadueteorstluacrr si^le transport^rent litt^ralement ce mot du latin en francais^ buccitia, buccine^ 



(1) Par le mot sambuca^ on a d^sign^ unt6t an.instramcatft 
vent , lant6t un instrument k cordes. 

(2) C'est pourquoi Pausanias lui atlribue Tinvention de la tfom- 



pette. «,l>rrbcaoB Hercule etLyda mnliere geniium priinam 
t«bam invenlsse. > (Qortethte , cap. 21. ) Qnoi qu*» en ^It, k 
conque dc Tyrrhene eut , dans rorigine , unc desUnadOQ kigubre ; 
«n renq^alt po«r domier le .signal d^enierrer los morta. 
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et quMIs remployferent aussi pour rendre sambuca. Or il est k remarquer que ce dernier nom n'a pas seu- 
tement signifi^ an instrument h cordes de la forme du psalt^rion, et qu*il s'est entendu aussi d^une sorte 
de trompette dont la tige se repiiait sur elle-mdme, de facon que le tuyau ou pavilion ^tait parall&le au 
tuyau de Tembouchurc et de la m^me longueur que ce dernier. Cette trompette k tige simple reptile, dont 
^n trouve la figure dans plusieurs manuscrits des ix^^ x* et xr si^cles, et qui passe pour 6tre encore plus 
ancienne, prit en France le nom de : 

SiQUBBUtE, sacquebuie^ sambtUe, sacquebovte, saquebmtte. — Ce nom, qui semble s'Stre ditdans Torigine 
pour sambuca (1), mais qu*on ne rencontre gu^re dans les auteurs francais avant le xv<^ si^cle, 6tait encore, 
il y a moins de deux si^cles, celui de Tinstrument que Ton a nomm^ depuis trampeUe harmonique, irom^ 
petle rompue^ et enfin trombone. Luscinius nous en donne la figure d'aprfes un module employ^ en Alle- 
magne au commencement du xvi* si^cle. C'est cellc que j'ai plac^e k c6t^ des deux dessins de tronipelte 
et de dareta^ tir^s du mfime auteur (pi. XYI , fig. 130). J'ai d^jk cit^ cette phrase de Thoinot Arbeau : 
« Maintenant il n'est pas si petit manouvrier qui ne veuille k ses nopces avoir les hautbois et saqueboutes. » 
Ce qui prouve que la saquebute, dans le xvi* siicle, servait pour la danse. Elle avait pris alors, comme 
beaucoup d*autres instruments, sa division en quatre parlies. Dans Rabelais, la saquebute figure parmi 
les instruments que Ton fail apprendre k Gargantua. Les Allemands Tout particuli^rement afiectionn^e. 
lis I'appeUent Posintne, etce dernier mot est celui qu*ils emploient ordinairement dans leurs traductions de 
la Bible et encore ailleurs, pour rendre le latin buceina ou Th^breu sckophar, bien^ue ceux-ci soient aussi 
quetquefois traduits par Zinke (2). De tout cela il r^sulte que la buccine ou boccine, et la sambute ou sa- 
quebute, devaient avoir entre elles une grande ressemblance, sinon une enti^re conrormitS; et je crois 
que Ton pent rapporter tr^s positivement k ces instruments Torigine du trombone, surtout si la buccine ou 
buisine du moyen ftge a toujours 6ti faite de m^tal, comme on a lieu de le croire. D'ailleurs il exisle, ce 
me semble, entre les termes du vieux francais, buze, bazune, boscme, et Tallemand Posaune^ qu*on ^cri vail 
autrefois Busaune^ une analogic qui n'echapperait pas k un philologue, et que loute autre personnc lant 
soil peu familiaris^e avec la langue allemande pent reconnattre par TefTel de la seule prononciation. D*un 
autre cdtd, le sentiment de cette origine ne s'est pas tetlement affaibli avec le temps, qu'on n'ait trouve 
logiquc de baptiser du nom de biuxin une esp^ de trombone au pavilion taiil6 en forme de gueule de ser- 
pent, dont on fait usage de nos jours dans la musique militaire (3). En r^sum^, je crois que la buisine au 
moyen &ge 6tait une sorte de trompelte k tige repii^e d*une forme et d*un timbre particuliers, d*ou il suit 
qu'elle ne fut point confondue avec les cors et les cornels dont it a 6\& question pi-^c^emment, ni avec 
<:eux auxquels on a donn^ dans un sens restreint les noms de : 

Troupes, Tbompbttes. 

Ces deux instfument^, composes dans Torigine d'un simple tube droit, d*une seule pitoe, (Slargi plus ou 
moins k sa base en forme de pavilion, ress^mblaient k la hiba antique et au dMaoiierothdes Hibreux , 
auxquels on les a sowent compares. Le tube en 6taii ordinairement de m^tal et quelquefois de bois. Les 
deux trompettes droites que Moi'se fit fabriquer pour Pusage du peuple hibrett ^ient d'argent massif. Ces 



(1) On a dtl en»uile saqwbaune en perdant de plus en plot la fii«t paa se figorer que le mot Pogaune ait toojtnin cxprimd, 

irace ^^tyinologiqae du mot. Saqueboutte peut se r^f^r au vjerbe pour les Mlemauds , un trombone ou do molos no instrQiaenf 

saqueTj donl on se sert encore, en (ermes de marine, pour ex- comme la saquebute. 11 s'csl pris, au contraire, dans un sens 

printer Taction de mettrc en mouvement un corps quelcoaque g^n^al, et dans cc sens paralt avoir M sontent synonyme de 

avec effort , en lai faisant subir des sauts , des agitations bmsqucs trompette ou trompe 6elataote , d'od i'ftprenion posaunen , p«- 

et continues qui le font saillir vers an point. Comme c*6ialt& peu bller une chose avec ^clal , avec retenlissement, comme nous 

pris de celie faQon que Ton metlait en mouvement la tige mobile dirions , mais en moins bonne part , trompetler et comer. 
de la saqnel)outle ou saquebute, ainsi que Ton joue encore du 

^trombone , le nom de cet instrument aura pam se rapporter & cette (3) En reTanchc , le coqulilage nomm^ buccin a M compart 

action, et le mlgaire raura interpr^t^ dans lesensde boutter^ par les natoralistes k an instrument demusiqoe; car, en Alle- 

doiiaerdes saccades. magne, ils rappellent Tritons Horn^ cor de Triton, et aillears. 



(2) Lutlier emploie presque toujoars Posaune, Du reste , il ne ir<mpett€. 
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trompettes portaient le nom de chatzotxeroth ou asosra. Toules celles de -celte espfece qui se pr&entent dans 
rficriture sent rendues dans les versions latines par iuba, et dans les versions romaines par estive et tri- 
bier ou trublice, d'oii Ton peut conclure que ces termes d^signaient au nioyen Age des trompettes droites: 



Laudale eum In sono tvbiB : laodale eom la psalierlo, et 

cilfaara. 

(Pf. cl, 3.) 

In hora, qoa aadieritis sonitnm tv^y et fisinle, etc 

{Daniel^ cap. ni, 5.) 

Post luec igilur statim at audierunt omnes popuU acmiium 
tuh€Sy fistolKy ct cUliane, etc* 



Loet. lui en soon dc esttve : loez lui en psaltri et en harpe. 
{Bible do xn* sl^e, loc, ciU) 

Alhoore qoe toqs orrez le soun des triblers^ des frestels, etc, 

(Ibid.) 

De Diaiotenant apr^ testes chOses ; lors com tons les poepks 
olssent le soun de estive, de freste)^ de barpc, etc. 

(Ibid,) 



Le mot estive se prenait m6me dans un sens g6n4rat comme celui de trompette , t^moin le passage sai« 
vant oil il se r6f&re n^anmoins it tuba : 



PsallUe Domino In citbara. In cithara et voce psalmL In iubis 
dttetilibust et voce tuba comem, 

(Ps. xcvii, T. 5, 6.) 



Gbanntes a nostre seignor en liarpe et en toIx de psalme. En 
esllvea mesnablcs et en voiz de estive de com. 

(Bible du xn* siicle, loc cit.) 



Par esHves mesnables {tubis duetilibus)^ on a voulu peut-fttre ici designer des espfeces de saquebutes. 

On a signal^ comme indiqnantlerdle des trompettes, des cornets et des buisines auxin* si^cle, ct marquantla 
distinction dtablie entre ces divers instruments, relativement k la musique militaire, un passage d' un manuscrit 
de ta biblioth^que de Berne cit£ par M. Ach. Jubinal, et contenant ce qui suit : al a en la legion trompeurs, 
» comeurs et buisineurs. Trompeurs trompent quand tes chevaliers doivent alter h la bataille, et quand ils 
» s^en doiveint retouriier aussi. Quand li corneurs cornent, cil qui portent les enseignes ob^issent et se meu- 
» vent, mais non pas li chevaliers. Toutes les fois que li chevaliers doivent issir pour faife aucune besogne, 
» li trompeurs li trompent ; et quand les banniferes se doivent mouvoir, les corneurs cornent. » Ainsi, d'apr^ 
ce passage, on a cru que les trompettes correspondaient aux mouvements des chevaliers ou hommes 
d'armes, les cornets aux mouvements des banni&res ou gens de pied, etc., et que tout cela se rapportaiten 
eflfet au xiii» sifecle. C*est probablement Ik une supposition toute gratuile, car il semble que le fragment 
qui pr^cide ne soit autre chose qu*une traduction libre en vieux fran?ais des instructions denudes par 
V^gfece sur la mani&re d*eroployer les instruments de signal a la guerre. Une phrase jointe k celles que j'ai 
transcrites plus haut paratt ne devoir laisser aucun douto k cet ^gard, puisqii^elle fait allusion au.c/a^- 
sicum des anciens en termes parfaitement clairs : « Encore y avoit en arri^re une autre mani^re d'instru- 
» mentz que Ton appeloit classiques, et je cuide. Ton les appelie or-endroit buisines. » Toute cette citation 
ne prouverait done qu'une chose , c*est qu'au moyen Age on se faisait une id^e du dassicum d aprte Tin- 
strument que Ton connaissait sousle nom debuuine. D'autres passages d*ailleurs ^tablissent que les cors, 
les buisines et les trompettes ou esiive$^ pour Stre des instruments de la m^me famille, Ti'en diff^raient pas 
moins entre eux quant k Tespfece (1). Guillauiiie de Machault, poSle du xiv* sifecle, ne cite pas les trom- 
pettes droites sous le nom ^^estives dans les deux fragments queje lui ai emprunt^s, maisil leurdonne 
celui de trompes^ et il en disUngue de deux sortes, de grandes et de petites, t^moin ces vers : 



(1) On lit dans le Roman de la Poire : 

Kt si ot a grant plante 
EBtntment de dirert mettien, 
Ssiivet, barpes et sanller. 

De boblnes de chalemiax, 
De core, d'esHves de freUax. 



CU Jngleeor en leor vtelcs* 
Vont clianlant ces cbansona novels, 
L'OD Mile, I'anlre CQnie, I'antre eaitive. 

{Ro$iMn de la Poire,) 

Voy. aussi plus baut les divers fragmcnu cil& au mot Buisine^ 

28 
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Harpes, toboore, trompes nacairei. Jrompe*, boisliies et irompHUs. 

.' (Ui prisB d*Alec6andrie.) 

Muse d'Aussay, trompe petite. 

{Li temps pastour.) 

TrompeUe s'est dit connne diminutif de irompe, et dans le m^me sens que trompe peike. C'est ainsi que 
muse a fait mu$e^; buccine ou boccine, bucctnette ou boeanette ; orgue, orguetie. Plus tard ce diminutif de- 
Vint un terme g^n^rique applicable k des instruments de toute dimension, que la lige en fut droite etd'une 
seule pifece, ou qu'elle futrepli^e parall^lement sur elle-m^me en plusieurs parties, 

Le nom de trompey apr^s s'6tre maintenu pendant longtemps comme principale appellation des instru- 
"ments composes d'une tige droite tout d'une pi^ce, fuk transport^, k une 6poque assez r^cente, k une va- 
ri^t6 du cor, c*est-k-dire i un instrument semi-circulaire dent le tube s'^vase insehsiblemeht de Tembou- 
churejusqu'au pavilion, et quelquefois se replie sur lui-m6me en formant plusieurs anneaux. C'est ainsi 
4|a*on appeUe trompe^ nan seuleiuent la corns dans laquelte aoufOent leiB madques, mais aossi.k grand cor 
des chasseurs. Les trompettes droites ou trompes, que Ton voit figurer sur le& momunentsdesxii*, iiii% 
XIV et XV* sifecles, revfetent Taspect du chcUzotzeroh. Elles sont ordinairement longues de pr6s de six pieds. 
C'est la longueur des tubes d*airain que pr6sente un mannscrit de la bibliothfeque cottonnienne dont j'ai 
d6jk parl6. La figure 122. planche XVI, est une grande trompette droite que Ton m'a assure provenir 
d'une banse Macabre d'ou Roquefort en avail tir6 le dessin, Elle serait par consequent du xv* si^cle. 

Quelquefois le canal de ces instruments, au lieu de s'allonger r^guli^renaent en ligne droite, ddcrit de 
l^feres ondulations ou sinuosit6s, quelquefois mfime il d^vie compl6tement sur pluneurs points, et finitpar 
se ployer 16g6rement en mani^re de courbe, ainsi qu'on le voit dans les instruments represent^ plancbe XVI» 
figures 121 , 123, 124 et.l26 a. La forme droite est g6n6ralement <?elle des trompettes i tige simple que 
'4'on donne k tenir aux anges Chretiens, et surtout k ceux qui sont charges d'annoncer le jugement der- 
nier. Elle est tris fr^quente dans les dessins, dans les peintures et dans les sculptures des xiv% xv« et 
XVI* sifecles, ainsi que dans les illustrations des livres de morale et de pidt6 qui parurent durant cetle p6- 
riode. J'ai t/r^ des Heures de Rome de Simon Vostre ( U cures 4 Visage de Rome, 1499) les deux petits 
dessins rapport^s planche XVI, figures 124, 125. Us proviennent d'une gravure repr^sentant le jugement 
dernier. J6sus-Christ est assis au milieu el tout en haut de cette gravure. Des deux cdtfe se tiennent les 
anges et les saints. Deux anges, semblables4 celui de la figure 124, sonnent d'une trompe un pen cin- 
tr^e. Un autre ange, plac6 au-dessousdu Redempteur, tient et embouche une trompe droite, k tige simple, 
beaucoup plus grande que les d^ux autres, et qui n'est point courb^e k sa base (fig. 125). La partie infe- 
rieure dela gravure est occup^e, k gauche, par la resurrection des justes; k droite, par la punition des 
m^chants qu'une bande de demons pr6cipitent en enfer. Telle est la disposition ordinaire et pour ainsi dire 
consacrde, en iconographie, de toute image repr^sentant la sc^ne du jugement dernier. IjaChronique de 
Nuremberg en contient un autre exemple dans la c^l^bre et curieuse gravure sur bois ou Wohlgemuth a 
traits ce sujet comme pendant oblige de son Imago Mortis, ou Danse des squeleltes, dont j'ai fait la 
description dans la premifere partie de mon ouvrage. Les livres d'heures et beaucoup de manuscrils et 
dMmprim^sdu m6me temps nous offrent un trfes grand nombre de representations serablables- On Irou- 
vera, planche XVF , figure 12S, un troisidme dessin d*ange sonnant de la trompette droite ou eslivc. It est 
tir6 aussi d'un de ces beaux livres d'heures si bien d^crits par M. Brunet (Man, du libr.). La Danse du 
Klingenthal ou du Petit-B&le, qui est, comme on sait, la plus ancienne de toutes, contient une trompette a 
peu prfes semblable aux pr6c4dentes. Le spectre h, tient comme on tenait habiluellement ces trompes, Ic 
pavilion en bas (pi. XVI, fig. 120); de Tautre bras il saisit celui du monarque, personnage dont on nc 
voit dans notre dessin que la main et Je sceptre qu'elle laisse ^chapper. L'arlisle qui a copie ou imite ce 
tableau (le Roi) en b d^ la Danse du Grand-B41e (voy. fig. 121) a change les proportions de cette 
trompe ; il a traci un instrument d'une assez petite dimension, 16gferement cinlre, et quele spectre embouche 
-de c6t6 en le soutenant dans une direction horizontale, le pavilion en Pair, k Taide de sa main droite. Tne 
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banderole ornte d'une tfite de mort se d<4ploie fi^rement au-dessus de rinstrument gcMvrier, pondant que 
le spectre donne au roi le signal du depart, et, passant familierement spn bras sous te sien ^ le force k 
marcher avec lui en bon compagnon. Une banderole sennblable orne une sorte de trompette drcnte ou de 
cornet que lesquelette tient presque perpendiculairement devant lui en g{p\. XIII, fig. 85) de la Dansei 
xylographique du manuscrit de Heidelberg (xv si^cle). Je crois avoir dH ailleurs que Ton ne saurait ^tre 
tout a fait Hx^ sur la nature de cet instrument. Est-ce un Zinkeoa grand cornet droit? Mais il n'a pas de 
trous et sa dimension nest pas celle des Zinken droits ordinaires. C'est done ividemment une trompette, e§ 
une trompette de Tesp^ce la plus rustique, sans doute une trompette de bois. Par sa forme, sa longueur el 
son diamitre, elle ne laisse pas d' avoir une graode ressemblance avec le tube rustique dont se servant lea 
vachers du Tyrol et de la Suisse, et que Ton d^igne commun^ment sous le nom d'j^lpenhorn, cor des 
Alpes. Le spectre emploi« cette trompette pour c^l^brer son triomphe sur le pauvre cuisinier, parce que les 
instruments de ce genre ^taient principalement destines au menu peuple, aux campagnards, comme 
rindique le proverbe: J gens de village trompeUes dehois, Les souverains, les grands de Tfitat, les guer- 
riers, dans les fanfares ex^cut^es en leur honneur, devaient entendre le son de Tairain , du cuivre ou de 
Targent. C'est de ce dernier m^tal qu'^aient ordinairement faitesles trompettes dont se servaient les mu-* 
siciens de Kescorle royale. Stiivant le t^moignage de Christine de Pisan , lorsque le roi de France, 
Charles V, marcba au-devant de remperenr Charles IV, « les trompettes du roy, i trompes d*argent^ k pa- 
nonceaulx t^od^, devanrtaloient, qui pour faire les gens avancier par foiz trompoyent » Dfes le xv* siSde, 
celles qu*on emptoyait g6n6ralen>ent k Fa guerre et dans les grandes solenmt^s avaient abandonn6 la 
forme »mple de {'antique tranopette droite appel^e (ufra ou ehatzotzeroh. Elles 6taient doubles ou k tige 
repli^e. Cette forme nouvelle 6tait one amelioration, un perfectionnement de Tancien module. On n'a pa$ 
de peine h imaginer combien les trompettes droites, dont quelques tmes d^passaient la longueur de six 
pieds, etaient ificonnftodes et embarrassantes. L'ex^cutani ^prouvait une double fatigue k les faire r^sonner ' 
etken soutemr le poid&en m^me temps. Comme il ne poavait toujoors suffire it une aussi rude liche, sou- 
vent il se servait, en pareil cas, d'une sorte de fourche ou de croc plants en terre, sur ^uel il appuyait le 
t»be de son instnrment, afin de le maintenir 41ev6 dans one position horizontale k peu pr^ de la mdme 
mani^e do»t on maintiervt une lunelte d'approche. C*est ce que font encore en Russie les executants de la 
rooeique des corsrusses qui emploient les instrunftente tes plus graves du syst^e, et c'est ce que ]*on voit • 
feirc aussi ao jooeof de trompette qui dans le m^muscrit du vwi* siicle de la biblioth^uc cbttonnienne est 
reprfeente sonnant d*une trompette de Kesp^e des grands cornets d'airain dont j'ai parie au commence* 
meot de ce diapHre. En reeourbant le tube ou canal wnore, ou \Aen en le divisant en plusteurs sections oa 
branches de moyenne grandeur assemblies paradlWement les unes aux autres, on parvint k rendre Tin- 
dtrument plus conHBode et plus portatif , sans en changer ni le timbre ni les proprietis. Aussi les trom- 
pettes de guerre ct de signaex furent-elles gioirriemeiil cwistruites d*«^r6s ce systfeme, k I'exceptfon de 
oslles qoi, ayant un <)i^)«6on {rfus eiev^, et par cons^neivt «n tiAe beaucoup plus court, pouvaient garder 
sane ineonr^ient Tancienne forme. II y avait du rests plneiews mani^res de courber la tige. Souvent la 
trompette n'avatt au milieti qo'un simple anneau ott tortilte, eemme en n (pi. IX, fig. 57). IVswtres fois 
la tige ^tait repli^ et drvis^ comme dans les deux instruments n^ypertte par Luseinias sous les noms de 
Clareta et FeArummei{roy. pi XYI, fig. 127, 1 28). II arrivart, en d'aotres^cas, que cette tige, au lieu d'etre 
i^amen^ en dedans, d^crivait un xtgzag coMme dans la figure 129, ^galenaent tinted Lasdnins,^ en sorte 
que la seccvkle coy rbure «tait faite en sens inveiee de la premiere. Les Allemands a^efaient cette espftce de 
trompette r4«*r»#rW»» Lesquelette du DoteftDaBtx( pic XI, fig . 72) en tient w>e. Cette eotipe o r iginale - 
a*est pas sans analogie avec celle du trombone; mais le module de trompette dont on s*est servi le plus 
SimiraletMM jmqa^k nos jours, et qui a pr^valMsur tsas les autres, esl eelofde la ^rempMscie guerre k 
tige repli6e que les Aflemands appellent Feldh-ommete oxxFeldtrompete. Le dessin^ figure 127, planche XVI. 
que j'ai emprunt^ k Luscinius^ nous ea offce un exemple. Cette IroBapette se com|»ose d'uA tube oa caoal 
partag^ en plusieurs parties ou sections nommdes braMhe$. Les deux eaArMti p»r oirsa t%e se eoorbe el 
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se replie se nomment potences; ceux oil les branches se rejoignent et s'unissent, nmuds^ et la portion de sod 
canal qui va de la seconde courbure jusqu'k son extr^mit^, pavilion. 

Les figures les plus anciennes que nous fournissent de ce module les Danses desMorts sont /i,t,j,r, 
provenant du gotbique Doten Dantz. En h ( pK VI , fig. 38), c'est un des qualre squelettes de Forcheslre 
du bal fun^bre qui en joue. A son instrument, tenu le pavilion en bas, est atlach^e une banderole sur 
laquelle sont figures des ossements. En t (fig. kO), le musicien fun^bre embouche une trompettedoDtil 
dirige le pavilion vers le pape. Cette trompetle a pareillement sa banderole oil sont repr6sentes, non d^ 
ossements, raais les clefs de saint Pierre, Dans ces deux dessins, le squelette tient le tube de rinstrumeDt 
enlre les doigts de sa main droite, tout pr^s de sa bouche, et sembie appuyer fortement rembouchure&ur 
ses levies. C'estun artifice particulier auxjoueurs de trompettes pour mon/er davantage, c'est-k-direpoar 
obtenir les sons les plus elev^s que puisse fournir Tinslrument. ; (pi. VII, fig. 49) repr^sente une 
trompette de grande dimension que le spectre tient presque perpendiculairenaent devant lui, le pavilion cd 
bas. Sur la banderole on apercoit le blason imperial. L'empereur est repr^nt^ tenant d* une main le glaive 
et de Tautre main le globe surmonte de la croix. II porte de longs cbeveux et une grande barbe. Son aspect 
est majestneux et austere. Ainsi que le Konig de la m^me Danse, il ressemblek une figure de jeux de coEtes. 
Sur le dos du spectre qui vient chercher le marchand, on voit encore un instrument semblable aux prece- 
dents; il est suspendu par son bandereau au corps d^charn^ de I'odieux personnage (pi. XII, fig. 76]. 
Gette figure est vraiment hideuse, et, comme si on ne Pavait pas trouv6e suffisamment repoussante, oq a 
cru devoir rench^rir sur sa signification fun^bre en y joignant les deux plus d^outants embl^mes dela 
destruction mat6rielle, le ver et le rat. L'un, sous forme de serpent, s'enroule autour de la cuisseda 
spectre, Tautre est perch^ d*une fa^on bizarre sur son ^paule droite. Le marchand ne peut souteoir la\De 
d'un pareil monstre, et ddtourne la t^te avec horreur. Bien quMl y ait un peu de confusion dans ledessin 
d'Holbein en t(pl IV. fig. 26), je crois qu'on peut prendre pour une trompette de guerre rinstruineDt 
dont joue le squelette qui occupe le devant du tableau auprte de la vieille femme et du joueur de tun- 
bales. II est bien rare, en effet, de ne point trouver cette trompette aux endroits oii Ton voit des timbales; 
ces deux instruments ont presque toujours iti associes dans la musique de cavalerie, comme dans toQte 
njusique d'un caractfere pompeux et martial. L'usage s'^taitmfime inlroduit dans les princi pales coursde 
TEurope d'en former des concerts d'honneur, c'est-i-dire des fanfares destines & ffiter les principal 
actes de la vie du prince et du souverain. Quelquefois aussi ce genre de musique, quelque bruyantqu'il 
fi^t, se faisait entendre pendant les repas pour ^gayer Tortile du monarque par ses sons m&les et belli- 
queux (1). J'ai dit ailleurs que le frontispice de la Danse de Valvasor, Danse imilto en partie d^HolbeiD, 
est con^u en forme de Triomphe de la Mort. Si Ton voitd'un c6t^ un squelette k cheval blousant destiiih 
bales, de Taulre c6t^ on y remarque un squelette pareillement k cheval, qui sonne de la trompette de cava- 
lerie (Feldtrompete) (pi. IV, fig. 27). Du temps de Prsetorius, c'est-k-dire au xvn* si^lc, la trompetle 
guerri^re avait encore son ancienne forme, et le module que Ton trouve dans le Theatrum i$^irumentom 
ne diff^re point de celui que Luscinius a plac6 dans sa Musurgia^ et que j'ai reproduit plancbeXTl, 
figure 127. Jusqu'k la fin du xvm* si^cle, la trompette resta dans cet ^tat ou ne subit que des modiGca- 
tions peu importantes. En France, sous Louis XIV, on employait encore dans la musique militaire, ind^pen- 
damment de ce module, une petite trompette droite k tige simple. C^est celle que Ton voit ici, planche XVI, 
fig. 126 b. Mais la trompette k tige repli^e et k plusieurs branches 6Uit plus g^n6ralement usit^e, et cefflt 
vaineroent qu'on tenta d*y substituer, en Allemagne, des trompettes en forme de cor de postilion, oubieD 
— ^^— ^^^■^— ^^^■*^— ^■^^■^^^— ' ■ ■ ■ "^ 

(1) feUsabelh, reinc d'Anglctcrre , Ic czar Pierre le Grand el sorlall, elle «laft mIb^ par deux fanfares de trompcUcs el (k 

Lonia XIV, roi de France , aimaient beaocoop ces aortes de tarn- timbaica , doDt les ex^calants ^ulest pUc<s dans le premier m 

fares, qui , du res(e, furenl g^a^ralement k la mode pendant Ifs des loges. (Burney, De Vital prhent de la musique en AUmagM, 

xvi« ct XVII* sifecles. En Pnisse, I'asage s'en est conserve jus- dans les Pays-Bos et les Protinas-Unies , tradoil par R«L 

qo'aux lemps les plus modemev, et Barney raconte qn'A Berlin, G*ncs, 1810 , t. Ill, p. 84-86.) 
Iqrsqae Sa Majesty la reine entrait an Uidtoe , et quaad etle en 
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composes de plusieurs cercles ou tortilles dirainuant progressivement de grandeur, commc les anneaux 
d*un serpent coach6 k terre et rou]^ sur lui-m€fne; mais on s'apercut que la sonority de ces instruments 
6lait d^fectueuse et inf^rieure k celle de ia trorapette ordinaire. Cette tentative n*eut done pas de succfes* 
Dans la moiti6 du xvni« sifecle, on fit d'autres essais qui avaient pour but, non de changer la forme de I'in- 
strument, mais d*en augmenter les ressources. On se servit k cet effetde tuyaux mobiles et arrondis, ap- 
peles corps de rechange ou tons de la trompelte, parce qu'au moyen de ces tubes additionnels on change k 
volenti, on modifie les sons de Tinstrument pour les approprier aux tons dans lesquels on joue. Ce mode de 
perfectionneraent n'ayant pas paru atteindre compl^tement le but, on eut bientot Tid^e d'appliquer aux 
instruments de m^tal le syst^me des clefs dont la fliite, Ic hautbois et leurs d^riv6s avaient seuls profits 
jusque-li. II en r^sulla non un perfectionneraent de I'ancien type, mais un instrument d'une quality de son 
toute nouvelle : ce fut le bugle horn ou horn bugle. Plus tard on eut aussi recours k Temploi des coulisses^ 
puis k celui des pistons, qui permirent d'am^liorer les ressources nalurelles de la trompette, et d'y ajouter 
les ^l^ments nouveaux d*une etendue chromatique dans des conditions plus satisfaisantes. Le horn bugle^ 
ou bugle, que je nommais lout k Theure, nous rappelle le mot francais avec lequel il 6tait ordinairement 
confondu. Ce mot, qui depuis le moyen 4ge jusqu'ii nos jours eut mission de designer une trompette de 
m6tal d'un timbre aigu et 6clatant, est : * 

Clairon, claron ^ claronceauco, — L'esp^ce de trompette que Ton nommait ainsi avait un canal plus- 
^troit et un son plus aigu que la trompette ordinaire, en sorte que celle-ci formait la basse du clairon. La 
difference qui existe dans la forme et dans les proportions de ces instruments peut fort bien 6tre appr^i6e- 
au moyen des dessins que Ton trouve dans la Mimtrgia de Luscinius, 11 y avait des clairons de cuivre et 
d'autres d'argent* Les cbroniques en font souvent mention. Dans les jo^tes, les tournois, les pas d'armes^ 
on annon^ait par une fanfare g^ndrale I'entr^e de chaque chevalier dans la lice, et, si Ton avait soin de 
faire retentir les trompettes k chaque coup extraordinaire de lance ou d'^p^e, on proclamait et Ton c^l^brait 
le nom du vainqueur k grands coups de trompeUes et clairons^ ainsi que I'attestent en maint endroit les^ 
anciens documents relatifs aux faits d'armes de la chevalerie'. Le passage d'une chronique que j'ai d^jk 
cit6e mentionne des entremets de trompettes et clairons employfe »ux noces de Louis, dauphin^ roide France 
et premier du nom, De leur c6t6, les anciens poetes citent les clarons eUclaronceaux. C'est k cette trom* 
pette au son clair et per^ant que Ton donnait, dans la basse latinit^, les noms de clario^ claro^ clarasius et 
clareta. Ce dernier mot, dans Luscinius, s'applique au module de clairon dont on a vu tout k Theure le 
dessin, planche XYI , figure 128. Les Anglais disaient clarions^ et les anciens Bretons clariwn. 

Au bugle ou clairon, dont on a fait usage pendant longtemps dans nos musiques militaires, a succ^dd le 
saxhorn^ qui provient du meilleur syst^me de)construction d'instruments de cuivre que Ton ait encore ima-* 
gin^. C'est le r6sultat d'un perfectionnement apport^ par le c^l^bre facteur d'instruments Adolphe Sax^ 
un module de trompette allemande appel^e FlUgelhom. Le saxhorn est un instrument de cuivre k cylin- 
dres, avec embouchure k l)ocaL II en existe toute une famille qui joue ^n rdle exlr^mement important dana 
les corps de musique des regiments fran?ais (1). 

Dans le langage po^tique » la trompette et le clairon signifient tout instrument de m^tal , de quelque 
forme que ce soit, qui sert k donner des signaux ou k exciter Tardeur des troupes. Les poetes disenl dans 
la m6me acception, et parm^tonynaie, Vairain. La trompette h^rolque repr^sente la po^sie 6pique; eile est 
un desattfiibuts de Calliope, muse de T^loquence, et de Clio, muse de Tbistoire. Emboucher la trompette. 
signifie prendre le ton 61ev6 des 6crivains qui cultivent le style sublime ou Tepop^e. De Ik encore, mais 
dans un sens d^favorable, faire sonner la trompette, c'est-i-dire faire une chose avec 6clat pour en tirer 
vanity. Si la trompette figure dans les mains de la Renommfe, c'est qu'elle a servi , non moins ancienne- 



(i) J'al dottn^ dea d^Uila h ce sujet dans mom Mmuei de tons les iBStromenta en asage dans la musiqoe mUiUdre des pen* 
musique militaire, dont les planches conUenneat la representation pies andens et des peoples modernes. 
de tons les modfelesde cette fiunille, et, en g^iral, les flgores de 
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ment que le cor, d'instrument de signal et de convocation. On TempJoyaitdans le moyen ftge, Ji Finstard 
ce qui se praliquait dans Tantiquil^, pour signifier ati peupte des d^crete, des ordonnances, des arrets ei 
pour annoncer des ventes de biens, des jeux, des solennit^s, etc. Le jur6-criear de chacune des principales 
villes de France 6tait toujours accompagn^ de trompettes et de tambours lorsqu'il avah it faire connaitre 
quelque acte 6mane de Tautorit^ du roi ou de celle des magistrats. De Ik, tramper^ />w6/terd*(md€irompe 
trompeteTj publierau son de latrompe, de latrompeite^ expressions synonymesdccofTicr, tant au proprequ'au 
figure, dans le sens d'annoncer, de divulguer une chose. Cela se dlsait surtout au sujet des persormes 
assignees k comparaitre au ban de troisjeurs a trots briefs jours. Quelqu'un 6tait tron^piU par ks cam- 
fours lorsqu'on lui faisait son proems. Celui qui sonnait de la tronDpette, soit comme offkier public, soil 
conome musicieh, soit comme soldat, 6tait d^sign^ dans Fidiome de la basse latinit6 sous le nom de im- 
pator. Un rdle, k la date de 1315, mentionne parmi les officiers de Tbdtel du roi Louis X, le Hutin,qtii 
exer^aient les fonctions de joculatores ^ deux joueurs de trompette : JoAannta, trompator, el Amohhn^ 
trompatoTf qui recevaient, ainsi que leurs camaradea, un aalaire de trois sous par jour (1), Un renseigne 
ment de ce genre nous est encore fourni plus anciennemerit par deux 6tats des ofQciers de Thdlel des roii 
Philippe le Hard! et Philippe le Bel, des ann^es 1274 et 1288. Enfin, comme consequence du grand nombre 
tie joueurs de trompettes qui cfevait exister en France, nous voyons s'organiser d^ Tannic 1297, k Paris, 
le metier de fabricant d'instruments de musique de cuivre, tels que cors et trompettes. Trois individui, 
nomm6s Henri Lescot, Guillaume d'Amiens et Roger TAnglafs, tons trois feseurs de trompes, se preseo 
tferent devant la garde de la pr^vdt^, et lui exposferent que dans toule la ville de Paris eux seals avaieiit 
dies ateliers oil se fabriquaient ces sortes d'instrument»» lis demandaient que Texercice de lean mtefi 
r^gie par les statuts des forcetiers ou fabricants d'ouvrages de fer et de cuivre. lis vouhiient avoir des gardes 
ou jur^s tir6s de leur sein et en partie d» corps des forcetiers. Cette reqofite fut agr6^ par le prevolde 
Paris (2), et c'est k cet 6v6nenient qu'il sembfenaturd tfattribuer la part qo*ont eoc tes chaudronniersette 
fferblantiers, successeurs des forcetiars, k la fabricatiwi des instruments de caivfe dont ils ont consencle 
monopole jusqu'^Ji une ^poque trfes r^cente. En vieux francais, on appelait quelquefois le cricor-trompelle, 
Irompilkj et en g^n^ral teus ceux qui jouaiint de la trompe ou de la trotnpette, trompeeurs (3) ; mais conifDe 
Jcs trompeurs n^^taient pas toujoure charges d'annoncer des nouvelles vraies, et que souvent au contraire 
ib publiaient des nouvelles fausses, ou bient6t controuv^, lemot trompeur, an figure, scrvit i designer 
un menteur. Ua des termes les |>lus usitfe de notre langue, ct malheoreosement aussi Tun des plus nte 
saircs, le mot (romper , tire de \k son origine. Borel cite un r^bus quMI trouve plaisant, ct dont jene par!? 
ici que parce qu*il a quelqte rapport avec mon sujet. C*6tait la figure d'un mort (d'un squelette) quisoc 
riait de la trompette, et qu'on expliquait par ces mots : La Mort qui trompe. Touted nos images de Dan* 
funfebres oil le spectre est repr^sent^ jouant d'un instrument de cette cspfece sont aussi bien des xiW^ 
ce point de vue, Aujourd'hui Tindivldu qui sonne de la trompette dans un regiment de cavalerie coninie 
soldat musicien, ou dans une ville cqpime crieur public, est appel^ te trompette. Quant an musicienquiak 
m^me emploi dans les orchestres ou dans la musique militaire, on le d^signe de la mime mani^re, oubieQ 
<m se sett du mot trompettiste ; trompeur ne se dit plus qu'au figuri et toujours en mauvaise part 

On a vu dans le present chapitre que la famille d'instnnncnts 4 vent qui en est le sojet s*est divisee, 
dfes son origine, en deux branches distinctes, dont on fit ensuite deux nouvelles fanrilleff, celle des cors et 
celle des trompettes, auxquelles on ajouta ensuite des d^rivfe, comme les trombones qui composeht unsjs 

. (1) Ludwig , BeliquicB manmcript. oemis medii moi^ t XU , (3) Qb Ut, acL 1*' des subu» d»nn^ k U w^wtMoa des a^ 

p. 6/1. triers de Paris, le 1^ septembre 1331 : a Cest assavoir que <^ ^ 

^2) < Affiecnunz que en toate la vlUcde Paris B'avoit ouvrtera et^ meant fmU^rempeeurde la viiUtkP9ri$ nepfM^io**^^^ 

» de leur mestier fors ^s hostels des irois personoes desus dites. » faU que-luy et son compaignon, » ( Etabl. des mit.de PflWt 

{Etabl. des m^, par ttaiBe B»ilaaii, ms. a »^ iaodi dc Sm- par himme BaUeaii, ws. E N., feikb 4ti SariMMe, 38«, ^ 

bonne , fol. IX"! , r, et Deppte^, linra dw mHien d* Fmri^^ iXni, at I v* ct a#rO 
p. 360, 361.) 
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tfeme particulier, inais qu'on &Ilie souveDt aux cors et aux trompettes de no3 orcbeslres ; les sacohorM^ 
d*un ttsage preeque g^n^rai aujourd'hui dans la musique miiitaire et k Tofcbestre ; les ophicUides^ qui 
tirent lear. origine des tronapettes ou cors k clefs dont elles sont les voix graves ; les soioob-Wombas^ instra?* 
ments r^cemment inventus par Adolphe Sax, et participant de la trocnpette et du saxhorn ; enfin une quan- 
tity d^autres vari^t^ qu'il serait trop long d'expliquer id. 11 suffira de dire que les tons ov corps de 
rechimge^ les clefs, les pistons, ont Hi successivernent appliques k un grand nonnbre d*instruments de. 
cuivre de la nature du corps et de la trompeltte, ce qui fit donner k ces instruments des noms nouveaux ea 
rapport avec le genre des perfectionnennents qu'on leur avait fait subir. Tous ces syst^mes ont ^t^ tr^ 
avantageusement remplac^ par I'inginieux m^anisme des cylindres que Ton appliq«e actuelieoDent k 
presque tous les ddriv^s des deux instruments dont ii vient d'etre trail^ 



In«iruntc»i« repr^fleii«6« dans le« Vftnves des lllorta. 

ORGtES PORTATIVES. 

Dakse Macabre Jropr. : a,) Un des quatre SqueleMes-JIftwtctVns (pi. IV, %%. 24). — Der Dotkn-Daktz : 6. ) Lc Cur**, Der Pfernet 

(pi. Vlf.ig. 45). 

L'orgue est le plus riche, le plus complet et le plus varie de tovs les iiisti'uments , ou , pour micux dire, 
c'est une collection d'instruments renferm^e en un seuL De la son nom,qui vient du latin organum^ mot 
dont on s'est longtemps servi pour exprimer tous les instruments eitgdn^ral (1). On salt que Torgue se 
compose d'une infinite de tuyaux imitant approximativement les sons des instruments de tout genre qui 
furent successivement inventus, et surtout des instruments k i«nt ; quelquefois aussi les voix humaines. 
On divise ces tuyaux pax jeux^ et Ton appelle registre unjeu quelconque dont les intonations sont mises k 
la disposition de I'organiste, lorsque celui-ci , apr^s en avoir fait jouer le m^canisme, presse et enfonce 
les touches du clavier. Ces touches correspondent k des soupapes qui ouvrent et ferment k volont^ les trous 
du soqpmier auxquels aboutit rorifice des tuyaux. Les ouvertures pratiqu^es dans le sommier sont desti- 
nees au passage de Fair fourni par Taction des soufflets. Si le registre est tirA, les tuyaux de ce registre 
parlent selon la note touch^e. On pent faire usage de plusieurs registres i la fois; et il y aautantde 
registres que Torgue a de jeux diiKrents, Pour mesurer la grandeur de chacun d'eux, on commence par le 
plus grand tuyau. Si, par exemple, le tuyau a quatre pieds, le registre se dit de qualre pieds; s'il a seize 
' pieds, le registre se dit de seize pieds, et ainsi de suite. Le registre d«quel on part pour mesurer la gran- 
deur des autres, soit en augmentant, soit en diminuant, se nomme principal. Dans les orgues ordinaires, 
parmi les registres de trente-deux pieds, on rencontre le plus commun6ment la bombarde, le tourdon, le 
basson, le trombone et autres., Parmi les registres de seize pieds, on rencontre la cornemuse, la bombarde, 
le bourdon, le trombone, le calcional, la contre-basse, le flautone, la viola da gamba, le principal et 
autres. Parmi les registres de huit pieds, on rencontre la basse de viole, la cornemuse, la bombarde, Te 
bourdon, la clarinette, le cornet, le cromorne ou cor courbe, le basson, la flute douce, le hautbois, le sah- 
Giqnal, le chalumeau, letronabone, le .principal, la sourdine, la trompette,.la viole d' amour, la voix hu*- 



(1) Dans le commeutake ^ i.vi* psauiae de «aim JLugutUa on »dieU«r. » G'est «ii raison de la significallon g^n^rale et collective 

irouve la d^fiDilion suivanle : « Organa dicunlur omnia Instru- da mot orpantim que la seconde pariie du Irailfi de Praelorius, la- 

» mentamnsicorom. Non «ohim fllod^rganum dltUur qiiod grande qnelle est consacr^c & !> xpHcation des iDstnitnents, a poor Ulre : 

» est et jnflator follibas, sed quidquid aplatur ad caftiilenam^, et De organographia, 
» corporenm est, quo instrnmeDlo uiitor qui cantat, organum 
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maine et autres. Parmi les registres deqaatre pieds, o!i rencontre le clairon, le comet, le cromorne le 
prestant, la musette, le chalumeau, la voix humaine, le zinke(ce rcgistre fait le dessus des trombones^ 
U flute de for6t et aatres. Parmi les registres de deux pieds, on rencontre le flageolet, la flute villageoise 
la cymbale, la corne de chamois, le sifflet, la flAte de forfit et autres. Outre ees registres, il y en a encore 
qu'on appelle registres de mixture (comme, par exemple, decima, nasard, cornet, etc.), c'est-k-dire des 
registres qui donnent k la fois la tierce et ia quinte de chaque touche du clavier. Ces tierces et ces quinies 
dont Toreille autrefois n'eftt pas 6t6 bless6c, paraltraient insupportables aujourd'hui si, par un artife 
ing^nieux, on n'avait su parvenir k fondre les dissonances qu'elles engendrent et le sifflement aigudes 
iuyaux qui les produisent avec Tharmonie du grand jeu, sans lequel on ne pourrait les employer. Mais, loin 
de nuire k Tefiet de ce dernier, elles en augmentent le charme et la plenitude par le piquant et rimprevn 
de leur sonority h^t^rog^ne. Les registres de mixture, autrement dits jeuo) de mutation^ dans lesquelsil 
faut comprendre la cymbale, la fourniture, etc., ont une origine trks ancienne, et tirent leur systime de 
combinaison des premiers jeux de Torgue. Ceux-ci, en effet, d'abord au nombre de deux , de trois ou de 
quatre, ^taient accord^s k la quinte ou kToctave, conform^ent aux lois de Tancien Organum ou diaphonie. 
Bienl6t il y en eut d*autres accordes k la tierce, en sorte que chaque touche donnait un accord complet 
Cestainsi qu'avec une mixture triple, en touchant tU, on fait entendre ut^ mi, sol; en touchant mim 
ti/, on fait entendre mi, sol di^se, si; enfin, en ajoutant encore sol, on fait entendre sol^ si, ri: ce quipny 
duit en definitive une agglomeration de notes tout k fait incompatibles avec les regies de rharmbnie m- 
dome et les habitudes contract^es par notre oreille* 

II y a encore dans I'orgue un registre appeie tremhkaU : c*est une esp^ de machine ou plaque mobile 
qu'on introduit dans le principal canal du ventilateur. En tirant ce registre, la plaque se d^gage, s'a^te 
au moyen du vent et imprime k tout le j^u de Torgue un tremblement trhs sensible. II en existe de dein 
:Bortes : le tremblement doux et le tremblement fort. Tous ces registres sont disposes k droite et i gaache 
<de chaque c&t6 du clavier ; ils peuvent se tirer et se rentrer k volont^. Quand on veut qu*un registre sonoe, 
^nle tire k soi; quand on veut quMl ne sonne plus, on le pousse en sens inverse, et la fermeture inslan 
tan^e des soupapes emp^che te vent d« p^n6trer dans les tuyaux (1). L'orgue a ordinairement uD,deiii 
et mSme trois ou quatre claviers; plus, des p6dales consistant en touches de bois qu'on fait mouvoiravec 
les pieds, d*oh elles ont tir^ leur nom de p^dales. 

Pour Arriver k une structure aussi compliqu^e, Tinstrument qui fait le sujet de cet article dut traverai 
lino p^riode de plusieurs si&cles. Dans les commencements, il ne poss^da qu*un tr&s petit nombre dei 
Elements que Ton vi'etet de decrire. II n'avait que peu de tuyaux, point de registres, ou bien il n'enavai: 
qu'un secri; il 6lait d'un petit volume; il avait un clavier de bois cxtrfimement grossier, et n'^tait poin! 
muni de pidales. On croit que le plus ancien modfele d'orgue k un seul jeu avait recu le nom de rfju- 
bellum ou rigabellumtd'<rix celui de rigale, sous lequel fut exprim^e une des espfeces de petites orguespor 
tatives dont je parlerai plus loin, l/orgue compost de deux, de trois ou de quatre jeux accordes it 
quinte, fut appel6, suivant quelques auteurs, iorsellum. Pour ce qui est de la construction de cet inslni 
luent, il y a une difference notable du present au pass6. Je n'ai pas Tintention de traitor ici les queslior:^ 
relatives k Torigine de Torgue, aux diverses modifications qu'il a subies, k son usage en Orient eten Occi 
dent, k son caractfere essentiellement religieux, au rfile quMl ajou^ et quMl joue encore dans les templs 
je rappellerai seulement quelques faits g^n^raux qui importent k mon sujet, c'est-k-dire k Fexplicalionde: 
petites orgues portatives. 

Comme il est ordinaire de voir Fesprit humain proc6derdans ses inventions du simple au compose,] 
<5rois que les orgues portatives ont ^t^ les premieres connues. Pour ce qui est de savoir si les ancicns en 



(I) Georges Kastner, Traiti gin^al d'instrumentatiany ap- Prilipp, p. 25, et SuppUment au Traits g^ d'instr.,^^^^^ 
proui^ par VAcadhnie des Beaux-Arts de I'lnstitut de Fratice^ et saivantes. 
admis au Conservatoire de musique pour VenseiQnement, Paris, 
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ont fait osage, c*eat une prq>osition que les una affirmeni, que les autres nient Cependaot il ert pr^wh: 
ou dtt moins admis en th^ g^n^rale, que lasyrinx^ ou flftte de.Paa, est rorigine de rotgue. D*autre.part^ 
Tid^e du r^rvoir d*air servant k alimenter les tuyaux peut avoir ^t^ fouftiie par la coraemuae. Or qous 
SAVons que la cornemuse ^tait connue des anciens. Blancbini cite une mddaiite contoumiate de N^ron re- 
pr^ntant un instrument qui, si le monument auquel il appartient est bien authentique, a probablecpent 
forro^ la transition de la cornemuse i Forgue portatif. Get instrument, dont Blanchini (1) etquelques autres. 
ont donn^ des copies, se compose de huit tuyaux disposes comme ceux de la syrinx , d'une outre plac4e 
au milieu de rinslrument, de deux tuyaux oucbalumeaux perc6s de trous et ajustds au goulot de la peau« 
d'un sommier oil sont enfonc^ les huit premiers tuyaiv perpendioulaiirement par leur extr6mit6 inf^i^ure 
et d*un petit souCQetpar lequel on introduisut Tair dans ce sommier pour faire r^sonner rinslrument(pU XYI» 
fig. 1S2). Blanchini d^igne cet appareil » lequel est sans doute beaucoup plus ancien que le laonument qui 
le representee sous le nom d*organum jmeumaticum; il le place n^anmoins au rang des coraemuses* . 

La suppression de Toutre et Tadjonciion d*uD clavier permettant d'obtenir des intonations diffi&rentes, 
selon le d^r de I'ex^utant, ebrempla^ant les deux chalumeaux perc6s de trous qui ^taient ajust^s poor, 
les dpigtsau cou de la cornemuse, suffisaient pour donner k cet instrument le caract^re de Torgue pro- 
prementdit. 

Les plus anciennes orgues pneumatiques que Ton connaisse, les plus grandes m6me , ont Taspect d*uiie 
syrinx pos(fe sur un soipmier et mise en vibration par le moyen d'un soufflet. 11 en exisl6 un exemple 
remarquable dans les deux grandes orgues pneumatiques d^uvertes sur Tobdlisque drig^ k Constantin 
nople sous Th^odose le Grand* Ces instruments ne sont autre chose que deux syrinx monstres compos^ 
chacune de sept k huit tuyaux unis, ensemble par un lien ; k Tune et k Tautre^nt adapts d*6normes seuf- 
flets que des hommes ou des enfants, qui s'y tiennent debout, font mooter et descendre par Je poids de leur 
corps(pLXVl, fig. 134). La position de ces deux orgues dans le momiment qui les repr&ente em- 
pftche de voir les claviers, Cependant il est k primer que <*acttn de ces instruments avail le sien, car 
cet utile conipl^meot de Tappareil est mentionn^ dans la description faite par Cassiodore des parties con- 
stilutives de i'orgue (2J. A la HvM, le clavier n'avait pas pr^cis&nent alors la forme qtfil a de nos jours. 
II ressembUut k celui de deux orgues anciennes donn^es par Ku-cher et ForkeU et dont les touches ou 
marches sont de simples tiges de bois, Quelques uns font remonter rorigine de ces deux instruments aux 
H^breux. mais ce n'est qu*upe conjecture bas^e sur le rapport des talmudistes, qui d^ignent un instrument 
du genre de Torgue sous le nom de magr^a (8). 11 est douteux n^nmoins que les H6breux aient eu 
connaissance de Torgue, et surtout de Torgue pneumaUque, dont on conteste g6n4«alement I'usage aux, 
anciens. II est de fait que; des t^moignages agrd& tout d'abord comme preuyes de Temploi de^ce genr^ 
d'instrument en divers temps et en divers lieux , ont 6U r^jet& ensuite, comme se rif^rant, non k Torgue 
proprement dit, mais k dep e^ptees de cornemuses anciennes ou bien k des syrinx (4), ou mfime k de 
simples tubes tfairain {5}. linsf le passage de Tipllre k Dardanus, attribute k saint J6r6me, ou il est |plt. 



(1) BlaDchtDi, De tHhus generihus instrwnentorum mu$ic<B ve- monies da culie Israelite. (J. L. Saalctaau, GesckichU und WUrdi- 
temm organica disseriatio, Romae, 1742, pi. II, fig. 12 , 13, gung der Mu$ik bet den HebrHem. Berlin, G. Flake, ISW.) 

(2) Cetic deKTlptioa se trouve dans son comaieolaire sur le m Cest ce qui esi wvM pour rinstrumeai des H^brettx appeM 
CL« psaumc : « Organum liaque est qnasl lurris, diversis OstuUs huggab. Dom Qalmel. dans sa disseriailon sar la pofele et la mu- 
fabricata , qulbns flatn fotlium voxcoplosissima deslinainr; cl nl slqiic des n«^l>rcax, InsOrOc dans la WWc de Vcnce, fall observer 
earn modulalio decora componat, lingois quibusdam lignels ab quecemolesllradoltdansla Vulgalcpar offiKm«m,et rend(t,dans 
lalerlorl parte coDstrultnr quas disciplinabillier maglstroruni les SepUnlc, lanlOi par cyifcara on /waimw, laniOi par or^yontmu 
digili rcprlmentes grandlsonam efficiunl el suavisslmam canli- Si la phiparl des interpriies le prcnnonl en ce demler sens, il n'est 
leoam. » pas d'avis qu'on eniende par Ic rm)1 organwn un corps d'orgae 

(3) Dans le Talmud, TraiU d'Erachin, foK iO, c. 2, il csi fait comme Ic nOlre, C^taii, scion lul, un compost dc plosieurs luyaux 
mention de cet instrument. Lc docteur Joseph Wvl SaalchQiz, dans de flAtes collds ensemble dont on joualt enfaisant passer succetsi- 
80Q ottvrage sur Thlstolre de la mnslque de* H^breux, cite ce pas- vement les divers tuyaux le long de la Rire inf^rleure, cc qui re- 
sage et y pulse un des arguments k Paide desqiiels II croit pouvoir vlent encore k la syrinx. 

^tablir que Torgue a ^t^ admto de toute ancienneU dans les c^r^- (5) Voy. Sponsel, dans son bistoirc de Torgue. 
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«wir dM i pea prtesembtableJi celui ide 1^ toWidll^ <«W6ifl»niate de^Pi^r^^ , iriari e»^utt eb des projHjN 
itons tetkTs, que )e son cte* eette formidable maehihd, au iift de celui qui eh psrit, st ftisait entendi^ d(^ 
}l£t*Ui^Alem au; Aotit d^s ORtierd, ef pli» foin elieidre'(i}. Cef^ntfant Gerbert ^ troaV^'dafis an ancien ma-: 

UttedPft tind ^gur^ qub ^ manusferit ihdhK d^gn^ boAirti^^tatd'cell'e^ Vbrgti^ d^t {^a^iee^int J«r6me(2); 

TbM'<efe; Jfe'te r6p6tej esrt vague; douteox; otectW^; ikfe? h'autoriie'paft moin's St fafre raidoimemeirt, 
^; fet la tohv^mtisfe et la fijrln^ ont 4tiS wuVrtJ t'«Wrf!6W*<^ 'avec r*t^ ^ c*«at cpi^^Ws aVaiint i?ec <:ef 

^SStriltaetot |)]osd^in'li^itt^^ ifltittc/4v5dWttr»'eri(; la irelalion directe d^ la pafenrriK; 

•^K6us^V0ttS Vtt plus haul quife rorgue prmuftteliqa^d© grinde^rt^ maisatie* tn jpetit VMmAre^ 

ment dM«^fCU?6p^ 6t<Miih\Mtemt(monl€, Mriur^^-on, qu'atr tiiT s^f^. Le^ ddetfnftente historiques^iue' 
l%j^tt]M ii^iMltlMt iMablte^ilt que Id France idut! t^ priicni^ 46 -eetteim^htidh/et^c^^d preiiiier or^e 
^die po^k fot'celurqdef ejiiit, p6r« di^ Chttri^magn^, i^ilt ert prfeenltkl Petepei^ar ^l)rient Goa- 
stfeMirt»»Co»pfbttVrtif^. I..es anbali^df'BgihaM place** ic^fett Boiw la date de 7S? fi): '^3^(|aes auleur^ 
cependant rejettent le t^moignage d*Eginard, ou du moins coutestent que le moi organa^ qui -figure datisi 
]^' pa»s&'gerqu>dti^Qfproint€^ it' eM hiMdri^l «it4ti ^^Mipldy^^iMlrM^nt qM 4uA ^u i^ns '^li^ral, «t.9e m 
piftm^(t^i\i ^ppl$qu^M*^oqa^pi90pfea)6fil dice; Telle e»t Topinioh de F^rkel: IXaUtreB partioul&rKiF 
T^«tii^& ail ^^bn^^viJnetneht nft isoffi "p^ inbias^ cOutn^fersMs. Aiairi quelquefc oub' pf^iendent' que Votpt 
S^M^ P6pitt ite&t: t)iT ofgde d'One Urte grandediiheiieiott ; et d'aatr^B^ aveo ptas^de fondeincnt, peitseet 
qtfft'^lt e^asrvetnenl petit et portatlf, cortime cetui q^:fut comtruit par «o Arabe* Donnl^ Gi&far, 
^qttffnt^hsUiteeiivbj^ JiGHartemafgrt^^^^^^ lagdad. . 

-^^ deia i^^t prb€Fv6 d'ufnfe mazR«V€^eertakiei offi aaorait li^qMi a- en teqip iiur L'ipoqM^ do f nU^^ 
di Titth^des pnedtes OTgues^ii^ view ffm<ais of^Misi Ao aari>)Qa; ^^eltaa^^ adtil pks abl^ ! 

riSufesdan*: ce pis^ys aur gtandeiB orgues, ^ deitaiilemeiit ^teploySeft^f^reBqceeAm^^ 

terhpd! La^ ^ohde p^rio^da nioireh ftge yH e'en t^t^refufiage de toctsr leb^cdlis ; eltoa ^taient alors 
eii grihdeestinie; t)u fesemployait'^it peapi^ partout. EHes faitateiit partis dea iiistriitfiehta culUvfep 
li§a tngfieslfelsy M ffguratehf d^ns la rhiisique popalaire comc»e d^s la musiquediB cour etde chateau. 
■ Lespelttes brguei pn^iraieBt diffftrerrts ii<)tns, suivant la destinatioB qu'eltes rebevaieht. Quand riostni- 
jb^nt^tait assei {^tit^p^aw qtfotfpatler porter devant aei potr en jouer, on le qoaHfiail d'orgoc porUtifi 
(fr^fhm portnBUil ef qtiatid," k riu^on de soft vofume, on d^vait le poser ^ur le^ sol ou bieh le mettre sur do 
tiie^Me^^6nVapj^\i' p^itifi Ge§ qualifl^^ations i^^spliquent natUrellemenf pat la diff<&ren«e de significa- 
tion des deux verb^ laliAdJM>rtd - 

L^ pmit btgue (oi^Mnm phefHrmUi^ mihus)^ d(Mit on troavo 16» plus frAqnents exemples depui^ 
1^ iV' ju^U^M XV* fii^K cA i6tA la Iknae d^ Morts ooiiii^ <lei» repr^sentailoas trto anciennes, e^ 
lloEgue appeld^ 

Qa^uE poaiATiF, orgueUes^ pgre^ orgue. — Gel instrument se conapose d'une bolte ou plulfil d\iiie 
caisse eor forioe^ de peUbe^ armoire ouverte ccxUenant sur deux raoga, ou sur ua plua graud uombre, de: 
tbyaUx'de dfffSftriehte longueor disposes sym6lriquement comine cenx de ia syrinx antique> et aesujellis fuu 
h r^utrepar une traverse oblique c^ui renoplace le lien de la flute de Pan. 

lienombre des tuyaux de cbaque rang est ordinairement peu considerable et varie.de cinq a buituu 
dix, Le plus souvent il est de sept. Leur orifice aboulit aux deux trous du sommier qui fdrme la ba?etk 



(1) Oft raeoaie te» tatees acrreiilet 4o megrepha, totlrwMnt <3) « (kmttanUinis loi^rator Pi^iao Te»i malu wtU mm** 
dteUpar^«iialnadtotet,ttdoiilils(mtvoakafUi«, comnejeral iaier<}««eioifaBa, ^iwadeymia c<Mipca4iaTil)apefv«ie^ 
dit plus bauty une esp^ce d'orgue i Tusage dcs ancient IMbrcax. ttM taac popaU tui gcoeiakni coaf e at — i habait » (fifii>^t ^ 

(2) Gerberi, Deamtu et mu$ioa aooniy t II. gHiis Pipmi refis.) 



^riDstruiDent; Devanttrlea iuyaufc est |a;tUviei:« q\k\ & tao^tjuft rabg^ tati^t^eitx raiig6>)de?Umobpsi;£ftr 
d^rri^reeat lesoa^e^.quiiQumpl^te^l'i^^areil d( sert^,faiFe{^^trer diiii^ie;Mmial6r r^ii) quiipas^e eKswta 
dans left tuyaux. Le musipien su6{M^i>daitc0t:in^ruoieDt^(l«3V^t lai au mQyQn.d'uo^cQitrroie».Aye^;mn»(|n 
r^ucbe, il faieait mou voir le soufflet, ^eld^ sa iD^i^'drQite il. Wuchait le clavier. Oa peat cil^r -cokproe lantaitt^ 
Jice s^i^lie passage 6uivaptd*une trM^<;Uj&Q tr^aficjenne duLw^ede^JSoti ;M%£t.I>aviil:8ua(mtl uaeimili^fe 
,^ d^or^€rfe$}d»sioiwiai9^\urQ& keUuinl^lioQtasie^piidleloeUkisuQoaitieiUU aaUldli^juou^ 
j>> Seigoour.i^Ce qui signiQe; << David touchaitunee^^ce.d^^^ 

^.^!^J^P^J^1/B^<]^ celqi^mi^pjo^ait^ et qu;i dan^t aip3idi»vaatle S.^g»eiur. » GefMu^^e estiot6r$ffi»antparc& 
qu'il est une reflexion, ou plutdt une annotation du traducteur, oil Tonivott qwe.celoi-ci, i^tan^ibm^ m» 
coll^giies au moyen 4ge, rappor^t naivqmeqt ^ $^nd eicriipule ih TaDtiquit^ce quifeplratiqufttttdetson 
.temps. Un pi:^ciQwc vpliiroe wpfw6 ^ fia^wb^rgpar Albei© P&tfer^ en lJii6a,.et contewntqne all6gcwtieeiMr 
la Mort, les histoires de Joseph et de Daniel, dQ Judith etd*£eth^».^lifin la Bible de»,pauvrea, noua.faui^ dei^ 
anachronisraes du m^me genre: leprwiierJi la.ciuquiianepag^ de rhistoire deDanieU ouao»t figttrfe,prfes 
de I'idole que Nabuchodoupsjaf f^it adorer au pepple. dfiuJt^mu&icien^ dant run joue du r^ec et I'autre 
d'un petit ojcgue portatifcompps^de dix tuyaux places sur deux range; lei;eecpnd vecs la; fwi ded'htetaifB 
de Judith , h, Tendroit pix les Juifs raoaercient ie Tout^Puiasant de la d^livrawe de tear ville. Ici on vott 
trois musicieni^ Pun jouant des^rgueties, I'autre de ia barpe» et le troi^i^e d*upe sorte de fl6te ou pluWt 
4e hautbois grossian Qu^iqu'lls ^^nl aases^ inoparfaits, 1^8 deux dea^iaa d^Qi^u^te^ $ont a«8e£ Ottr 
weux par leur ancieaneH^ et.par iararet^ du monjuprteni liltdraire oil Us figurent. Je les aj reproduifc? 
plancbe XVII . figures 136, IS?.. II .est bon .de l^s compajrer avec ies deux petite iostruments repr^pt6s 
dans la nQ§me,filanche,§g,.d3.5 etl38. GeoK-ci.N difttinguent par ufl^fonne plus ^l^ganteu Lepreaaier, 
rapports par Bottle de Toulnaon, e^, si ma m^tneire fie roe tiX)*a?^» <^ ,iiW ou du xiv» si^le ; le seooud 
,est tire d'une.piroiature di4 iiirair Aw«>rwtf de Viacent .de BeAavai*(w-n'' 67S1, BibL uat; ). Ge teftl 
orgueadejox claviers et-set»We ne comporter q«e.quin»e ou $eixe tuyaux* jll lest ipeu prfis.drt fia^Da^ 
temps quelle dessin du DotenDaniz, oix nous voyena le:$pwlre qui.acconfjpi^ne le cur^ porter du bra* 
Hgauche up petit prgue, en allemand TragQr00l^:dotk\ N plavier gamble n'avoir que oote^ .touches et danj 
ies tuyaux sont pta^ sur, deux ou trois rang,:?. On n*aperQoit point le soafflet, mais ua trait-du dessia e|> 
marque la placf;. L'orgue /que |)orte attach^ autour de lui^ p^r we coiv'roie qui pasec ^Ur.sa poitrine, I? 
second squelette de rorcbe^tre de ia Danse Mftcabre^^s^Lrnblje fivpir dciuxraQe^de tuyaux djapos^ plus regi^ 
Ji6rement quene r6taient ceux do rexemple pr^t|ent (pi IV^ fig; 3&). Cornme da?p la miniature dtf 
Miroir historial de Vincent de Beauvais, on remarque ici un double clavier; mais ni le nombre de§ tqu-r 
ches, ui celui des tuyaux, ne peut fitre appr^ci^ d'une manl^re c^taifte, Du resAe, conime.aujpurd'hui.d^ns 
U construction des grandes oirgue&» cet i^je^.d^yait pr^sent^ uneextr^e v^ri^t^, ^cm on 6taat %i>rff 
d'^tendre ou de restreindrales ressqurce^ de Tiiitruipeut, suivant ladinaepsioa eMItuportaQce que rqa se 
propoaait de lui donner. II devait a^ss^reiBeat ^y jtypi^ de ri^tit^ Qrgues sin^f^ et Qpmniupep[ pour 
rusage des m^n6tners, d'autres plus c^mp^qui^ et^ne riebes poor, l.es musicieus (iteciatur.et de d)&t^au« 
, line remarque que les deux dessins 4'orgues poi:tativ6ativ&,dds DausfB des MprLsDous doniieut Toccc^ 
sion de faire^ c'est que les p^us ,graud§ tuyaifxde cbaqtie rang s(mt fiB/^ cwtre la poitrine de I'ex^u-r 
taiit, c'est-i'(3UrequMUsesaiv^^^^ ils jobaerveut rordre inverse^ 

^t'proc^enti de I'a^u au graye^ de ^l|e.sQr<be^fie c? swt \e$ p|us>eoiirta qui «Hit places ^Bs plus priksrfa 
p>usiGien* J§lje est r^Aonai^lie iqiue pr^qt^t lea rfiDapressjoM de Troyes et d'autres ouvrages pJu& oi- 
rieux et pius^^^ieus^tcoi^, aoomaiie qui impU^ue fkW un chaiieeincAt <j^^t&me existanVde iei^ ioaJfr 
«a^ iuexactihi^ ^e reproduction commiee par les artisle^daJEis les m<Kmoi«»t3 figures. Undes^ntir^ 
caanuscritj ^u. j^v* ai^ de |a biUiotbique du m, et reproduit par de la Bprde dans sod, Ss$aid'ufifi Ms^ 
UHfede Za^tuifue, repgr^isente ua orgiuQ portatif dont Xd^.tota^tCeA^^i^^^j^ff^ 
<;pu Sana doute^tait un peu p(u3 ipucd et v<4iitDtneax ^ jcar au tieu d*are plac^ daos lea naains; d'uiie.«e^te 
pers^noe, c'e^^ap Mo«9(e.<|iuJe;p^t«etqiie.fefni9e ;«» en joue. L^l^iBiieifj^* w^ wmCflet, pepn 
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dant que la jcnnc musicienne, placde du c6t^ oppos6, devant le clavier de IMnstrument, promfene sesdoigb 
sur Ics toucbei^. Cependant il est plus ordinaire de voir l^orgue portatif dans les mains d*un seul ex^ulanl 
Ottomarus Luscinius en donnenn module qui n'est pas semblable k ceux qu'on rencontre gin^ralemeot. 
G*est une caisse plate, carr^e ct enti^remcnt ferai^e, sur laquelle est plants, d*an seul cdt^, un groope 
de tuyaux. Un soufHet abouUt au sonimier et sert k y introdulre Tain L'orgue portatif, tel quale prisente 
la Daose Macabre, est trte commun dans les tableaux de sainfet^ 11 y est tebu par des anges et pardes 
bienheureux qiii chantent les louanges de la Trinity ou eelles de la vierge Marie. Ce petit instrumeot itait 
trte eh vogue autrefois dans les couveots, dans les chapelies, dans les ^les et dans les salons des riches 
seigneurs/ II en fut de m^e du : 

PosiiiF. — L'orgue auquel on dOnnait ce nom 6tait un peu plus grand que le pricMent , gi bicD quitt 
lieu de le transporter avecsoi/on le posait dans une chambre, sur le planelier ou surun meubkCestpour. 
quoi les Anglais lui avaiekit donn^ le iiom de chamber organ, 

Une conjecture qui paratt trte plausible, c*est que la plupart des orgues pneumatiques les plus andeD^ 
nes avaient cette dimension quand elles n*^taient pas tout k fait portatives. G'est oe que prouveledessii) 
d*un sommierd*orgue que Zarlino nous dit provenir d*un instrument qui se trouvait plac^ naguireik 
r^glise de Tancienne ville de Grade , prise et ruin^e pour la premiere foisen 580. Forkel, en parlaotde 
ce dessin, dont il donne une copie, conjecture que cet orgue n*a pu dtre autre chose qu^uae sorte depoE^ 
tif, beaucoup plus petit m^me que ceux qui ont Hi construits dans des temps plus rapprocb^ Hersemic 
fait remonter jusqu'k i'antiquit^ Torigine du positif. < Le sieur Naud^ , dit^il, m*a envoy^ du jardinde 
i> Math^, seigneurs romains , la figure d*un petit cabinet d*orgue, dont les toufBetft:fiODt Bemblablesi 
» ceux qui servent k allun^er le feu, et sont lev^s par an hcmime qui est derriire le cabinet, et leclaviereft 
» touch^ par une femme; Tinscription qui suit estdessous ledit cabinet. » Yoici cette inscription : Lajm 
C, F. scaptia CapUoUnus ex tesUxmento fieri monum^ jussit arbiiratu heredum meorum $ibi et iww. La figure 
de cet instrument nese trouve pas dans Mersenne ; mais Tauteur anglais Hawkin, dans son Histmikk 
musique, en a donn6 une copie d'aprte un dessin trouv^ dans les papiers de Nicolas Francois Haym.au- 
teur du Tesoro Britannico delle medaglie aniiche. Forkel a plac^ cette copie daHS la vignette qui oroele litre 
de son ouvrage, etje la reproduis dans le mien, pL XVI, fig. 183, parceque je crolsqu'elle estpeucoDDK 
en France, et qu'elle est tout k fait propre k donner une id^e de Tune des plus anciennes formes du posi 
On voit que quant k la dimension et k la mani&re d'en jouer, cet instrument est k peu prte semblable a 
Forgue portatif du moyen &ge que la Borde a tir^d'un manuscrit du xiv* si^cle de la Bibliotbique ^ 
tionale. 

£n mSme temps que s'am^liorait la structure des orgues en g^n^ral , le positif recevait quelques tnoit 
fications dans son m^nisme et une augmentation progressive dans le nombre de ses tuyaux , de ses registres 
et de ses touches. Mais abstraction faite de ces lagers perfectionnements , on peut dire que pour la te 
principale, pour les dimensions et pour Tusage, il 6tait encore, auxn'si^cle, k peu prfes tel que nousravoK 
trouv6 plusieurs siicles auparavant. G'est ce qui r&ulte de Texamen des diflKrents modules de petilesorgiKS 
donnas par Praelorius. Ces petites orgues ont un clavier, plusieurs rangies de tuyaux et quelques ones 
plusieurs registres. A chaque appareil tiennent deux soufflets pour metlre en jeu Tinstrument. Parmices 
petites orgues, il en est qui portent un nonn particulier et appwrtiennent k Tespfece d&ign^e sousle nomde: 

RiGALB. — La regale ^tait une sorte de positif dont les tuyaux ^taient ordinairement si courts, quil^ 
n'avaient pour ainsi dire que Fanche. Tout Tappareil pouvait facilement tenirdans une table ou dans on 
coffre tr^s plat. Le son qu*on en obtenait 6tait per^ant et criard, mais quand la r6gale portait des tuyaiQ 
d'une certaine longueur, elle avait un son doux et agr^able, surtout quand le couvercle de la boileetait 
ferm^. Alors on en faisait usage pour accompagner les voix du cboeur dans la musiquede cour ei decha- 
pelle. II existe encore, au convent de Berlaimont, k Bruxelles, un orgue regale que Ton y conser« 
corome une pr^cieuserelique, parce qu'il servit k la fond atrice du couvent, morte au xvi' sifecle. Ce pelH 
orgue est orni de peihtufes; il a des tuyaux de cuivre contenant les ancbes qui rdsonnent lorsqu'00 # 
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les soufflets. Ces toyanx » le dltvier, les soupapes et autres details de rappareil , tiennent dans tine balte 
qui n'a que hoft poutes eriViron de largeur et cin({ de hauteur* Deiix souflRets y introdiiisent Tair n^ces- 
saire pour faire battre les anches et prodoire les sons qui ^ k ce que pr^endent oeux qui en ont pu juger, 
sont remarquablement durs et rauques. C'est probablement \k\e dernier module d^ orgues porlatives du 
genre de la regale que Ton puisse trouver fonctionnant comme aux beaux jours de la m^nestranidie. 

A r^oque de la naissaiice de Fart dramatiquei la regale faisait souvent partie^ de Torchestre de» 
operas. Moriteverde s'ea est servi dans son OrfeOj cooiposii en 1607. H Ta destin^e it soutenir la voix 
d'Apolioh. Get insirument, da reste, n*est pas moins ancien que les autres petiles orgues. I! est d^sign^ 
sous son nom de regale dans la Musica insitumentalis d*Agricola et dans la Musurgia de Luscinius, oil Ton 
en voit la figure, ainsi que des modules de jM»t^t/et de porUUif. Les Italienaappeiaient les regales ninfaUi 
ou bien aussi rigaks. II en est sduvent question dans les ^crivains fac^tieux du temps de Louis XIII. On 
explique le nom particulier qu*elles portent, en disant que le premier instrument de cette esp^ce fut ofTert 
^ un roi , d'ou il prit le nom de regale (royale), comme pour signifier oeuvre digne d'un roi : regale quasi 
dignum rege, regium vei regale opus. Regale signifie aussi, en italien, un cadeau. Tout cela s'accbrde assez 
bien avec ce qu'oh salt de Torigine des orgues pneumatiques qui parurent en Europe dans les premiers 
slides de Vfere chr^tienne, et qui, pour la plupart, faisaient partie des objets rares et pricieux que les 
souverains, les princes et lespersonnageis illustresdu clerg^ ou de la noblesse, s'envoyaient r^ciprbquement 
h titre de present. Or, un parei 1 envoi est tr^s facile k concevoir , sMl B*agissait effecti vement de petjtes orgues, 
telles que Torgue j)or^t/, le positifei la rdgale. Forkel observe avec raison que ces instruments sont beau- 
coup plus anciens qu'on ne le croit g^n^ralement, et qu'ils ont probablement pr^c^d^ Tinvention de Torgue 
hydraulique dont les Grecset les Remains faisaient usage. II pense que cette demi^re espice d'orgue sur 
la nature duquel les avis sont tr^s partag^ , D*6tait autre chose que le r^sultat d*une tentative de perfec- 
tionnement de Tid^e premiere, tentative qui n*avait pas atteint le but et dont on ne put se contenter^ 
soit que les sons, comme d*autres Tout dit, aient eu un caract^re de mollesse nuisible aux effets gran- 
dioses que Ton se propos^t d'obtenir de Tinstrument ; soit que Taction de Teau ait ^t^ jug^e peu favorable 
k la bonne quality des sons ou k la conservation mSme des parties mat^rielles de Torgue. C'est pourquoi on 
revint k Pancien proc^d^ que Ton t&cba d'am^liorer, ce qui eut lieu en effet, apr^ nombre de t&tonne- 
jnents successifs. II est constats que Tart de construire les orgues demeura longtemps dans Tenfance et 
ne commenQa k prendre an d6veloppement satisfaisant que vers le xiv* si^cle. 

Cependant plusieurs si^oies auparavant les grandes orgues comme les petiles s*^taient d^j& repandues 
en Europe. II y en avait dans les ^glises et dans les monast^res. La France , rAUemagne , TAngleterre^ 
r Italic et les Pays-Bas en ^ient pouryus^ L'^glise de Winchester poss^dait un grand orgue que T^vSque 
Elf^ge avait fait construire d^s I'ann^e 951. D'apr^ la description qu*en a faite Woistan, moine et chantre 
de l*abbaye de Winchester , cet instrument surpassait en grandeur toutes les orgues qu'on avait vues jus- 
qu^alors. II avait quatre cents tuyaux , plusieurs claviers et vingt-six soufflets. Bedos de Celles observe 
que ces souffleries devaient fitre bien grossiferes et bien impirfaites, puisque soixante-dix hommes vigou- 
reux employes k les meltre en jeu n*en venaient k bout qu'avec peine. Au dire des historiens, la tftche de 
rorganiste charge de toucher les orgues construites k cette ^poque n'6tait pas plus facile, car les touches 
des claviers, larges palettes de cinq ou six pouces, pr&enlaientune telle rfeistance, qu'il n'aurait pas suflB 
de les frapper avec la main tout entiire pour lesinettre-en-mouvement, et qu*il fallait de toute n^cessit^ les 
enfoncer k grands coups de poing. Les expressions allemandes Orgel schlagen^ Clavier schlagen (battre 
Torgue, le clavier), dont Tusage s'est conserve dans quelques parties de TAlIemagne oil la languen*apas 
fait les m^mes progrte que la construction des orgues, tirent leur origine de cette mani^re de toucher 
rinstrument. Les tuyaux des plus anciennes orgues ^taient de bois ou de m^tal , le plus souvent d*airain 
ou de cuivre. Dans la suite ils furent faits de toutes sortes de matiferes. On en pourrait citer qui ^taient de 
verre, d'alb4tre, d*or et d'argent. Enfin, dans les derniers temps, on a reconnu que le plomb, le zinc 
et le bois ^taient pr^f^rables pour cet objet Tout ceci s*applique aux grandes comme aux petites orgueir* 
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J[#fifj^j^Mfl»tqae|q?#9fqis4es Wy^aK<3teb()i»Qwitej?p*Bi^.Lenoqil^ife d«^^ g^H^raX, tfa pas 

l^^iQf^vari^ qpe |a ^ati^^ doat Ds^^ieni f«ti(9, sefpp qiieJ&jfao^Dr^VgUQS #6 proposait de creer un 
^l3truI^^lpl^8 oafl^Q§ ricl)e«pluek ouj^oins p^ippliqiii^ P^r (^qgi^4^p4ditl69| elfes fpreat inven- 
^ c^i>Q }e XV* si^; pn iles.ftppliquait Mu Org^W dft ftrwde4imenwp,^cepB9^ en cut aussi 

quelquafQi«,r 

AH^e$^ireqpe I'usAgadeQ gra^c^li Oi'guds d^eda|tg^i$ral,)$s.p§t|t^ oi^gu^ perdaaent faveur, surtout 
JiesprgueppqrtativesdontQnnje reconndi9sait plus gv^reaa\xyiu*6ii^0te:qi|e la regale etTorgueep table, et 
doal on nep»s§6die aujourd'hui qve deujt rejeUw bj^tarde, Torque k cyjindr? appel^ orjiue de Barbarie, et sod 
fdiminulifr oeoou' 94U»le orad^te nom de Airme^. Q^totAla r^i^i9« lemuy^t^rs^en ast^^onserv^ pendant 
lovgteppsdans uaj^u d'ancbeadu grind Or^ue, etx^'^^t encore coMn^ legddu pn&^^et compietdmpignage de 
l'6ta,t prknitif deTinvention;^ iaquelle noua devons Tittstruoiekit aux JXiiUe voix d^ jipp t^o^e^/que lepasUif 
tfeat coqserv^ dan? le petit ojrg^ qui isert d'^mw^e.aux graijdea prfues d!6gUse.devant lesqu^lles 11 est 
plW5^. ijon^nje rprganiste qui touche le grand oi^uk lui tourne le dm, on TftppeUe ea Ajlenaagne /lucfcpa- 
jnUf. Cependant 11 y a quelques d6riv& de Torgue qui tiennent aiyoqrd'hui dans ]es salons, comtne instru- 
mefii& d'agr6ment et de concert, la place qu'y occnpai^nt au moyeQ J^e le poapttif et la r^ale. De ce 
IMjrabre spnt Vorguetijopressif ^^ Y harmonium. Ce dernier a Ja forme ji'un piano droit. II est coinpos6de 
divers |eux d'anohes. libres et oommuniquant avec des cases de bois, esptees de tuyaw acofustiques fai- 
sant corps aonore i^ rint^rieur d*un ^mmier plac!^ difectenoeBt en plein sous le vent d-VB soufflet qui met 
Jes jeux en vibration. L'hannoqiua) eat ua instrument qui a beaucoop de va^ue^ parmi les amatf ors. 

En tern^inAnt ce qhapitre, je n'oublierai pas de djre que lea poetes et lets aid^^MTs d*aaiftales appartenant 
H une ^poque tr^ TQcql^ font a^^ez aouvent laention de. rorgirp, dont its seplaisent k vaptor ia douceur, la 
pMissan^* la n)<\]e$t6, et dont its r^content les effets fiferveilleux. Au xir sitel^ il efl[t question de cet 
instrument daaos le Reman du Brtd .' 

Moult olssies oryu'es sOnne r 
Et tjlera chinter « •rguentr. 

GuiUaume de Machault en parte dans Li temps pastour : 

HagMft, taboon, trompes, nacalres, 
Orgucs^ ooriKt phw de dfx ptir€& 

"" *Nos peresle nommaient organ, orgenfi, ogre. On lit dans \es annates desaint Louis : «Comme d^votemenl 
» il (le roi) fit chanter la messe et tout le'service k chant et h d^chartt, k ogre'Bl treble. » Quaift au prestige 
qu'il exercesur les audileurs lorsqu'il accompagne les chants sacres, on pent s'en Tapporter k ces paroles 
de Montaigne : ^ , 

« II tfesl &me si revfiche qui ne se sente touchde de quelque r6v^rence k consid^rer cette vastit^ sombre 
>) de nos 6glises, et k oiiTr le son dSvotieux de nos orgues. » 
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au 



Vid^e de^ tepdfe .u'ne cdr^e ^lir un corps de bois d*une forme qqelcQmjue; et de tairje vibrer cette corde 
, ipqyen,de 1a .pefpussw^^^ frottement, paral! aVofr ^16 aussi naVurell6'i lljoinjorie'que raction de^ 

percer* up roscfiu^ une corile 6u lin co'quillage', et^de souffler dedanV pour ' en tirer des sons. Chez les 
pepples primitifs, ef encoffe' aujoiird'hui chez t^s sadyagesi ^ est bien'rAre* de he pas renconlrer k .c6l6de 
qiielque Sbauche gros^iSre'cfihstrumenl Jl Vent, soil fiaie, clialiimeau/corne o.u conque! une vari'^t^ Vus- 
Ogue^du lype^^n^rallpur des.instfurnenls & cordes, c*est-5.-dIre de.c,etui .que Ton a g^n^jafement ddsigni 

MoNOGORDE .mmochordei piondchordion , tnouscordef manicordki, mahieordi^n , tnantchordton., — Comme 
Gujllaume deMaqhault pr6ndIesoin assez siiperflu de rexpliquer k ses'Iecleirs., I9 iijbaocorde prbpre- 
inei}t;,dit esj/uh instrument « dw «7 n*a ju*wne ^ew/c corde^ » el a quia tqus instr^m^s's'^accorde/y^Qnle 
fjiii dSrlvefde rare, -sous Taiprmfe diiquel ita'^lS recdnnu par les sa.Vants' daijs quelques monuments "de 
rAPtiqnitS (1);/Deux a^DpIicalioris difKrentes fui'onl U& assignees, lline'dans'Ia Ih^orie,' Tairtre daixs la prar 
lique de rart.De Ik deUX e^pfeces d6 monocordes qu'il In^porte de ne.pas cdnfondre, ^leri qu^elles aient" 
un^ comniune ofigine. La pfemifere est celte que Tes saVants el les philosophes de l*antiquit^ ont Mg\ide aux' 
thfibriciens dii rhbyeii age, Elte servait princfpalement pour les 6tudes sp^culatiyes sur fe systfeme des'sons^ 
et sur ja comparaisoA h, ^tabllr entrd ce sysifetne et celui de Tunivers. Au n* sifeclfe de Tfere chr^tienne^ utf 
triatb^maticien cilfebre, Ptbl^m^e, qui n^uit & Naucratfes, dans le Delta*, Fa employ^ pour xl^montrer 
les rapports ihathdmatiques des sons par les longueurs des cordes, et en a donnS la figure, sous le noni 
de canon, dans ses J^lenients harmonigues. Blentdt on se servit du mfinie, instrument dans Tenseigne-"' 
ment des principesde Tart, etplus parliculiferement dans celui de la musiqae vocale, aAn d'inculquer aux 
^feves la juste intonation des sons. Le monocorde employ^ pour cet usage fut d'al^ord une simple caisse^ 
carr^e, oblongue*, k surface plane, faite de bold de cMre ou de sapin, et sur laquelie ^lait fix6 k cbaque, 

extr^mitd un'cheValel Immobile, le plus souvent en forme de cercle* Sur les* deux chevalets.^tait tendue 

• ..'..'*--....• * . • .J 

une corde de boyaii oii de m^tal attach^e k demeure d*un c6t6 dela caissie, et du c6\t6 oppos^ reteiuie au 
Hidden d*une cheviUe qui pernieltait d'en augmenter ou d*en dimiiiuer la tension k volenti (pi. XVlI'^ 
fi|. ISO). Sous cette corde on promenait un chevalel mobile, nomm^ magas, que Pon fexait de distance' 
en distance aux dilTiSrents endroils indfqufe sur la table de rinstrument par une ligne parall^le. k la corde/ 
Celle-ci, couple par le cTievalet mobile en deux parties, rendaif un son plus grave ou plus aigu selon les diffi^-^ 
rentes longueurs de chaque partie. Comparant ensuite ces diflSrentes longueurs entre elles, puis avec la corde 
entiftre, onparvcnait de lasorte non seule men t h obtcnirtes intonatioiis correspondantesatrx divisions tonales, 
inais aussi k se rendre compte matb^matiquemenl de tous les intervalles. En raison de cet usage du 



(1] On trdare dr» exempta 4a mwi tflw tft en §$rmm <rarc 4mm L'instnimeiit ^oigmatlqiie da Dolen Dantz (pL IX, «g. 609, doirt 

k» planches de llilstefra de to mtmoe de FetM (AU§0m. }epirleplatlola, MaMepv#venir de ee modM priorftfT, taiidls 

GesehichU der Mmik, Brtter iMd, 1. 1, fig. 12, 13), et dane cclles que le Tfumm$^eii oa t$fmpamsMxa, figure pknieart Ms dftns 

d^ grand nonkred*««vraScs«rcfaMeBifm,cMiYMttf«s:BI»- to oitaie Mm, se rapyeffte plai6t m noMcorde se^asflqae en 

chioi, De tribus generibu$ ins U mtmrn Uv m i ^ ta^ IV, fig; «, % fsfwetfeteUewK 
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monocorde, on consid^rait avec raison cet instrument comme le r^gulatear par excellence, et, comme je 
Tai dit plus haul, on le designait par un mot qui exprimait cette propri6t^, celui de canm^ qui signiOe 
rdgle, II fut done appel6 indiff^reinment canon harmonicus^ regula harmonica et monocorde* Quelqucfois 
aussi il re^ut un nom qui rappelait la destination du cbevalet diviseur ou sillet mobile* c'est-JMlire le nom 
de maga$ ou magadis, qui, chez les anciens, s'etait ^galement appliqu6 k un instrument & cordes d'une 
espice particuli^re. II est bien peu d*anciens traits de musique ou d'anciens ouvrages de math^maliques 
qui ne contiennent des descriptions et des idessins de cet instrument. Salomon de Caus, Glarean , Fludd , 
Praetorius, Kircher^ le P. Mersenne et beaucoup d'autres avant enx, en ont pr^sentd des modules. On en 
Yoit une figure trte ancienne dans Gerbert^ De cantu et musica sacra. Elle provient d*un manuscrit de 
Saint-Blaise du viir ou du ix* sitele. J'en aidonn6 une semblable, planche XIII, figure 139. La stracture 
du monocorde scolastique a quelquefois subi des modifications partielles , selon le caprice ou le besoin 
des savants et des Ih^oriciens qui en faisaient cooslruire pour leur usage ; mais la forme g^n^ralede cet instru* 
ment a peu vari^ ; elle 6tait encore au xMiV siicle telle k peu prte qu'elle se montre dans Torigine^ Toutefois, 
comme on aime k rench^rir sur les inventions du pass6, on ne se contenta pas toujours de la corde unique 
qui avait sufii aux premieres experiences, on en employa uneseconde, puis une troisi&me* et insensible- 
ment on arriva it donner k certains mod&les douze et quinze cordes , celles*ci d'ailleurs accord^ k 
Tunisson comme dans le monocorde a^rien que nous appelons harpe d'Eole* Naturellement le nom donn^ 
A Tinstrument cesse, en pareil cas, d'etre parfaitement exact ; il est ais4 de concevoir que cet instrument, 
quand il a pliisieurs cordes, n'est plus, rigoureusement parlant, un mono*corde. 

On a rqprochd k plusieurs auteurs d'avoir confondu le monocorde avec le manicordion^ parce que le 
manicordion est un ctavicorde, c*est-&-dire un instrument k clavier. Ge reproche est peu fond^, car r^ui- 
voque dont on parle a toujours eu lieu , par la raison toute simple que le clavicorde n*est que le produit 
de Fapplication du clavier au ^anon ou monocorde, selon les divisions mdmes de ce dernier. 11 est probable 
que la transformation du monocorde en instrument k touches avait d6}k commence k s*opirer du temps de 
Guy d' Arezzo ; on avait dft s'apercevoir des inconv^nients resultant de Temploi du cbevalet ou sillet mobile, 
principalement dans les exercices relatifs A Tdlude du chant. En effet, quand T^lfeve avait chants une note 
et saisi une intonation, il fallait sans nul doute qu'il attendJt le d^placement du cbevalet pour obtenir Tin- 
dication d'un nouvel intervalle. Cette m^thode devait 6tre lente et incommode k Texcfts. Pour proc6der 
d*une manifere plus exp^ditive, on dut, Ivhs anciennement, imaginer de monter Tinstrument d'un asset 
grand nombre de cordes, et d*y joindre, pour tenir lieu du clievalet mobile, des morceaux de bois ou lan- 
guettes agissant en manifere de plectres sur les cordes, et pr^par^es d'avance de telle sorte qu*on les pou- 
vait faire fonctionner k volontd sur-le-cbamp aux diff^rents endroits ob Ton devait auparavant arrftter et 
fixer le cbevalet mobile, afin d*obtenir les intonations correspondantes aux principales divisions du sys- 
t6me. Cette invention, aprfrs quelques perfectionnements, produisit un veritable instrument de musique 
qui , du domaine de la th^orie et de Tenseignement, passa dans celui de la pratique. On lui donna difl^e- 
rents noms, suivant les pays ou bien selon la distinction que Ton voul^it ^tablir entre les vari6t6s du iro- 
d6le primitif. Ces noms sont les suivants : ctavicorde ou claricorde, manicorde ou manicordion, clavicym- 
balumy clavicymbel t harpickorde^ symphonic, doucemelle, virginal (1) et, dans un sens restreint, instrti- 
meni (2). En*n, comme on eut Tid^e d'armer les langueltes de bois faisant Tofiice de plectres d'un bout de 



(1) Qe nom Oftt celui que les Anglais donnaient au clavicorde, in specie^ vel peculiariter sic dictum. Le mot syfnphoni$ avait «n 

paice que cet lastrtoient avait ^t^ adopts priocipalement par les sensanalogue & clavicymbel, virginals^ spineita. En g^n^ral, loutc* 

femmes et les Jcunes fllles, et sans doule aussI par les religicuses cesd^nominalionsse prenalentindlfT^remment Tune pour Pantrc; 

dans les couvenis. iMisilenestquelques unesqueronappllquapliispariicnli^rement k 

(3) Pretorius ditque tout instrument de la nature du monocorde des varl^t^s priodpales du canon, et dont on Gt par cons<^ueut la 

& clayccln, quelle qu'en fftt la dimension, s'appdait en Angleterre diO^rence : telle fut celle de cymbalumj que Ton distingua d'avec 

virginals;en France, esptn^Me ;les Italiens ^awispinetta ; dans le$ ipinette, et celle de^rptcorde^pareiUementdlstingu^d'avecq^m- 

Pays-Bas, clavicymbel et aussi virginal ; en AUemagne, instrument balum et clavicorde ou ipinette. 
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plume de corbeau afm que les cordes rendissent un meilteur son, le monocorde & clavier, ainsi que nous 
Tapprend Scaliger, re^ut le nom d^ipinetle (1). On est done autoris^ k penser que les instruments k cordes 
et k clavier, que Ton disait avoir ^t^ passes sous silence dans les ecrits des poetes du moyen &ge et d'une 
^poque plus r6cente, jusqu'au xvi* si^cle environ, bien que la plupart de ces poetes aient no^nm4 ud 
assez grand nombre d'autres instruments de diff^rents genres, ont %ti d^sign^s par eux sous ces noms de 
fnanicorde onmanicordian, symphonies ^ doulcemelles^ et peut-6tre aussi sous ceux d'^ichaquiel ou d'A?At- 
quiei\ d*eles et de marionnetles. Toutefois il est k remarquer que les termes pr^c^dents ont eu, presque 
tons, des acceptions diverses, et quelques uns, commeles derniers, une signification douleuse et k peu 
pr^s inconnue, Mais ce quMl y a de certain, c*est que manicarde et manicordion se sent dits aussi bien du 
monocorde, que j'appellerai volontiers ^cota^^'^ue, que du monocorde k touches, qui fut Torigine de I'^pi- 
netle, Je crois en trouver la preuve dans le passage suivant que j'extrais d*un petit traits de musique ^crit 
en frangais, et imprimd k Paris par Gaspard Philippe au commencement du xvi« sifecle : « Les principes de 
» musique ont &i6 compasses, practiques et inventes premier par une seule corde estendue dessus la con- 
» cavity et longitude d*ung instrument nomm^ Manicorde (2). » Le mot manicorde signifie done propre- 
ment ici le monocorde des thdoriciens, c*est-k-dire Tinstrument qui servait pour calculer les quantii^s et 
les proportions de TSchelle sonore; manicordion^ employ^ au pluriel par Molinet dans un vers d'une 
strophe de sa chanson sur la prise de Guinegate, ainsi congu : a Cymballcs, cors doulx, manicordions^ » a 
peut-fitre le m6me sens, k moins quMl ne se rapporte au monocorde k clavier qui dtait aussi trfes en vogue 
h r^poque oil Tauteur ^crivait Observons qu'en faisant son Enumeration des instruments de musique, 
Molinet nomme avec les manicordions, comme instruments k cordes, les d^cacordes, les chores, les psallE- 
rions, les symphonies, les rebelles,.les herpes, les guistemes, les Echiquiers, les doulcemelles et les marion- 
nettes. Celles-ci fixent particuliferement notre attention par leur nom bizarre et tout nouveau dans le voca- 
bulaire musical. On ne saur^it douter qu^il ne s'appliqu&t k un instrument tr^s connu et tr^s usit^ en 
trance dans les xv« et xvi« sifecles, car Tauteur anonyme du petit traits de musique que je citais tout k 
rheure, voulant presenter des exemples d'instruments qui donnent leurs sons par extension des cordes, se 
borne k faire mention des symphpnies et des marumetes. Pourtant, jusqu'Ji ce jour, les musicieris qui ont 
6crit sur leur art, et en giSn^ral les auteurs de lexiques et de glossaires, ont paru ignorer Texistence des 
marionnettes, en tant quMnstruments de musique. Au chapitre dans lequel je parl& de la vfelle k roue, 
j'aurai 1* occasion de former denouvelles conjectures sur les marionnettes. 11 me resle k dire ici que le mo* 
nocorde k clavier, ou manicordion, comme la plupart des anciens instruments, etait portatif. On le pou- 
vait mettre sur une table, ou bien le suspendre devant soi au moyen de courroies, car on a jou6 de T^pinette 
el du manicordion en marchant. Lorsque les m^n^triers de Paris fStferent la Saint-Julien de I'ann^ 1587> 

(1) LMpioette, selon Pr«t&rlu9, daas les commencements, et a 4i^ rapport^e k rintrnducUon, ea Europe, des fnslruments Jt 

soos )c nom de clavicorde (clavichordum)^ n'cut que vlngt-cinq cordes pinches ou frapp^es de la nature du psaltdiion ou lympa- 

clefs ou touches, conform^meflt k T^chelle de Guido. Scaliger »on* Mais cetie origine remonte encore au monocorde ou canon 

donne k un instrument de la mftme nature, quni appelle instru- qui, ehek les Orlentaax, a prodoit les instruments & cordes phkcles 

mentum simicum^ irente-clnq cordes de m^tal. C'esi k cette espfece on Trapp^es 4ont U s'agit et dont les principales esp^ces oni m^me ' 

d'inslrumeot qu'il rcconnatt avoir ^l^ appliques les no'ms de da* M d^sign^es sons le nom g^n^rique de qdnon, (VoyeK pour plr.s 

vicymbalum e% harpichordum, puis celul d'ipineiie. « Additfe ded<tall,cliapitrcXlV,PsALTiRiONS-TTMPAWORS.)P»toriusd«no6, 

•deinde plectris oorvinarnm pennarum cuspides : ex areis fills ex-^ |J. VI, XIV et XV, de son Sciagraphia on Theatrum t*n»er«m«/ilo- 

M pressiorem elidunt harmoniam. A!e puero, clavicymbalum et har- rum^ les figures de tous les modMes et d^rivds <lu clavlcordo et de 

« pichordum, nunc ab lilts mucronlbus spinetam nomtnant. » (Seal. , T^plnette, plus ou moins uslt^s de son temps. 
Poet, , cap. XLViii.) Qooiquni ensoil, I'^pinette a m souvent dlstin- 

gu5e d'avec les instruments nomm^s clavicymbalum^ harpicKoT" ' W l^rt science et pratique de pleine musiqm^ir^s utile et pro^ 

dum et elavichcrdum, et ceux-cl font ^l^ parelllcment entre eux, fitable et familierenouuellementcornposee en fran^jsmoy^narit 

soit k cause des differences de forme ou de m^canlsme. LVpinette ^ q'^ (laquclle) t*n(/ chasctm pourra cdprendTt (comprendrc), 

etait g^ndralement carr^e ou trap^zoTdc ; le clavicorde etall plulOt pratiqr (prailquer) et scauotr par soy mesme et puenir (parvcalr) 

.triangulaire, et le clavlcymbcl, qui plus tard fut appeie clavecin, « grant cognotssitce et pfectio {perfection ) en /drf. (ladlic) seiece 

avalt k peu prfes la forme du piano h qrtene modcme. VM- (science) de musique,,, Ala fin : Imprime aTaris par Ga&^pard 

gine de ces diff^rentes yaridi^s du monocorde ou canon 4' clavldr PhiUpe demeurat d la grant rue Saint toques aucb troispigeon^. 
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dSs donn^iraEl^ ()m)£s les ru^s de Jadtti.des concerts composes de » luts« ^pineltes^ mandores, 
n^Hules jineuf Irous, etc*, le iouL bien d'accord el sonnom/^ et allani parmi la viUe{i). » L'esp^ dc mo 
^^ AjQiCorde dont je vieiis de parUr n'cxisle pas dans les images des Danses dcs Mo^ts ; mais il en est une autr 
5IIU6 je yais ^6cfire qui s'y pr^eetUe pjusieurs fois. Cest ua ijastrument dont oo a fait gen^ralement usa; 
rdans lesxm*, xiy', xv* et xvi« siictes. On le d^sigue aussi sous le nom de fnonocorde» et quelquefoissoii 
O^ux de dioorde et de tricoi'dey quaiid iJ a deuxou trois cordes; inais il est priisucnable qu'ii Tepoqueo! 
H se r^aodit eo France, il eut, dans notre langue, uu nom parliculier et vulgaire qui ne nous ast pas par 
:V6nu ou que nous ne savonspas lui restituer. Glarean veut que nous lui ayons appliqu6 le mot barbared^ 
'lympaniAchiza. Tpujours est-il que par ce mot on a entendu une espfece de monocorde k archet que 1^ 
Allemands ont appel^ TrumtmlScheit ou TrummscheU^ et plus tard, Trompeien-Geige (violonlrompci! 
,par allusion k la trocapette marine. Get instrument fut trfes cultivc pendant la dernifere periode du mo; 
age, surtout dans la masique populaire. Voici & peu prte les termes dans lesquels en parle Praetorius i^, 
4'aprte Glarean (3) : « T^s Allemands, les Francais et les habitants des Pays-Bas emploient, dililjj;. 
j» instrument qu'ils appellent tympani^schiza^ et qui se compose de trois petites planches tres mm, 
,» jointes grossierement sous la forme d'une pyramide triangulaire tr6s allongee. Sur la plancheitcsiv. 
» rieure, autreraent dit sur la table de resonnancc, est tendue une longue corde de boyau qu'on failvbv 
« par le moyen d'un archet fait avec des crins de cheval enduits de colophane. Quelques uns ajouieiii:::^ 
a» secpnde corde plus courte de moitie que la premiere, afin de renforcer celle-ci par son octave aigu^. Q, 
» instrument doit fitre fort aucien. Les musiciens ambulants en jouenl dans les rues. L'extremite poir:/ 
-i> oil sont fix^ ics chevilles est appuy^e contre la poitrine de Pexecutant; Textr^mit^ triangulaire oppvr 
j» est placee en avant du musiclcn. On soutient Tinstruraent avec la main gauche et Ton en eflleure lege::- 
^ ment les cordes avec le pouce de la m^me main. La main droite fait manoeuvrer rarcbeUCeii 
.description peut s'appliqner aussi bien au Trumfnscheitou tympanischiza du moyen &ge qu'i la Irompellt 
marine desxvi*^ et xvir siecles. Observons seulement que les dimensions du Trummscheit, miquek 
mtnbve et la disposition de ses cordes, ont varid, tandis que la trompelte marine a conserve la \m 
forme, et n*etait g^ncralement mont^ que d'une seule corde tendue dans toute la longueur dcTte- 
iuent. Un manuscrit du xiv* sifecle de la bibliotlioque royale de Bruxellcs, n° 9002, contient la figure li'^i 
personnagQqui porte une couronne et joue, suivant la manifere indiqude, d'un monocorde k archet. Icii 
c^sse de I'instrument, oblongue et etroite, en forme de petite pyramide, ne diO^re du module dontlart 
production est la plus fr<;quente que dans sa dimension (4). EUe est plus petite et tout k fait porlaii^^ 
EUe a deux cordes et deux ouies. Mai^, contraireraent k la disposition indiqute par GIar6an elconfor 
par les dessins de Luscinius et de Praetorius ( voy. le module de Trummscheil tird de la Musurgia, pi. M 
fig. 140) (5), les cordes sont toutes les deux de la m6me longueur. Au surplus, c'est ce quiarrive.^^i 
vent, comme nous le remarquons ailleurs, par exemple dans la Danse des Morts et dans la Nefi^sf'^ 
de S^baslien Brandt. Le beau Froissart manuscrit de laBibliothftque nationale de Paris nous fowrnit^ 
autre modfele de tympanischiza qui date du xv" sifecle, et prouve qu'k cette ^poque rinstrumenl avail (i/ 
attetnt les dimeoaions; de la trompette marine. En consequence, cm ne pouvait en jouer qu'ea posanl I lei^^ 
son exlr6mit6 infSricure, tandis qu'on appuyait rextr^mit^ ojiposfe sur la poitrine et sur r^paule.ls 
chose asse^i singuli^re, c'est qu'il paraitrait r&ulter des dessins oil il est repr&ent^ dans la Jiefi^l^^'^ 
dans les 5tmufacAre« d'Holbein, que celai qui en jouait le tenait queiquefois iev6 tout droit eu rairdevai;: 

(1) Yof. Ball«to et ctp^ras, ma; du rol, foods la Vallierc, 177, instrameBt qai a beaucimp d'aoalogie avec ce priitinonocord^^ 
v«L 9. qui en a da vaotaet avec la bacbe ou Scheitholt ^ae je cit<^ plu"^ 

(2) PrvC, iSyiU. mu$. : Be organograpMa, p. 67, cap. jlxxiv. a cause de la forme du cbeviller. 

(3) Glar&u, J>odecacA, lib. I. (5) On oUervera que Tcxlr^inUd du mancbc du Trwm^"^ 
ik) B4aDcbin«i, Forkel el plusieura auirea p^Tleni d'un dicorde donn^, comme exemple, par Luscinius, oai pli^e d*^qu«ncM^^ 

i cordes pincto ou touch<ies avec on plecu-c^ dual riiiTentioa a bors, ce qui n'a pas Uett <latis le modde ordinaire da muR^'^ 
M aUrilH»<€ aux Assyrieos par Clvmeui d'Atexandrie. Ccsi un arcliei. 



luL Uoe tekfe iHrntkia aebibi«tUea pe^ rmfurf^l^,, ^ en quaiquersorba uopraJticable ; c'e^ probablemeat. uoe. 
^rreur ou une fac^tie de rarliste. I.a figure lk\ » que Ton trouf^ra plwohe'XVni% estiir^^ d*up^ des &ii-^ 
tjaasde U'Ai^ite:/aia.:OorMH«qMJrit]q«eJ^|QUq^^ du trumm9cheit,et le s({uelette qui jpue au$«i 

de cet iiftBtrume&t.daBsite <|etei»tn. d'HbliwU;(li9 JH^fcb^ndj^ ont U jvime atiitudje* Dans I^ figures d|i„ 
jEtotea Amfe^ Iq dp&one hiotttfe portA laaisiLn'en joue pas* 

Bn a (l&GardinaU pl« Vl^lig. &7)\ jtjleitt^t tftiivcirsd et de lainain droite. cemme rarci^eU Ici le 
Trummstheii a ia forme ordinaSre des granda mo4^^ de son «spice, il e^t, mout^ de deux carder d'^gale 
loDgueoiv En i (FAiiisaii^ pL iX » fig. 59% il ei^ a. trois, el la matti^e dool le porle le sqyeletle est aussi 
<iiffiGile k cxpliquerlqae lapoee ^ctntrique at ceiitourate de ce persoanage* L'arcbet u'existe pa« dans^ 
oeite figure et manque aussi: enif(pK IX, fig. 7i)» eunous voyaDslemusiciead'outrertoroberelenirdeia 
main droite son tnirponscbciit , qui est piac^ debout sen^ dessus dessous, et dont la partic sup^rieure est. 
pos^e kterre. Le groupede laDawe d'Holbein a d'aberd celade particulier» q^u'on y remarque deux sque* 
lettes dont Tun tire avec forc^ par la maud^ le Marcbaodt tandis que le second soutient en Fair un* 
truQunscbeit qui paratLdtre garni de deux caides d'in^ale longueur, et qu'il fait $onner de la main droite 
avec un arcbet. JTai 66jk dit ce qu'il fallait pensei' de cette position auormale de I'imtrument dont je n'ai 
rencontre jusqu'icides exempies que daoe les Svnutachr^s.et dans ia Nefdes fous^ 

Les deux Danses^alltmandes dont je vieiie de parler £aat les ^uies qui m'aieut fourni des dessins du 
monooorde k ^cbet Je n'ea oi pas trouy^ dans ies Danees b^loists, ni dans la Danse Macabre, ni dana 
aucune autre de cdles que j*ai p« ea exanuA^ r* Ce ne serait j^ toutefois un motif pour uiettr e en doute 
la vogue et la popularity dont il |ouiasait en France et en AUemagne dans les xiv% xv et xvj« si^cles, sur^ 
tout parmi le& mnsicieiis du second oi^e. £n eflfet, cette esj^ce dMnstirument oilrait peu de difQcult^s k 
rex^cutant, qui ae oonlenlait d'eo jouer d'une mani&re ordinaire. A la v^rit^, il n^^tait pas non plus d'une 
grande ressouroe, mais il avail un certain cbarinepour le commun des auditears, etce cbarme devait prin-; 
dpalement r^der dans Tespftce de rouflement qiu accompagnait le son produiU Ce serait le cas de re« 
marquer que le people a toi^ours ea <iu gout pour les instrumenls qui font k la fois de la musique et du, 
bruit, et plus souvent du bruit que de lamusique, instruments qui grincent, craqu^tent, susurrent ou 
bourdonnent en mani^re de p6dale aigue, et en se formant chacun leur propre accompagnement lorsqu'ils 
joignent k ce bruit une sonority plus musioale. C'est Ik ce qui nous expliqoe la vogue si sAcianne et si po- 
pulaire de la cornemuse, de la vielle ou chifonie, de la gaimbarde, de la creeeUe, de-ropgue deBarbarie, 
des cloches, du tambour, du trummscheit ou tympanichiza et d^autres inventions analogues, comme la 
basse de FJandre, le tambourin k cordes, et la buche, appel^e en allemand SckeidhoH^ sorte de petit mo- 
nocorde carr^, oblong, assez semblabie k un manchc de guitare et mont6 de trois ou quatre cordes de 
m^tal, dont une ou deux accordees k Toctave et ks aulres^ Tunisson (1\ Tous ces instruments , dans les 
villes et dans les campagnes, dans les rues et sur les places publiques, ont ccmipos^ d'beureux loiairs aa 
serf et k I'artisan. . . _ 

Le ronfleraent qui 6tait la propri^t6 caract^ristique du Trummscheit^ et qui le distingue du simple mo- 
iK>corde» itait produit par one e&p^ de cbevalet de bois r^courbe en forme de petit sootier, et sur tequei 
passait la corde. Le pied le plus large de ce chevaiet ^it &x& au corps de rinslrumeat^ mais le bout op^* 
pos6, mince et allonge en forme de queue, 5tait mobilie et s'agitait l^gferement sur la table de f6sonnanee 
quand on frdlait la oorde aveo rarchet G^est lii ce qui d^terminait un effet de sonority imitant la trompette 
et assez agrdable^ dit Glar^an, k entendre de hin. En raisen de cette propria du trusnnscbeit, les reii- 
gieusea en firent tr^s andeanement usage dans leurs gouvents pour guppl^er la trompette, lorsque aueune 



(i) On trooYe dans f Or^ono^rapMEo et Ainn ffc fhtu^mm 4m^ ^wgibmM «l 4» 
^Cruffiefuorum, de Pnetorius, la dmriptton «t faOgviv ^ct pMH l^wmfv qtt» Je vMt de^eHer. 
iDsirumeat qui, ati rrn* st^te, n'Aair fiiu» qv'nn laiMatat * : . . 
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d^elles ne savait jooer de cette demise (1). On assure que o^ adage 8*itait conserve dans qoelques clottres 

d'Allemagne jusque vers la fin du xvni« sifecle (2). 

On n*a pas seutement rapproch^ le monocorde h archet de la trompette^ mais aussi du tambour, comme 
soli nom latin et son nom allemand le prouvent. G*est ainsi qu*un instrument k cordes frapp^es que Ton 
joint au fli^tet, et qui tient lieu de Tinstrument k peau tendue dans le tambourin basque, a ^t^ Domm^ 
bedon, d*un nom qui signifiait autrefois tambour ; le bedon peut £tre consid^ri comme un des derives da 
monocorde, et principalement de celui qui servait k ^tudier et k enseigner la musique* II en a la forme. 
C*est une caisse carr^e, longue, ^troite et perc^e k chaque bout d'une oule ou rose. Elleest garnie du c6t6 
de la table de six cordes dont une grosse et une fine alternativement. Les trois fines donnent le re et les 
trois grosses font entendre le la au-dessous. Get instrument a Hi tr^s rarement d^crit dads les ouvrages 
sp^ciaux sur Tart musical. La Borde le cite, mais les dictionnaires Fometteut souvent, du moins sous son 
Bom de bedon^ qu*on rapporte presque toujours exclusivement au tambour k peau tendue. C*est avec oet 
instrument qu*on employait une des fldles dont j'ai parl4 dans le chapitre YP* 

La trompette marine fran^aise des xvn« et xviii^ siecles dtait g^n^ralement mont^e d'une seule corde; 
elle avait cinq pieds de long et un manche distinct du corps sonore. Sur le manche, du cdt^ du pouce, les 
tons ^taient indiqu^s par de petiles lignes ou bien Merits. La mani^re de la tenir et d*en Jouer ne diSerait 
point de ce qui se pratiquait k regard de Tancien Trummscheit ou iympanischixa. On se servait de la 
s^rie des sons dits harmoniques. Sous Louis XIY, quelques musiciens de la bande de la grande Ecurie 
jouaient de la trompette marine, et cet instrument figurait dans les concerts royaux. Plus tard , les ama- 
teurs furent k peu pr^s les seuls qui continu^rent de s*en servir. On ne peut se dissimuler que ce ne fut I&, 
au point de vue artistique, une puerile et mesquine invention k laquelle il eiA ii6 convenable de renoncer 
plus tdt. Moli^re, qui fl^trissait en toute chose le ridicule, Ta bien sent). Pour se moquer de ceux qui 
attachaient du prix k cet instrumeht, il s*e$t plu k le rendre I'objet des preferences du bourgeois genlil- 
homme. On sait que M. Jourdain regoit de son maltre de musique le conseil de donner une fois par semaiae 
Chez lui une fSte musicale, et que le mattre et V6\bve ont a ce sujet Tentretien suivant : 

L£ MAITRK DE XITSIQUE. 

An reste, tnonsiew, ce ii'est pu assez; U faut qa'ane per^onne comme tous, qui dtes magnifique et qui aves de I'lnclioatioa 
. pour le9 bettes dkosea, ait mi concert de mtuiiqae cbez soi tous lea mercredia ou tous les jeudis. 



Est-ce que lea gens de quality en out ? 

Qui, monsieur. 

J'en aural dOBC Gela est4l beau? 



M. JOURDiUr. 

LE HllTRB DE HDSIQtIE* 

H. JOURDAIN. 



(1) les religieuses culiivaient autrefois des instruments dont aux mains des mendianies. Pour terminer ces remarques, je dirai 

Femploi est aujourd*hui principalement rdserv^ aux bommes et qu'un Jour, en Alsace, dans ua village babtt^par des bob^mieost 

dont les Ifemmes ne jouent que par exception. FJles donnaient da j'ai entendu une jeune fiUe diaoter avec beaucoup d'ftme une ty- 

cort sonnaient de la trompette et Jouaient de la fldte. Elles foi- rolienne en s'accompagnant elle-m^me sur le violoncelle. 
aaient runner les cordes des violes et plus tard celies du violon, 

du Tioloncelle, de la contre-basse, etc. Dans quelques convents de (3) Au xvn* sifeclc, on s'est occupy, en Altemagne, de perTec- 

TAIIemagne, elles sont resides fiddles & cette coutume. Tous cenx Uonner le trunmiscbelt. Ind^pendaomient des instruments de ce 

qui sont all^ k lichtentbai, prfes Baden, ont pu entendre les reli- genre & deux et k trois cordes, on en employait un dont Pr^to- 

gleuses du convent de ce nOm chanter Toffice di vin avec un accom-* rius dit avoir possdd^ un module haut de sept pieds irois pooces, 

pagnement d*orcbestre doot plusieurs d'enlre elles exdcutaient les et dont la table avait sept pouces de largeur & sa base, et un pen 

partlea. En France, dans le xvm* aKcle, les femmes Jouaient du moins de deux pouces de largeur k son extr£mitd opposde. II dlait 

par-dessus de viole, Instrument qui se pla^ait vertlcalement sur montd de quatre cordes* Sur la corde la plus grave qu'on eiDearait 

ks genoux. Aujpwrd'hvi, en Allemagne» dana les calfo et dans lea almpleaient avec le pouce, on pouvait obienir une mdlodie sem- 

liettx publics, on est souvent assalUi pardea Iroopes de mualcieDf blable k one fonfare de trompette, et avec les cordes sup^rieures, 

ambulants, oik Ton remarque des femmes qui donnent do cor et 4aQt am jooait k vide et qui gardaient cbacune leur son principal, 

d'aotres qui Jouent du violon« Ge dernier instromeni se volt aussi on compl^tait rbarmonie« 
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U ITAITAB M WmiQOS. 

Sans doate. II yoiis fandra irois toix : un dessus, vne haaie-cmitre ct line basse, qui seront accompanies d*uoe basse do viole^ 
d*im tb^orbe ei d'oa clavecin pour ks basses ccwUnnes avec dew dessns de violon pour Jouer Ics ritourneUes* 

IT y Isodra meitre amai mte trompetlc marine. La trompeUe marine est on insinmient qai me plait et qui est tr^ barmonieux, 

LB VAITRB DE MUSIQUE. 

Lalsstx-nons goavenier les choaes. 

(Le Bourgeoif genUlhomme^ repr^entd 4 Cbambord, le ik octobre 1670, et k Paris, 
le 29 novembre de la meme ann^e, acte II, sc^ne i".} 

Aprfes le bel 6logc qu*en avait fait M. Jourdain, il pafaissait naturel de croire que la trompette marine 
allait perdre pour toujours Tappui des gens de goftt. II n*en fut rien pourfant, et sa vogue dura encore 
plus d'un sifecle. Ellc s*^lendit m6me & rAlleifiagne, o\x Ton voit, en 1674, un musicien nomn)6 J.-M. Gettle 
composer tout exprfes pour deux trompettes marines trente-six petits morceaux de trompette {Trompeter^ 
stiicklein), lesquels font partie d'un recueil de musique que I'auteur fit paraltre k Augsbourg sous le titre 
suivant : Musica genialis^ latino germanico. 

Les types des families instrumentales qui n*ont qu'une, deux oa trois cordes, pouvant tous 6tre rf^ 
port6s aux deux principales espfeces de monocordes sur lesquelles on vient de donner des details, je crois 
qu*il convient de citer dans le prfeent chapitre I'instrument que tient dans ses gracieuses mains de femme 
Tune des jolies sir^nes musiciennes de Tancien 4v6ch6 de Beauvais (1). Get instrument est un : 

DicoRDE a cordes pinches. ^ En cela i! difffere de ceux qui nous ont occup^ jusqu'ici (pU XIV, fig, 87), 
Sa forme, qui est pyramidale comme celle des Trummscheii ordinaires , est n6anmoins plus svelte, plus 
^l^gante, plus d^gag^e que la leur. L'exlr^mit^ qui porte les chevilles est dteoup^ en triangle comme une- 
reproduction en petit du dessin de la base. Deux cordes ^gales sont tendues d'un bout k I'autre de Tin- 
strument, qui paratt avoir k peu pr^s les dimensions du trunimscheit portatif du manuscrit de BrUxelles 
dont j'ai parte plus haut Uun et Tautre d'ailleurs ^ont du mgme temps, du xiv* sifecle. Je ne crds pas 
n^anmoins qu*ils aient eu une commune'dfeignation ; nous appelons celui-ci dicordey faute de connaltre son 
v^rilable nom, qu'une circonstance fortuite nousr6v61era peut-fitre un jour. 

Un instrument qui n*est qu'un Trummseheit de Tesp^ce la plus commune, est celui que Ton a quelquefois 
appel6 : 

Basse db Flandre. — ^ Cestun simple b&ton sur lequel on tend une ou deux cordes; sous les cordes 
on place une vessie de pore ou quelque autre corps creux pour faire le bourdon. Les raendiants et les 
aveugles avaient adopts cet instrument pour renforcer Tharmonie de leurs concerts grotesques, lis le 
joignaient au violon, au triangle et aux tambours dentils faisaient habituellement usage. Cette ceutume a 
dur<5 parmi cux jusqu*k la fin du xviii* sidcle. Aiijourd'hui les virtuoses ambuiants ont principalement re- 
cours au violon, kla clarinette, au flageolet, k la flftte de Pan, k la vieHe et k I'orgue de Barbaric- Toute- 
fois il n'y a pas fort longtemps que j'ai vu dans les rues de Paris un chanteur populaire qui ex^cutait les 
ritournelles et accompagnait de temps en temps les melodies de ses chansons avec un instrument de tous 
points semblable a la basse de Flandre (2). Un autre instrument dont je crois les exemples tr6s rares, et 



(1) Le dessin qui repr^nte les sirtees de Tanclen ^vteh€ de (2) Je crois que la basse de Flandre a qudquefois compost Tor- 

Beauvais, ct auquel jc renvoie ici, est la reproduction de celui que chestre du petit ih^dtre de Policliinelle. Je i'ai Irouv^e dans une 

M. £. earlier a public dans la Revue arck^ologique (5* ann^, gravure oik ce tb^Atrc est rcpr^seni^. C'cst un Paillasse qui en 

II* partie, p. 504-568). 11 fait remarqner dans sa notice sur ce at- joue, tandis qae le Diable entre en sc^ne avcc le b^ros populaire 

rieux debris de peinture murale, que le dicorde dont joue la troi^ de la burlesque tragi-com^die. Les n^gres ont un instrument tout 

si^me sirine n'a point d^oules. 11 ne peut affirmer qu^il en solt & fait semblable ; dans Tile Maurice, on i'appelle i»o6rf. 
ainsi dans Foriginal, et il craint que la pr^clpiUtion avec laqoelle il 
a €i€ forc^ d*en prendre copie ne lui a't fait commettre qaelqne 
inexactitude sous ce rapport. 
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que j*ai ti^ouvd pour la premiere fois dans \e*DoiemIkmtz, «st nn tricorde en forme d'arcau milieu duque' 
est uhc sorte de ventre perci de dean ooles. hes amies pCLrient d'tine des exU^mtt^ de i*arc,elfiont 
tendues k Tautre extr^mit6 par des chevilles. Cet instrument , trfes grossi&rement dessin* dane le D&tm 
Danlz f estplacd le cheviller en bas dans les mains du squclette, qui n*a point d'archet. Ce dessin est trop 
incorrect pouir quMt soU possible d'en tirar des rnducUone oert&ines s»r la mani^re dent oa jouait de ce tri- 
corde, (Voy. pi. lX,ng. 60.) 

Beaucoup d'aulres instruments pourraienl6tre6galement cites dans ce cliapitreconuneayantptu^oumoins 
d^ rapports avec ceux qui pr5c6deriL II n*est gu^rc de famille inslramentale de la classe des instruments 
tensiles qui ne presente, k Porigine de sa formation et parmi ses premiers modules, quelques types dece 
geftre. Ls doete et judicieux Mersenne dil avec raison que tout corps sonorc mont^ de deux ou de (roiseordes 
peut dire ramene w monocorde, quelle que soit la fprine de ce corps sonore in^me^ c'est-^-dire eut-ilcelle 
d*ua corps de luth , de mandoline, ou de guitare. De sembkbles instruments existent kpeupresea 
toiis lieux ; on ea Irouve che^ les Indiens, chez les Arabes, chez |es Turcs, cbez les n^gres et chez lessau- 
vages des dif^rente^ parties du monde. 11 y a des peuples d'une civilisation avanc^ qui en possedeot 
dans leur musique nationale et tradilionnelle. Les Busses, les Slaves en connaissent plusieurs qui letir 
sont pai-tioaUer^. Les Italietts ont emprunt^ les leurs des Orienlaux. Au nK>yea &ge et dans les premiers 
sifecles de Tere chretienne , divers instruroents, qui plus tar:d jou^ent un grand rdle dans la musique 
inatruDpentale , eurent d'abord le simple caractere de uionocordes, de dicordes et de tricordes. Tels 
furent: 

. La Ltra. — Ijastrumentdont je parlerai plus loin au chapitre Vjbllbs-Yiolons, et dont Gerbert, dans sod 
Bi^ioire du chant et de la muiique mcrds^ a reproduit un tr^s aocien module provenant d'un manuscritde 
Ul fln du via' Bi^le ou du corameucement du ix*. Cette lyre a la forme d*une mandoline. EUe est oioDlee 
de cJeui cordes et se jouait avec un arcJieL ( Voy. pi. XVll, fig. 142-) 

Li. BoTB a trois cordes^ ou Crwi irWumt. — Instrument propre aux bardes non grades, et tres cullive 
m Angleterre par les bardesetpar les ra^nestrels du second ordre. (PI. XVII, fig. 145. ) 
: L\ RpB&B£, ou jRetec. — Sorte deviolon naoate de deux ou de trois cordes, et autrefois en usage pour 
faire danser. 

La Gigue. — Autre espfece de violon dont on se servait dgaleraent pour faire danser, et qui avail li 
m6me forme que Tancien violon populaire des Aliemands appeld Geige. 

Dans les variety plus rdcentes, on remarque : 

Ijt CoLACBOx — Qui eut pendant longtemps beaucoup de vogue en Italie* surtout chez les Napolilains. 
C^tait un instrument mont^ de deux ou trois cordes, avec un petit corps de lulh et uo manchc extreme- 
mml long et ^troit« On en touchait les cordes avec un plectre. 11 a dt6 peu usit^ en France ainsi qu'en 
Allenaagne, oil les traces de son apparition ne remontent pas tr^s bauL On trouve la figure de cetiDslni- 
moDt dans VHarmonie utUverselle du P. Mersenne, au livre des Imirummts a cordes^ p. 99, propos.xYi. 

Enfin on peut encore rapprocber du monocorde, et principalement du monocorde compost d*uiie c&isse 
carr^e, longue et ^troite, le bedon qui servait d'accompagnement au flutet^ et dont les cordes elaieol 
frappies avec une petite baguette, et la liarpe d'Eole, le seul instrument de musique qui produisedes 
sons sans le secours de la main de I'homme ou d'un m^canisme qui y suppl^e. Un exp^rimentateur mys- 
t^rieux fait vibrer les cordes de cet appareil et les divise, sans chevalet mobile, avec un art dont la nature 
a seule le secret. Le souffle complaisant de labrise lui suffit pour cette operation. 



GHAPITHS DOUZltME. 

yiOLONS* 

Dahsr Macabub tnp. t a.) U tt^n^irier (pi, V, 30, », W). — Bahse Macame, Ms. n* 7510, 4e la WW. narkm : h.) Un des 
SqotMM-Mnleieu (fO. IV, lljf. 3S oV — I>m DoTEH-DiMT* : a) L'Oficiat Iter Ojjlciai (pi, TI, Bg. 4«), -• Danse D0 tiftAHO 
Balk ; i.) Lc IIto<Uricr. D«r KilUpfeiffer (pi. Y, fig. 2fiO- — IcpSES Mortis d^Holbein : e.) La Wnceasc. 

L'instrument k table d'harmonie , k manche , Si cordes et k arcbet , qui est le cr^aletfr de ta famille du 
violon moderne, peut 6tre regard^, par la vari6t6 de ses aspects , et la multiplicity de ses transformations, 
comme le Prot^e de Tart instrumental. Non seulement il a prodult, en se modifiant selon les 6poques, 
des modules divers, mais il a souvent constitu6, dans le m6me temps, plusieurs types principaux qui doivent 
etre filudi^s cbacun h part. On croit que tous ces types sont originaires de TOccident , et que les peuples 
de I'antiquit^qui ont babit^ TOrient n*en ont point connu du mfime genre. Les monuments Merits oil figures 
qui nous restent de ces peuples n'ont pu fournir jusqu'i present aux savants et aux arch^ologues la 
moindre trace autbentique de Tusage de Tarcbet parmi les figyptiens, lesGrecs et lesiatins. D'autres 
monuments ^tablissent, au contraire, que cet usage remonte en Europe k une haute antiquity. Les deux 
plus anciens instruments auxquels on sacbe que Tapplication en ait 6i& faite, sont le crout, ou rote, et la 
Lyra. Je parlerai d'aborddu premier, c*est-k-dire du : 

Croct, ou RoTB. — Le rtom de crout est celui dont on se sert actuellement en francais comme traduction 
litt^rale du crutt des Gallois, du crwi des Cambro-Brctons, dncrudh des Anglo-Saxons , du crowd des 
Anglais; mais dans notre vieux langage^ on disait : roitey role^ rode ou roihe, parce que dans la basse 
latinit^ on avail dit chroUa, roUa, rocla (1). Ce mot s'employait pour designer collectivement des instru- 
ments celtiques d'uD genre particulier, c*est-k-dire ceux qui avaient un corps sonore creux, vout^ et 
bomb^; quelquefois il exprimait indistinctement tous les instruments i cordes (2}. Dans ses acqeptions 
particuliferes , il se rapportait tantdt k des vari^t^s d*inslrumenls k cordes et k arcbet, tanlot i des instru- 
ments du genre de la harpe ou du psalt6rion (3). Du reste, sous forme de barpe comme sous forme de 
violon , le crout paratt avoir ^l^, de temps immemorial , rinslrumentfavorides bardes welches ou cambro- 
bretons. Dans la hierarchic bardique du pays de Galles, empruniee k un document du xii* sifecle que j*ai 
fait connaltre plushaut, nous trouvons deux joueurs de crout , Tun apparlenant au quatrifime ordre des 
bardes grades , Tautre rang^ parmi les bardes non grades ou meneslrels {k)» Des auteurs anglais , dont 
Topinion fut aatoriti (5), ooua ^tpp^^eooent que le premier de ces HKisicieiM joiiait du crout k six cordes 
(pi. XVII, fig. 143), le second du crout k trois cordes, ou crwih trithant (fig. 145). Cette derniftre 
espfece etait r^putee moins noble que Tautre, parce qu*il ne fallait pas autant d'habilete pour en jouer; 
mais par cette raison mSme , Tusage en fut plus r^pandu, et se perp6tua d'&ge en kge dans la classe des 
musieiens populaires jusqu'k une ipoque trfes rapproch^e de celle ou nous vivons. On assure mfime qu*ira 



(t) ■ Grecus AchiUiaca, Ckfotta Britannia canat. » (Voy, Forlim. , wrhs^ii^rHpie, et cruittar m crmUre^iall vfhom^m^ de o harptTy 
Op.^ UU VIl, cMp. TW, ad Lupum ducenu m Et aliqaa alia |eaera a nmsieian.; c*^tait entore a kHmp-iMtckid p$r$9tu 11 ae pmaU 



» dulda miialooriH», «l aunt moks^ cfftharm ei roclm » Saa, avad povr /o«M«r d4 viok^i. 

» lib. 11, part. A, o^ xu. -^ « Dolcls aoniliufiat de moaiconun (3) Daas ces d^ffifefBto cat, le not |^DMi|ne^iaii aoHiciitae* 



» geoerlbos, siciit campanula, vldula, rofa, et simitlbns. » Const. . cooapagB^ di^iiii feme |«rile«lier defligMM Tcsptet : ainsf, ciotmr 
ATrlc, Kb. I, Be mor6. curot., cap. xti. cruUj crtamthine cruiU CeU parte sotae raiiOD^iae Tea tiralt de 



(2) « Omit a hump on tbe back, a ridge, a barp, a fiddle, a pijpe, &«V-P4^ JW>n»-plpf, elc» 

» cymbal. H mmn §minXtf applM to aay itrtofed inainimtiit. » (4) Vgy. cbap» lll» pa^. il^% 

(Vof^ AfmMtr$B%^Gaduu Diet et JHcii<m, $cot<h€eUimim.) Le (d) CoosaUei eoUre moires ioMf» Jfna^Mif aaid poa^tei nliks 

nom de ceqx qol cninvalent ce genre d'instriimeot a^aii atiasl «uii of tfuW$kh>hardMn, 



240 INSTRUMENTS REPR^SENTfeS DANS LES DANSES DES MORTS. 

laiss^ des traces dans quelqaes contr^es de TAngleterre et dans quelques parlies de notre vieille Armo* 
rique (1). 

J'ai dit que Tesp&ce dMnstrument dont jouait le crwthist du quatri^me ordre des bardes grad^ 6tait de 
la nature du violon. Sous son ancienne forme d'instrument k archel , qui est austere et peu gracieuse, le 
crout se compose d*une caisse sonore, presque carr6e , et divis^e au milieu par un manche ; des deux cdtes 
du manche, dans la partie oppos^e au chevalet, lequel est pos6 obliquement prfes d*ouIes, deux ouver- 
tures carries et lob^es dans le haul, que Ton pourrait comparer h deux baies gotbiques, permettaieat au 
musicien de passer les doigts de la main gauche pour toucher les cordes. Quand celles-ci ^taient au nombre 
de sir , il y en avait deux qui se touchaient k vide (2). Celte disposition est celle d'un crout k six cordes 
repr^sent^ dans un manuscrit anglais du xi"* si^cle : elle est conforme au dessin de Strutt et k celoi de 
Jones que j'ai reproduit plancheXYII, figure 1&3. Cdtait vraisemblablement la plus ancienne; maisil en 
existe d'aulres oil les extr^mit^sde Finslrument sont arrondies, de telle sorte que le corps sonore est 
enti^rement ovaje. Nous en donnerons comme premier exemple le crout k trois cordes tir6 d'un manuscrit 
qui date aussi du xi« si^cle. Get instrument est repr^sent^ figure 1^5. Des imitations de cette forme se 
rencontrent en France au xiir si^cle, comme le prouve une sculpture de la cath^drale d' Amiens qui date de 
cette 6poque. Elle nous offre un module de crout k cinq ou six cordes, oblong, arrondi aux deux extr6mit6s, 
et perce de deux oules en forme d'* (3)^ L'ouverlure pratiqu^e dans la partie sup^rieure de Tinstrument 
d^crit un ovale : c'est une sorte d*ceil-de-boeuf. II en r&ulte que Tendroit oil passent les cordes semble 6tre 
k jour , comme dans une lyre antique, au lieu d'etre rempli par le manche comme dans Tancien crout da 
paysdeGalles (pi. XVII, fig. 144). Du reste, on ne pent rien fonder de certain sur des monuments de 
eette nature, j'en ai dit ailleurs la raison. L'instrument de la cath^drale d'Amiens, comme tons ceux de 
son espfece, et plusieurs autres d'un caractfere diflSrent, devait porter le nom barbjire de chroUa, qui, 
perdant le signe d*a8piration ch , fit dans les langues vulgaires roctey rotle ou rolCy aussi bien que crawl 
dans les idiomes des peuples du Nord et roki dans ceux de la basse latinitS. Ce dernier mot cut diverses 
acceptions, et servit k exprimer tantdt des instruments k cordes pinches ou k plectre du genre de la 
harpe (4), tantdt des instruments k cordes et k archet de la nature des violes ou du violon, II est mfeme i 
peu prfes certain que Ton a aussi rang6 sous cette denomination une espece de fltlte et une sorte de ca- 
rillon. Les vieux poetes, soit les Minnesaenger et les Meistersaenger en Allemagne, soit les trouvferes et 
les troubadours en France , ont pris ce mot tantdt dans un sens , tant6t dans un autre , de telle sorte qu*on 
a bien de la peine souvent k en saisir le veritable caractfere. Je crois n^anmoins qu'il d^signe , dans la plu- 
part des fragments suivants, la rote de la famille des instruments k archet : , 



L^us mcna giga, Tautre rota, 

(Baynooard, Lex rom., T, pw 9.) 

£ canlenr, e vielent e rotent cil jdglur* 

[Charlemagne (5), en anglo-normand.) 



Ir glge unde ir rotte. 

(Oottfded von Straasburg, TrisUnij t. 11365.) 

Era Ist glge noch die roHe. 

(Wolfram TOO Escbenbacb, Parcival^ p. 143, 36.) 



(1) Voyez plus loin k Rebec. 

(2) G'esi le croat k six cordes qui passe, en Angleterre, pour 
ifetre le prototype ^^ diverses espices de violes et da vloion. Les 
^rivains anglais dlseni qa*il servait ponr accompagner la barpe, 
dans les fdtes et dans les banquets. Walker le d^crit de la manl^re 
jQivante sons le nom de creamthine emit : « The Greamihine 
M CruU was the crwih of the Welch, It contained six strings : 
» iouv only however could belemed symphonic, and these where 
» stretched over a flat bridge, on a fkiger board ; the two lower strings 
» projected beyond the Goger board, and were not touclied by tlie 
•• bow or pleclrmn, but occasionally with the Uiumb, as a base ac- 
» companimcut to the notes sounded on te other strings. This 



» Instrnmeni, the parent of the violin, was usedasa tenor accom- 
» paniment to the harp at feasts and convivial meeUngs. » (Walker, 
Eist, men, of the Irisch bards, p, 73-7A.) D*anircs details sur ce 
mftme instrument se trouvent dans Jones, loc. eit,, dans Hawkins, 
General history ofmusik , vol. If, p. 272-275 , el dans fonvrage 
anglais Intitule Archaologia, vol. Ill, p. 30*33. 

(3) Get instrnment est aiix mains (sur la main gauche) d^un des 
vieiilards de TApocalypse. 

(k) PsoHerium^ triangtdum, fyra, cylftam, nabkmi. 

(5) Poem of the XJIth cent., pub), by Fr. Mlchol, Utedon, 
1839, 8% V. W3 et 837, 



VIOLONS. 2*^ 

De viellc sot et de n><« ; Tocaado instromcnlos, cedras, rotas e gigas. 

Dc glg«e sot desymphonie. (Berceo, Duelo de la Virgen, copla 176.) 

* (Wacc, Roman de Brut^ I, 179, xn' sl^le.) 

With rote^ ribible and clokarde. 

(Ritson, Anc, metr. Rom., 1II» 189.) 

For there were ratys of AknayM 
And eke of Arragon and Spayne* 



Uarpys, fythales and eke rotys. 

^WartOD^ni, p. 69.) 



D'autres passages Ur6s des anciens po6tcs, oil roteor est mis pour jouetir de rote, etroteries pour chan- 
sons, airs propres k 6tre jou& sur la rote, peuyent sMnterpr^ter aussi des deux maniires. 11 faut 
encore y ajouter ceux dans lesquels figurent le mot rotruenge ou rottuenge, mot que Ton fait synonyme 
de roteries dans la signification de chansons k ritournelles ou k refrain , ex^cut^es avec accompagnement 
de rote. Les mots viel ou vieUer sont souvent rapport^s k Taction de jouer des rotruenges , comme le d^- 
montrent les passages ci-aprfes (1) : 

Viellent mencstrel rotuengea et sons. Se pot aver naoi un viel 

{dXi par Carpenlfer, SuppL au Gloss, de da Cange.) Tol moldtocr bon rotruel. 

{Romm du Rena$d^ II, p. 98.) 

C*est que la rote , comme I'ancien crout , 6lait un instrument de ffites et de i)anquet?. II servait mdme 
pour accompagner la danse , et Ton a lieu de croire que lorsqu'il avait cet emploi , c'^tait en s^ quality 
d'instrument k archet, proche parent de la vielle. On lit [dans un manuscrit de M. Douce {De hx Rue, 

t. !•% p. 147) : 

Qoand lea tables finrent oateea 
Lea rotes se sont arotees 
Pour dansler et faire feates. 

Quoi quMl en soit , on ne peut nier que d*autres r^cits n*aient pour effet d'attribuer k la rote le caractSre 
d'un instrument k cordes pinches ou touchees avec le plectre, principalement dans Fex^cution des lais 
qui^aient habituellement chant^s aux sons de la harpe, Cest ce que j'ai d^montr^ ailleurs (2). Pour 
6viter k cet ^gard toute interpretation erron^e , on doit s*en tenir aux conjectures , et se borner k r^con- 
naltre que le nom de rote s'est appliqu^ tour k tour, et parfois concurremment , k deux instruments k 
cordes de nature diff^rente , dont Tun 6tait Tauxiliaire de la vielle ou viole , Tautre celui de la h rpe ou 
du psall6rion. 

Un arch^ologue allemand , plein de sagacity , Wolff, n'a point ignore ce double caractfere de la rote. 



(1) On a donnd le nom de rotula & des espices de nofls qoe I'on (2) L*actIoa de Jouer de la rote est quelquefois alors exprim^e 

cbantait autrefois dans les ^gijses pour bercer Tenfant Wsus. On par le moi harper, ce qui indique chlremenl que les auleurs ne 

^crivalt et Ton composait encore, au ith* siftcle, de ces sortes de sous-entcndaient pas un instrument k archei, maiaqu'ils voulaient 

chants. Lc fragment d-apr^s peut donner nne idtfc de la forme qui parlcr d'un instrument § cordes pincto, peui-fttre d'une espfece dc 

leur ^lait proprc, On verra qu'ils resscmblaient beauconp & la ky- harpe ou de la harpe m^me. On lit dans un manuscril de Muiildi, 

xielle ou lUanie : c'ilait une suite dMpllhftles appliqu^es avec cittf par Schmeller, Bayer. Wtsrterb,, & Rotten :« Als er David 

amour & renfanldivin que J'on adorait. Ainsi une jeune fllle, jouant • sein rotten spien, wan er durauf herpfen wolt. » Le teimc herp- 

le rdlc de la viergc Marie, feJgnait de bercer le petit J(*sus ci en fen est significatif ; comme notre vieux rran<;ais harper, il ne peut 

m«mc temps elle chantalt : s'entendre que dc Taction de toucher vivement les cordes avec lea 

EiD feines Kioddeio, ein tdueneft Kindelein doigts OU avec im plectre, ainsi qa*on a coulame de le faire pour 

Ein zaries Kindelein, eio edies Kindelein ^ i^ instruments k cordes pinches, notamment pour la harpe, C'esl 

Bin reichc* Kindelein. ein bohes Kindelein *7 mwruinww a wiw y rli^^,l^. Z.^^^^ 

Ein frommes Kindelein. ein lobllch Kindelein, ainsiquc tous les tfcrivains qui ont donn^ de» redactions duroman 

Ein frohlich Kindelein, ein iierlicb KindeleiB, dc Tristan en diff^rentes langoes, meltent dans les mains de 

Ein berrUcli Kindelein, ein heitlg Kindelein, ramanl d'Yseult tantOt la harpe, tanldt la rote pour chanter des 

Je«u8 ist dcr Name sein. 

Le monle de ces sortes de chants par dnum^ralion se relroure ^^^^ 
duns I'anllquiid. 

31 
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D*autresront reconnu comme hii, et Ton «st arrive k expliquer, par une des Iransfcrraalions de la role 
au moyen ftge, la nature ^nigmalique d'un instrument k archel dont on jouait verticalement , et dont les 
anciens monuments offrenl d'assez nombreux examples. Eneffet, dans Ics premiers modules du crout 
celtique, la forme de I'instrument ne favorisait ni le jeu des doigt^/sur l« toucKe^ nil' action de Tarchet sur 
les cordes. L'ouverture carr^e ou circulaire, pratiqu^e autour du maaabe^ ne laiasaitpoiirt 4 la main 
gauche du musicien suffisamment de liberty. De plus, le corps sonore^Atafntdwitwi'setttemeiit arrondi 
sur les colds sans la moindre dchancrure , pnralysait les mouvemenls prompts* et dldgartls'de TarcheL 
L'exdculion musicale devait done elre lourde et embarrassde sur un ki&trument construit de la sorte ; c'est 
ce qui semble avoir ddmontrd la ndcessild de modifier celle forme originelle, de ddgager le manche des 
parties qui Tentouraient, ei de cintr^r la table d'harmoiiie $ur les cd(^, ainsi ({ue Teasai paraii en avoir 
^ tent^ dans nn OMv^ao module dMostniment qm , ^ parlir da xm* sitete , se maltipUf sur les mona- 
merits cqnsacrds^A la di^coratiorr des ^glises ei autres 6dtftces« Vn des plus aDciens eiemples de celte na- 
ture est cejui que noas ofTpe la sculpture dachapiteaude BocherviUe, oiil^on voit» parmi les pen^onag^ 
de la sc^ne musicale que ce cbapiteau repr6sente ^ ua musKien tenant entre ses jaari)e8 ub iostranieffU lout 
h fait conforme au type du role k manche libre et k col^s cinlrfe. Un petit TraM d^inMnmmls m eordes 
contenu dans Ic manuscrit n* J71 de labibliotheque de Gand prfoente une forme d'instrument h archet 
qui reproduit k peu prSs le mfiaie type. C'est I'el^gantmod^le dont j'ai donn^ une copie, plaache XVUU 
figure 146; il.tsimont^ dequatre cordes: /a, t6, sol, ut, que Ton faisait vibrer au moyen d'un arche- 
qui figjure h col6 de rinsirmnent. Celui-ci est pcrc^ de deux oules en forme de croissant. II a un cor- 
,dier, mais point' de cbevalet, du moins dans ce dessin. Quelques uns prennent cet instrument pour uih 
violej d*autres Tappellent rote. Pour mon compte, je serais tent6 d'admettre que le nom de vide , comme 
celui de rote, convient parfailement k cette figure, car nulle part je n'ai rencontr^ la preuve que Tinslru- 
ment qui nous occnpe ait H6 autrefois d^signd pr^cis^ment par Tun plutfit que par Taut^ dfe ces noms, 
Le mot viole se rencontre aUssi anciennement que celui de rote dans les Perils du moyen 4ge (1). Souvent 
il s'employait pour celui de vielle , et avail un sens gihi^ral et coUeciif, II peut done trte bien s'appWquer 
aussi k I'instrument dont il est question. Si vraiment, comme quelques uns le croient, Jer6me de Moravie, 
dans le passage ci^apres : « Nous parlcrons d'abord de la rub6bc, puis des vielles » (Idcirco primo de rubella, 
po&teadeviellisdicemits), a voulu designer par le mot collectif r/e//w, tous les inslrumenlsiarchet de son temps, 
et y comprendre la rote etla gigue, ct que dans cette bypoth^sc, il convtnt de revendiquer pour la role un des 
Accords attribu^s aux vielles par ce th^oricien,^ plus forte raison ne saurail-on trouver inexacle la denomina- 
tion de rie/Zeoudevfoteemploy^^pour designer Tinstrumcnt contenu dans le manuscrit de labibliotheque 
de Gand, lors mSme que cet instrument serait au fond proprement une rote. Je crois, du reste, que les anciens 
auteurs, lorsquMls ^tablissaient une distinction entre les deux denominations dont je parle, etqu*ils les em- 
ployaient dans un sens particulier, exprimaienl plul6t par vielle et vitula des instruments k cordes et h archet 
dont on jouait comme on joue k present du violon, et qu*ifs r^servaientle mot rocto au type qui a produil !c? 
violesd'une grande dimension. En effet, le type que nous ^tudions ici a des rapports eiteore plus directs 
avec la viole des Ages moderncs qull ne semble en avoir avcc le violon proprement dit. Cesl ce qui resulte 
l^ussi bien de la forme de Tinstrunaent que de la mani^re de le tcnir pour en jouer. Ainsi , Je musicien le 
pla?ait soil sur ses genoux comme dans la verri^ de Troyes , soit entre ses genoca comniedaDs la statue 
du mus^e de Cologne , soil entre ses jambes comme dans le cbapiteau de Bocherville (2), L'ancien crout 



(10 « BtaU(rt»a»ei 9»eff» diilcia BmlcarMn ul mmI vM», c^ plac^ dans la cliapelle de h Tierge de fa cattaddrale de Troves. U 
n tharmelfeetm. » San. litk If , parb ^ cap. xxi, dt4 par du secondest unestatnedeBuri>r«d« xu*8ite}fl,QQMerT^aii mn^^*? 



Gioge.^ « BHtdt^toiiiMM'aat.de moiicorom gfiittribu%stcut cam* de Cologne, et do« M. d« Oommtmk^ a &^mt^ le dessfa, Le inV- 

>paMiUtt»t>iMla,f«(aet ataiilUMiii m Codh. Attic ^ lib, U Dt si^meestla 8calpUiredet*^glLsedeBocliervine,qiierona ri«'e d^j^ 

morbor^ curat., cap. xvi« (Voy. plus haul p. 239, note 1.) plusleiirs foiaetquiestauwidum'aifeclc. D'aatrcamonnmfinisc»a- 

(2) I^ premier de ces monumcnis est un vitrail da %\iu siMe liennent des representations analogues ou tout k fail sembUltlesw 



sc tenait aassi de la m^me manifere (1), ainsi que 1e proovc l'cxemj)le que f ai rapport^ pl«ncheXVH>^ 
figure 145. ifevidemmenl telle est rorfgfne de la vioie mbderriefft da par-dessos dc viole qcA » posaieiifr 
riin et Tautre sur les genotix, de la viola da gamba , ainsi appclie parce qa'eTte se pSacatt^enftre les jambe* ^ 
^t enfin da violoncetle et de la conlre-basse, ainEquefles m donM ansa cette positieR 1orsqa*H&ii en jooe/ 
•Qael qu'ait 6t6 son vft^ifraHe nom, le type d'instrutnents qaefoh est convem de designer •sms le nom de 
rote a manche libre est sans contredit une des premiires, une dcs- plus ancteones physionomies ^e hir 
vrole , dont la nombrease famille joua on r6le si briHant aa xvi* 9ihc\e dans la nmisique de thtttre <?t dans? 
celle de concert. La rote , soas sa forme ceHique de crout , ou bien souscelle qu*elle rcv€t dans la scalptore' 
-de Bocherville, n*existe pas dans les Danses des Morts; tnais on y rencontre la vielle h archet et la vielle lir 
roue , que qaelqaes nns ont confondue avec fancienne rcfle (2). ft parlerai deuces tns(nin)enls» apr^s avoir, 
dit quelqiies mots de la : 

Lyra. — Tlien ne proave que la lyre, comrtie instromentJi arc*iet,soUplQs ancienne q«e ierrmi/; to(#e« 
fois le premier exemple qu*on en poisse citer est ant^rienr k oew dwt on tire la fyreave dd raiitiqu>l6-d# 
la rote. Cost une figm-e qae Tabb^ Gerbert a ^traPted'an mamecrit dc la fm do viW sitele «u da com* 
mencement du ix% et quMl a donn^e dans le detixifeme volttnf>edes^ fluUriredeiamtMqm$aefiie^ D^aprto 
•ce dessin , on peut drre que la lyra avait one forme coniqueA peu pr*s somWable iiceMe de lii^naudolrne; 
«lle 6tail mont^e d'une seule corde <jae Ton faisait vibrer awcwn wrcheft (pi. Will, fig. i62), Cetiii$tr4i^ 
ment, du Teste, ne rappelait sous auctfn rapport la Ijre a?fftiquc.<)uelq«eswns croient qu'elle s'employaft 
pour accompagner le d^chant. Us s'autorisent d'un passage de l^aRCOh » oh Ton Irouve le mot lyra; U €»l 
vrai que ce passage a 6i6 diversemcnt Interpr^tiS (3). Pendant piusieurs sifecles , et jusqu'iria "ftn do xi«,led 
monuments repri»e»le»t «ra grand nonibre d*instruments que Ton doit rapporter k ce type , mais qui ont 
souvent piusieurs cordes. Tels so»t ceox que Ton trouve dans un fragoieot de sculpture da i'^gUse de 
Sainl-fimilion (x' sifecle), dans un manuscrit anglo-saxon de la bVbKotheqoe Oottonnienne (xi* si^cle) et 
dans un corbeau ou modillon sculpt6 de T^glise Saint-Georges de BochervtHe (xnesttele). Ce dernier 
exemple fait voir que Ton jouait de la lyre comme on joue actuellement du violon , c'est-Si-dire qu*on la 
placait de bas en haut dans la main gauche , en la tenant appuy^e isur la poitrine et fix6e sous le menton* 
La main droite poussait Tarchet sur Jes corde?. Daus le modillon de Bocherville, le musicien qui-s'en sert 
paratt jouer et chanter en m^me temps. 11 est de fait que la vielle , n'importe eous quelle forsie^ a trfes 
anciennemenl partag^ la vogoe dont jouissait la harpe pour accompagner le chant des m^nestrels, des 
Irouvferes et des troubadours. Le iiom de lyra donn6 kTinslrument repr6sent6 dans le mannscrit de Saint- 
Blaise ne lui appartenait peut-fitre pas en proprc; c*est un nom que les modernes, a Timitalion des 
<>recset des Romains, ont sou vent onploy^ poui* d^si^er, ei^ g^p^r&l, uo instnimeot k corde& Pendant 
one certaine p^iode du BMyesi &ge, ce xnot exipriina done tantdt des iostrumeDtsde c^ genre pinc^ avec 
les doigts ou mis en jeu avec le pleclre , tantdt des instrument k cordes dont on tirait le son au moyen d'un 
archet. Dans ce dernier cas, il devenait synonyme d'un autre terme collectif : vielUe ouvioke. Un ma- 
nuscrit du xjir si6cle contenant le traits d' Alain dc Lille {De planctu nalurce), etapparlenant JiM. le baron 
de Reiflenberg , noos offre parmi les notes explicatives et les dessins d'instruments trao^ eu marge du 
poeme, etrelalifs anx effets de la musiquc, la definition saivante donn^e par un commentatear flamaiid 
de cotte 6poque : « Lxra-Vioel. Lyra est quoddam genus citharse (herp) vel silola, alioquin de roet. Hoc 
» instrumentum est multum vulgare. » M. de Reiflfenberg ajoute : « La figure montre qu'on jouait de cetla 
rote, comme on disait en francais, au mcxyen d'un style ou pecten. » C*6tait done une espfece de harpe ; 
€t cependant vtoe/ (pourviole), nom collectif des instruments h archet, est pr6sent6 ici cortime syno- 
nyme de lyra et de rote daris }e sens d'instruments a cordes du genre de la harpe ou du psalterion. Tel 



(1) Comme dans le manuscrii n' lliS de la BibliotUfeqne na- xm* fifcdcs, csl souvcnl d'unc forme eld'uae dimension qdlrap- 
<ionaIe. pcllem lopi k fail la rote a archci, ail lir^ son origiire de cellc-cf; 

(2) II se pciu que la vielle li rone, qui, dans les xi% xir el' (3) Voy, RInrt. Oerbcil, De cantu et musica sacra.X 11, p. 164. 



244 INSTRUMENTS REPR^SENTES DANS LES DANSES DES MORTS. 

est le d^£aut des denominations g^n^riquesou collectives. Embrassant beaucoup de choses k la fois , elles 
Be s'appliquent jamais bien k une seule, ou du moins, pour peu qu'on oublie d'en fixer la signification 
dans les cas particuliers par des details precis, elles se confondent k des points de vue difl^^rents en brouil- 
lant les id^es attaches k leurs diverses acceptions. On a pourtant quelquefois distingu6 lyra d*avec 
viola (1), soit qu'on ait entendu par lyra un instrument k cordes pinches, et par viola un instrument k 
archet , soit qu*on ait regard^ I'un et Tautre de ces termes comnpie exprimant deux vari6t& de la famille 
de la viole ou du violon. C'est k ces deux points de vue qu*on a ^galement fait la diflSrence de rote d*avec 
vielle ou viole (2). Les auteurs latins , dte le xi* sifecle , disaient et ^crivaient aussi Vistula , vidula ou vi- 
tula (3), et d&ignaient de la sorte Tinstrumcnt k archet que d'autres appelaient lyra. Fiella et viola, 
fiala et fiola (4), ^taient des formes ^uivalentes. On n*a pas besoin dMnsisler sur le rapport qui existe entre 
ces expressions et le flamand vioel^ Tallemand Fiedel el Tanglais fiddle^ termes qui revionnent k notre mot 
frangais viole on violon ^ de mfime qu'i Tancienne forme latine vidula ou vitula (5). Lyra, dans la langue 
allemande, a tfabord fait Wr, et a 6\j& distingu^ quelquefois de Gige ou Geige. Lira mendicorum ou Lyra 
rustica s'est dit de la vielle k roue des aveugles, parce que cet instrument, que les Fran^ais appelaient 
dans les commencements chifonie^ 6tait regard^ comme une sorte de lyra commune ou de violon rus- 
tique. Lfre»,.et plus tard leieren, est le verbe qui exprimait Taction de jouer de la vielle en g6n6ral: 
il r6pond«dt k notre vieux mot vieller (6). Dans la suite , il s'est plus particuliferement appliqu6 au jeu de 
la lyre commune ou lyre k roue, que les AUemands appellent encore maintenant Drehleier. Enfin viella 
et viola sont la mSme chose que les termes francais : 
Viblle-Vjolb, 



Li ans tiennent ane viele, rarQon fa de Sapbir ; 
Et Tautre one liarpe moult fot boiiie k oir. 

(Roman d'Ale<)candre,jjii*9i^de,) 

Harpes i sonneot et vielles 
Qui font ies melodies belles. 

{Roman du Renard, idem.) 
J'aloi li el pra^let 
Otot la vielle el Tarchet 
SI li ai chants ie muset. 

(Poisies de Colin Moset, xiu'si^e.) 

D^arpe, de vielle aprist 

{Roman de Philippe de Macidoine*) 



Devant eox font li Jogleor cbanter 
Rotes, barpes et violes soner. 

{Roman de Gamu) 

Li je vis toot en on cerne 
Viole^ rub^be, gaiterue. 

(Guill. de Machaull, Li temps pastouvj xit* siMe.] 

Orsucs, vielles^ micamon. 

(Le m^me. Prise d'Alexandrie^ idem.) 

L'uns viola lais del cabrefoil i 

£t Tautrc eels de Tiotafoil. 

(Ouiraud de Cabrera, Roman de Flamenca.) 



Ces deux mots, comme on vient de le voir, ne sont pas rares dans les Merits des poetes et des roman- 
ciers du moyen ftge. Employ^ dans une commune acceplion, ils y expriment des instruments i archet de 



(1) Comme dans le passage oCi Gerson entreprend T^num^ra- 
tion des instruments qui peovent convenfr aux expressions g^n^- 
rales do psaume Laudotc ewn in chordts et organo. Ailleurs, 
mais sons une date assez r^cente, on lit encore : « Pulaando com 
» /tra, viola, leuto scu aliquovis inslrumeolo. » {Statuta crimin. 
saona, cap. xxvi, fol. 630 Lire et vielle, en fraoQals, n'ont cer- 
tainement pas la m^me acception dans ce passage : 

N'orgoc harpe, ne chytonie 
Rote» vielle et armonle 
Saatier, cymlMile et tympanoa 
Uonocorde lire et coron. « 

{EstoiredeTroU la Grant.) 

(2) Voyez pr^cddemment ces deux citations, p. 2A3, note 1. 

(3) Le mot vidula oo vitula ressemblait beaodoop h fistula, 
sortoot qoand il ^Uit ^rit Vistula, et qu*oo donnait au v, comme 
dans certains pays, par exemple en Allcmagne, leson dc I'/, II ne 
faul peot-fttre pas cliercber d*aulre caose d Terreor dc ceux qui. 



comme du Cange, ont interprdl^ chrotta par tibia, Mie, applica- 
tion dont aucun document ne proove rcxacliiode, Mais !c mot 
chrota oo rota, ayant M souvent rapproclid do mot g^neriqoe 
Vistula oo vitula, les distralts et les inaiteniiis aoront confondo ce 
dernier airec fistula, nom g^n^riqoe de certains instruments i 
vent, ao lieo dc le rapportcr, par la route dc r^iymologie, & fides 
00 fidicula. 

(Ji) Fiola pro viola. Sueno in Hist, Banica, cap* iii : Quos in- 
u genti tripodio coelus comitatur histrionum in fiolis, citharis et 
» lympanis modulanies. » — Voy. du Gauge, V Viola. 

(6) J. Grimm, Deutsche Grammatik, HI lb. (3' part.), p. 468. 

(6) Ge mot a eo un sens tr6s ^tendu ; il semble s'^tre appliqn^ 
en g^n^ral & Taction dc jouer des instruments & cordes* U en a ^t^ 
de mdme, dans la langue allemande, de liren ou leieren et d« 
geigen, comme Tattestentun grand nombre de locutions populai res, 
qo'il serait trop long de rapporter icL 
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la m6me famille, mais dc forme et de dimension trto diverses. Le nombre des diffiSrents modules de vielle 
et de viole qui ont paru du xp au xv« si6cle est incalculable* Ce ne serait pas trop d'un volume pour les 
d^crire, et ciler tous les monuments figures qu*on en poss^de. Bottle de Toulmon (1) a d ailleurseuparfai- 
tement raison d^avouer que la plupart de ces monuments ne peuvent raisonnablement servir k autre chose 
qu*k 6tablir la forme principale de Tinstrument. Le nombre des cordes, dans les cas tr^s rares oil elles 
peuvent Sire complies, n*est presque jamais le mSme. De plus , ce nombre ne r^pond pas toujours aux 
instructions donnas par les anciens th^oriciens. Le caprice, ia 16g^ret6 des artistes peintres, sculpteurs 
ou imagiers, n'est sansdoute pas une des moindres causes de la diversity qu'on remarque dans les repre- 
sentations de la vielle. Toutefois il faut reconnaltre que cette diversity existait en effet. Ainsi les minia- 
tures, les verri^res. les sculptures des xiir et xiv* si^cles, nous donnent des vielles en forme de mando- 
line d*apr^s le type de la lyra , d'aulres tout k fait ovales avec un manche ind^pendant du corps de Tin- 
strument, d'autres k bolte carr6e rappelant Tun des anciens aspects du crqut^ d'autres faites en battoir, en 
coeur, en soufllet, en guitarCy celles*ci avec une l^g^re ^cbancrure sur les cdt^s pour faciliter le passage de 
Tarchet. Dans quelques uns de ces modules le dessous de instrument est bomb^ , dans d'autres il est plat. 
Le manche des vielles en forme de guitare est souvent renvers^ vers le haut» comme un manche de luth. 
Tel est celui de la vielle dont on voit la figure sur une des marges du manuscrit 7378 de la Biblioth&que 
nationale de Paris. A une certaine (§poque, le nom de viole remplaca d^finitivement celui de vieUe. On 
croit que ce changement eut lieu dans le xv* si^cle, dans le temps oil Ton commen^it k designer sous le 
nom de vielle Tinstrument que Ton appelait auparavant chifonie. Cependant d'autres instruments k archet 
de la famille des vielles conserv^rent une forme et une denomination propres. Ainsi dans le Traitd demu^ 
sique de J^rdme de Moravie que possMe la Bibliotb^que nationale, la vielle est distingu^e d*Utt autre 
instrument de la mSme famille appeld ru6e6e. La vielle, suivant Tauteur de ce traits, avait dnq cordes 
qui s'accordaient de trois mani^res diffdrentes. Parmi ces cordes, on comptait deux bourdons, lesquels, r4- 
sonnant k vide, formaient une basse d'accompagnement a la milodie que les autres cordes faisaient en-* 
tcndre. Nous avons remarqu4 queique chose d*analogue dans Tancien crout. Quant k la rubibe, le mSme 
ecrivaitt nous apprend qu elle n'avait que deux cordes accord^es en quinte. Elie Salomon, qui vivait au 
xnv siecle comme J6r6me de Moravie, dit pareillement que la vielle ne devait avoir que cinq cordes (2). 
Au surplus, on nd se piquait pas d*observer exactement ces prescriptions. D apr^s les monuments figures 
que Ton pent consulter sur cet objet, le nombre des cordes dans la vielle paralt avoir vari^ de trois k six, 
et dans la rubfebc de deux k quatre. Toutefois, queique nombreuses qu'aient 616 les exceptions k la r^gle 
donn^e par les deux th^oriciens du xm« sifecle que Ton vient de nommer, on rencontre assez fr^quemment 
des vielles mont^es de cinq cordes k I'^poque oil J6r6me de Moravie ^crivait et m6me ant^rieurement. Celle 
que j*ai reproduite, planche XYII, figure 1&7, d*apr&s des vitraux pris aiix Grands-Cordeliers de la rue 
de Lourcine, fondes par saint Louis, est dans ce cas. Celle encore dont joue un des trois personnages en 
bas-relief plac6s dans les trav6es qui rSpondent k la courbure de Tabside de T^glise de Norrey, dans le d^ 
partcment du Calvados (xui' et xiv® sifecle), parait avoir le nombre de cordes present. Ces deux instru- 
ments sent de forme ovalb, selon le type qui 6tait le plus repandu k f^poque dont il s'agit; mais il est k 
remarquer que le premier est l^g^rement cintr6 sur les cot^s. Le second n'a point d'oule, anomalie que 
pr^sentent la plupart des sculptures. Le dessind'une frise projet^e pour la cath^drale de Strasbourg, et 
tir^e des anciens plans de cette cathSdrale, nous Offre un ange joueur de viole qui tient un instrument 
mont^ de quatre cordes^ et dont on voit distinctement le chevalet et les oules. La forme en est gracieuse 
et presque semblable k la viole dont joue Tune des charmantes sirfenes de Tancien 6vM\i de Beau- 



(1) Boudc de Toulmon, Inst, de mus, en usage au moyen dge. » et lamen, secundum dlversi la tern uc(uum chordarum, puocti et 
Dans la collection des Annuaires historiques de la Soci<5l4 de » son! viellae possum niulliplicari ultra quinque punctos pro vo- 
riiistoire de France. » luntate actoris et canlus qui rcgliur in illis insinimentis^ vclini 

(2) « Sicul \idcnius,quodia viclla non sunt nisi quinque chordap, » vel nolint adores. » (Ap. Gerberl, Script ^ t. Ill, p. 20.) 
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ws ( XIV* ahck) (pL XIV, f^* 86 et 87)i i dti Doien Banlt, provftnanl d*ime WItion qui date dw x V sifede, 
oe^rodoEt aasBi ia figure d^cme vielte cm vidle de forme o?ale et altongSe, tnais sans ^hancrure sur les 
c6ite, et doni le coffire parait plat. £)le senri^te dtre ^rnie de^x cordes; les deux oules y sant bien indi- 
qii6^« Des trtiits inarquani \» degrfe sotit plaofe de distance en distance stir le manche de nnstnimenh 
<»'e$t cette particuUkrit^ du ataacte i touches qui a fmi par di^inguer les violes des viefles. On De voit poini 
m de cbevaleU i^ spectre, dans Tattitode d'uo imisicien qui se dispose ik coinmenoer son morceaa on & 
le oealiouer apr^ one latetTupiionv tiecrt sa viole de la main drohe et son ai'cbet de la main gauche, ce qiii 
oe peut dire q«e le r^snttat d^ane distraction du dessinateur (pi. VI, fig. A3). Dans le sujet de la Danse 
Macabre 41 ('^iU deGuyot Marcbaud, l&86),qui repr^nte le M4nitr%er^ et dans les reproductions de 
cdtte iaaage dans les vignettes qui ornent les marges des livres d'heures, oti voit aux pieds de Tarliate 
ambulant, et non pas >cette fois aux maans du sqocleHe, une vielle Ik trois cordes surmont^ d*un tnancbe 
dont Textr^mit^ 3Qp6rieare est renvere6e. L*archet gU aussi \ terre Jiqaelque distance definstroment. II 
est fait mention de ce dernier dans le texte m^me : « J^ay mis sub le banc ma vielle, » dit avec tristesse le 
PAavre min^trieren r^ondani k son cruel interlocuteur. D^antres Mitions de la Oanse Macabre ont la 
iQdme figure, plus ou moins ectactement reproduite(l). Celle de Troye3(Oodol, 1611), toute grossidrc 
qu'elle soit, rappeBe assez fid^tement le dessin de T^dition de 1&86 pour ia partte de Tinstrument que Ton 
pent VDir ( pL V, fig, 32 ). La Danse Macabre putJli^e par Antoiie V*rard pr6sente aux pieds du m^n^trier 
uqe vielle k cbevilier reavers^, dont le corps sonorc esl phis allong^ que celui du module pr^c6dent. Cette 
\MUe adaq ccrdes. <hi m distingue parfaitement le chevaJet (pi. V, fig. SO). On Terra, figure Si , une 
repradnction fid6le<te oet insflruaoeot. C'est ainsi quMI est figure dans la plupart des tivres d^eures h. Tun des- 
(fifi& appartient cetexeiaf)le« Dans Lc beau manuscritde la Bibliotft&que nationale, ce n^est point une vieile 
qift'oik voit aux {Meds du tnusicien, c*est un instrument k ^^rdes pinches dont je parie ailleurs. Une autre 
inline du la^me maowcrit ocns monlre ua des quatre squelettes de rorehestre d^ootre-tombe occupd k 
joaer d'«ii utetroment^ine Ton peot ranger parmi les vielles k archet, mais dont le module est ndanmoins 
r^gard^ i;ojttme un type special qui m6rile d^6tre dtwdi^ k part. Voilk pounquoi il en sera question seule- 
iMnt ail Ji)olr GiGue. d de la DaiJse du Grand-BAle, d'aprfes Massmann, et e de la Danse d'Holbein, 
d'a|xr^ Schlatthauer, pr^cnt^it la vicHc sous son aspect le plus moderne , c'est^k-dire completement 
traB6form6e ea vioten^ Cette transformatiOT n'a rienqui doive nous 6tonner M'ipoque dont il s'agit, puisque 
nous avotts d^jk rencwrtri, au xiv* siftcle, des vielles k table ^chancr^e en forme de guitare. Ces cchan- 
crores deveuant de plus en plus profondes, ledessin duviolon actuel ne tarda pas k 6tre fix^. L'exemple 
prisjde la Danse du Grand-fi&le date da nulieo du xv* si^cle, s'il n'^t mdme plus recent par le fait 
d'une retouohe de la peinture originale qui d^corait le mar du cimetidre des dominicains. Ici c'est le 
spectre qui racle du violon pour decider le ro^n^trier k suivre ses pas. Ce violon a quaXre cotrdes 
comme aos violons actueis. On aait que dans les Danses b&loises le Musicten n*a pas d'instruments k cordes, 
et que la fliite et le hautbois, chalumeau ou pommer^ lui on tiennent lieu. La Danse da Petit-BAle, dont s'est 
inspire 1 artiste qai a travaille pour le couvent des dominicains, difF^re dans ce tableau de celle du Grand- 
B&le ea ce que le squelette ne sy montre point jouant d'un instrument. C'est au son de Taigre chanterelle 
d'un mauvais petit violon k trois cordes, faisant aux mains d*un fantdme 6cheve(^ I'offtee de rebec, que 
s'^veille en sursaut lai^incesscj qu'Holbein nous reppfeente couch^.sur un litsomptueux au pied duquel 
«e tiennent les deux fun^bres messagersque la Mort hi envoie, Ce petit violon, assex l^g^rement dessin^ 
par Holbein auxvf si^cic, ne nooiive aucune remarque int^ressante. 11 netaot pascroire que le hasard 
seul ait pr^sid^ au choix des instruments reprdsent^ dans les sujets des rondes fuo^bres oil Tindividu qui 
personnifie la profession de musicicn se rencontre face k face avec I'interrupteur niaudit de tous les chants 

(l)Dans Vidition dcMi5rian,ccl instninienta loutuncantreforine, vIoJc repr^semie en c da DoUnDantz; les cftttfs ne sonl pasaassl 
C*esl encore one viole donl on distingue parfaitcment la structure, ^chancr^s que dans Texemple Urt de la copic de BOcbel, repro- 
Elle a im manclic divis<5 en plusieurs cases comme cchii dc la duitc par Massmann. La forme da corps «an«re,6n general, iflffferc. 
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jbyeMi Clomttie laflOtS, le dialutnean et h h^otbois^la vieHe toft Tun des insti^oments )e pkur en vogue 
pftnni left jongteUrs et les m^rjAtTricrs ponr aiiiuscr te cMvives ct poor nettre en train les dattMura. A 
i'Spoque oa cte h^ntiers or* p6Q <Mg^*rts des bardes dii N^cwd et des^ rapaodee de Vantiquitf fr4^en>- 
taient les demewe^^igneiiriales, Ik vielte, jointe h la rote,. 4 la harpe et ^ queiqiiwautrw instrunieiitt 
privil^^fe, teur servait h former des conoerls qu^ teb?s aaditeere trowaient pletns de charine; lis en 
faisaiont principaldmehbasage p(Mir aoeompagner tes chants d*amour, lea^ elianaons de gestes, tes poems 
historiques ou Mgendaires. Nous avons de nombreuses preuves de oette cooiome. Je me bornerai h rapf 
porteF les suivantes: 



Cel JHglcor viellent lots 
St sons et not^s et qondnte. 

{Bmam dt la Vi^klt^ xm^ •i^tle.) 

Rob AitftelB dotl nwinienant sottfMr ; 
Mal9 ii faisQit im Breicm viekr 
l^ lai Goron comment jl doit Aner 
Com faitement le conviont dcfiner. 

{Roman d'Anseis de Carthage*) 

Qtfaod les tables oslees furenl 
Oil Jongleottr en ptes s*estureat 
S'oBt vieles et harpes prises 
Caucus et sons, vers et reprises 
Et de gcsles caotii nous ont. 

(Utignes dc Mtfry,-xm*sifeclc> 

Quant un clianterre vient entre gent honorde 
£til a^endroU soltsa «)mU «Umpr4« 
la tant n*aura mantel, ne coste des ram^ 
Qoe sj prcmilfere Iteh nc soft blen escoai^e. 

(Htoon dc Villeneave, xin* sl^lej 



Au xiV et au xiir si&cle , on chanlait dans les rues » au son de la vielle, les exploits de Cbarlemagoe ; 

De Karolo clari praeclara prole Pfpioi* 
Gujas apiid populo» veiienbUe,BO«eB in omftl 
Ore satis Claris et decantaia per arbaB 
Geata solent oelilia auressopire vldli& 

(Bgidiua PaffjflieiMiB, Coro/tfMWk) 

Les ^pitb^es donnas k cet inatrtuDeot prou^nt qu*il charnQait el i^jouisMit h la foia G'toit par*<le»* 
sus tout un instrument joyeuK (1). Un poster qui florissait sous Richard I**, roi d'Angleterre , ^crivait 



Aprfes si levon li ^lgIa^; 
.Ca9Cii& se ?olc fdire atizHr, 
AOom aoElns DMeatir 
Cordas drmaota tempradura. 
Qui saup novella vtoladura^ 
Nl canw, nl descori, n! Idis, 
Al plus que poc avan si trdis« 
T/un viola tais del cabreroil, 
Et Pautrecel de Tintagoil, 
Lus cantet eels des fis aimanz, 
Et Tautrecei que fesJwanz 
L*us menet arpa Paulre vtula. 

(Guiraud de Cabrera, Roman de Flimnemoa^) 

Ly aulcuns cbanleot pattoorelles ; 
hfs autres dieat en leur vielles 
Gbansons, robdeaux et estampies 
T^ngyg, luMaaet gabfiriy t ; 
Uisd'amour chantenl ct balades. 

(Jeaufiioft Ahirt;) 

Gel jogleor \h ou ils vennt 
Tuit leur vieles traites una 
Laiz et sonnez veunt viellanU 

(Guillaime de eaiutdair.) 



(1) I>*apr^ Gtrart de Gebelin, it 4taft celb dtos toote la force 
do teme, et e'^est m^mt tit qui aulorise eet ^rlrafai k cherdier 
Toriglne du mot vioUm dans une onomatop^ qui, seloD ftii, aeraft 
rexpression naturetla at i«vala«laire dhio vif aestiment de joie 
conforme & celal qu'lnspireni tes sons eacTianteurs de linsirament. 
On sera peut-£tre curleux de lire les dduils dana lasquels il entre 
h ce sujet, details qui dohrant aurtout int^resaer ks mnsidens. 
Observons n^anmolns que Nodler troavait les raisopnements em- 
ployes ici par Gourt de Gebelia piw ifli9<aia«x.q«a solides, et Je 
crois que beaacoap de persoanea aeronr do m^me avis, qnand 
elles anront pris couiai^sance du passage suivaDt : « Le mot 
» viohn d^igne an instrument & cordes qn^on fiUt ralsonner arec 
a M arcbet Mia ^pNUe eat PorigiBe de ee nom? Elle se perd 



B dans la ntiit des temps poor tons les ^tymologistes ; car dire arec 
» eux qu^fl vient de Tespagnol hiolom, ce serait tout au plus sup* 
» poser que cet instrument nous vient parTEspagDe, ce qui serait 
» peut-^tre difQcile & prouver. Ce nom tient i ceux de quelques 
> autres Instruments appel^vio/^, basse de viole^violoneelle^ etc 

» Si jamais nom dut (tre iami par auaantop^, n'est-ce pas 
» celul d'uo instrument da m u st qt w ? lis efntoo son & eux, un son 
s determine et constant, un son propre & les distinguer de tout 
a autre. Ce son dut devenir lev nooa dto Forigf ne, et, quoiqoe na* 
» turelle, on dut penfre ft jamais cette origfne de vue dh& qu*on 
a em perdii de Yne les origines de la fangue qa^on parlaitet las 
m revolutions de la nation dont on faiaait partly. 

» Lea InstnuDenia bniyaMa, telaqta k tanliov^le tympaaan d 
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dans un ouvrage intitule De cdoribus rhetoricis : « Gymbala pr^ara» concors symphonia, dulcis fistula » 
»somnirerse cythar®, vitulcBque jocasce. » J.«es Allemands, pour exprimer que quelqu'un nage dans la joie, 
disent en manifere de proverbe : Der himmel hAngt ihm voller geigen. Josqu^au sitele derni^, cette quality 
loi fut reconnue. Brossardv parlant du yiolon, dit : «Cel instrument a le son natureliement fort blatant et 
» fort gai, ce qui le rend fr^s propre pour animer les pas de la danse. « Le tndme auteur reconnatt aussi 
qu'un arUsle habile pouvait k son gr^ le faire passer du plaisant au s6v^re , et en tirer des sons pleins de 
tendresse , de douceur et de m^lancolie. 

Un grand nombre de jongleurs, de m^estrels et mSme de trouv^res, ont cuttiv^ la vidle; del&les 
noms et surnoms de vielleurs donnas h quelques poetes musiciens. Parmi les plus c^l^bres on cite 
Jonglet (1) et Colin Muset (2). C*est un joueur de vielle qui figure danste r^cit du miracle po^tiquement 
narr4 au xiii* si^cle , par Gaulier de Coincy, sous ce litre : Ducierge que Notre Dame Rochemadaur envoi 
sur la vielle au minestrel qui viehil et chatUott devant symage (3). Le ro^nestret dont parle la l^gende se 
nonimait Pierre de Sygelart ou Sygalard ; il ne passait jamais devant une image de la Yierge sans y faire 
une pri^re et sans chanter. 

Quaia s'oroison a dite et faite, 

Sa vielle a don fuere (de IMtuI) tralte; 

L'arQon as cordes fait sentir 

£t la Tielie h retentir ; 

Fait 8i qu'enlour tens nul d^al» 

S^asanblent tout et clers et lai (6), 

La vignette plac^e en tSte du miracle repr^nte ce d^votieux personnage tenant sa vielle de la main 
gauche, etpoussant Tarchet de la main droite. (Ms. n* 20 de la Bibliothfeque nafionale.) 



» la tymbate portent des noms parfaitement imitatife* En les nom- 
» mant, on peinl le coup qui les fait rcientir. Dans les insiruments 
» k cordes, on avalt & peindre des sons d*ane tout autre espto, 
9 des sous aigus et sifflants, gr^les en quelque sorte ; on eut done 

• recours, pour les peindre, h la Toyelle t, dont le son gr^le, aigu 
» et sifllunt, se met si bien h Tunisson de ces instruments, et qui, 
» associ^e au son o, sert ^galement k peindre cetie Joie et cette 

• gaiety qu'accompagneetqu'iospire dans les f^tes le son des instru* 
» ments* On dit vioU, tn'o/on, par le m^me sentiment qu'on di- 
» salt ioh! ioh! et qu'on At en iol et eo jol les mots cekes, teutons, 
» basques qui peignent la joie et le plaisir. C*est de te mot que 
» les Latins firent ^galement cckii de fides, qui d&igna les Instm- 
» ments h cordes, et qui forma le diminutif fidicula^ petit instra* 
» ment \ cordes; tandis qu*en le pronon^nt en V, lis en flrent : 
» 1» Vitula, la d^esse de la joie ; 2'* en latin barbare, cet instrument 
dont nous aroos alttSrtf le nom en ceiui de vielU. 

x> Us en firent encore vitulariy se rdjouir, folAtrer ; vttentafUB, 
n tableties sur lesquelles on ^crivail des choses gates. » Au sujet 
de Texpressiontnttitoin, ii est bonderemarquerque, danste moyen 
&ge, elie stgnifiait, au propre, cum vUida cantare. u Vitula quod- 
» dam iustrumenlum mnsicum unde vifulari cum vitula can- 
» tare, » (Ugut et Joan, de Janua.) 

(1) « Jonglet fut un mdnestrier appris, fort renomm^ et estimd..* 
comme principal en ce mestier pr^s le dit empereur Conrad. » 

untleiiTielorqu*Ua 
Qu'on apeUe aoort Jooglet, 
Fit appeler par ud varietl 
It est sage et grant apHs, 
Etft'aroitotetaprii 
Mainte cluuuon et maint blan conte. 

(Faucbet, ^nt,, p. 577.) 

(3) Goltn Muset, dont j'ai d€}h parld ati chapltre qui tratte du 
m^nestrel dc la Danse des Morts, florissatt dans le xiii* siftclc. Le 



▼leux Fanchet dit qu'il « alfoit par les cours des princes. Sa rlelle 
> n^^toit pas pareille & celle dont joaent commnn^ment tes tvea* 
» gles du iourd^huy, car 11 dit : 

< J'aUay kUt\ pradet, 

> Ce tont la veiUe et raqcliet, 

» Si U «1 chants Ic mnaet. • 

» La figure d'un jongteur, tenant cette vielle ou TioUe, se volt en 
» bosse au cost^ destre du portail dej^^lise dc S.-Julian des Me- 
» nestrier, assis h Paris, en la rue ^int*Martin, repr^nunt un 
» instrument commnn^ment appeld rebec, » (Fanchet, ibid,) 

L'un dtB cinq compagnons de Ja fa^de de la raaison des M^a6- 
triers dc la rue du Tambour, h Reims, ^lait aussi an vielleur. On 
Pavait repr^sent^ jouant d'un instrument moni^ de trois cordes et 
d'noe forme ovale etaliong^e, comme celte de la plupart des viella 
du xiii* sitele. Ge personnage ^tait le seni qui eat la t«te omfe 
d'un chapel de roses, comme si le sculpteur se ffit propose parli 
de le distittguer de ses compagnons. 

(3) Dans les Miracles de la Vierge, liv. U, p. 14, manuscrit 
n* 20 dela Biblioth^que nationale, fonds de rfiglise de Paris. 

(4) Dans un fabliau qui paralt offrir une autre version de la 
mftme l^gende, le musideo, objet de rattention de la Vierge, est 
nn barpeur : 

CU (barpur) Noatre Dame must ama, 
SoTent en barpannt la lot; 
Cbecun Jor sun lay fesait, 
Bn barpant la salnalt ; 



De le (ore! ad «a barpe mU, 
Et son plectmn ad empoyntf^ 
8e cordes a ben atempres 
Si ke ben se sunt acordex. 
A cient pas wus muntreray ; 
Le barpur a commeoce la iay, 
De icele salnte pucete, etc. 

{Pabliaa Del harpur i Jiouce$ire, MUAu Bomm 
de IVieiatse le Hoine, par Hlchel.) 



VIOLONS. 369 

Les musiciens qui ouUivaieni sp^cialement la vielle 6taient appel^s jongleurs de vielle, in4ne$triers de 

vielk aussi bien que vieUeurs. Ceux qui se rendaient daos les bals pour faire danser semblent s'dtre prin- 

cipalement servis de la vielle h deux ou trois cordes dont on distingua originairement une esptee particu* 

lidrement sous le nom de : 

BuB^BB. — Rbb£G« — Rnbebbef niMle^ rebelle^ reherbe, rebesbe^ ribible^ rebibe, rabeL Ainsi qu'on 
Ta vu pF^deauneut, J^rdrue de Moravie entend par rub^ un Jostrumeut d'une nature plus grave que la 
vielle, et n'ayant que deux cordes. Aymeric de Peyrac donne, au coutraire, ie nom de re6ec k une esp^ce de 
vielle qui rendait dessons aigus imitant la voix de femme: 

Qaidam Rebecam arcuabant. 

Quasi mullebrtiii vocem confingeiites (1). 

La difference de ces t^moignages ferait supposer que Ic rebec et la rubebe, dans le siMe ou vivaient 
les deux ^crivains pr6cites , c'esU^-dire dans le xin% n*6taient peut-^tre pas des instruments tout h fait iden- 
tiques, mais deux vari^t^s de Tesp^ce. Gerson ^tablit aussi que le rebec ^tait plus petit que la vielle (2). 
Cependant il ne paralt pas que eel auteur , et en g^n^ral les ^crivains du moyen ftge , aient pris dans un 
sens different la rub^be ou le rebec, qu'ils se bornent dans certains passages a distinguer d*avec la 
vielle (3). 



Uarpes bicn sonnans et rebebes, 

(Roman de la Ra$e, iin« dMe,) 

Gaiterae, rebebe ensemeot 
Harpe« psalterion, doai^ne 
N'ont plos amoureux sentcmcnt 
Vielle^ fleotbe traYersalue. 

<Eoauche Deschampa, xit* sitele.) 

Car Je tis \k toat ea im cerne 
Viole, mbebe, guiier&e. 
(Guillamnc de Machault, Li temps pastour^ xit* si^e.) 

Or^e» vieiles micamou, 
Rubebes et psalterion. 

(Le mtee. Prise d'Alexandrie.) 

Od estes-voos les taboarlns, 
Les doulcioes et les rebecz. 

(GoquiUarty MonoL du Puys,) 

A tel meneslrler tel rebec ; 
Tenant loujours le verre au bee 

(Les Satires ekritiennes.) 



Gar en danc^ant^ tant me lassa 
Que ma mose & broiant caasa 
Et mes nacalres poorfeiidi ; 
Onques puis corde me lend! 
Snr tabonrin, nc sur rebelle, 

(Jehan Molinct, xv* siede.) 

Elie en moiinit la noble Badebec. 



Car elle avolt visage de rebec, 

(Rabelais, xvi* si^clc.) 

OMuse, je t*invoquc;emmiclle-moI le bcc 
Et bande de tes mains les nerfs de mon rebec, 

(Regnler^ X^ satire^ xvu* st(de.) 

Brel, Vos parolles non parellles 
Resonant doux h nos oretlles 
Comme les cordes d'un rebec. 

(Le m6me.) 



On croit que la rebfebe ou rubec avail une forme particuli^re ; on cite des monuments du xin* sifecle oU 
cet instrument est trap6zoIde, d'autres, des xiv etxv* sifecles, oii elle est oblongue el rectangulaire, en 
manifere de battoir *Schancr6 par les quatre angles. Le nombre des cordes n*6tait pas loujours de deux, 
suivant les prescriptions de J6r6me de Moravie* L'instrument en eut plus souvent trois accorddes en 
quinte. II est certain, comme je Faidit plusbaut, qu'on faisait principalemenl usage de larubfebe pour 
faire danser. Les citations suivantes en fournissent la preuve : «-Un nomm6 Isembarl jouoit d'une rub^be, 
» et, en jouant, un nomm^ Le Bastard se print ii danser. »(Li«. rem. , an. 1391.) «Roussel et Gaygnat pris- 
» trent kjouer, Tun d'une flftte, I'aulre d*une rubfebe, et ainsi que les aulcuns dansoienL»(/iirf., an. 1395*) 
« Avec lesquels compagnons estoit un nomm^ Francois Gontaud, qui sonnoit d*une rubfebe et al6rent 



(l)Voy. pri'ciJdcmmenf, chap. V% p, 177. 
(2) Voy. Tractatus de canticis,cx ap. Mart. Gerbert, De cantu 
et mus. sacr,^ t. H, p. 154 el suiv. 



(3) COlte dislinciion est Taiie par Gerson, lorsqu'il expUquc les 
paroics du psaume Laudate eum in chordis et organo. 
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s> damor. « {IbieLr w. 14<56..) Telie 6taift d'a^ieurs ia prinoipale detrtinatidD des vidlfift ea gpiii&cal ; seule- 
roent la rctbibe paiiatt avoir phis particuli^renieDt jou^ son rdte dans les fites boa^pecHses ^ papaiaiDe& et 
champdtror^ «t dwa lea inaios des m^n^triers de second ordre , au service da premier vseavL Terns les 
instruments k archet h deax et k trois cordes ont 6i& dans ce cas ; en France, en inglekmre* en AlleflMgne* 
eo Ruane^ en ttatie , en Espagne, et jnsque chez les Orientaux , ito ont tmgeurs d^ayi les conoerts du 
people. Ce soot des masidens ambuiants qui se ehargent d'eti atnoser la fouie dans Ite rues, daos les car* 
refours ou sur les places pobtiques. On n'a pas oubli^ que le Crwth triHumt, qui est Torigine prifeomde da 
rebec , 6tait exclusivement r6serv6 aux bardes dti second ordre ou .no^nestrelsdu payade Galles. Eh Wen, 
ce crouti trois cordes est pr6cis6ment celui que Ton retrouve dans sa simplicity originelle en Bretagne^ jou6 
par les barz de village qui passent pour les descendants directs des anciens mdnestrels ou bardes gallois 
et bretons, comme nous I'apprend M. Hersart de la Villemarqu6. « Ces barz, dit-il, k Texemple de leurs 
to ancfitres , c^lfebrent les actions et les faits dignes de m^moire ; ils dispensent avec impartiality k tous le 
» blame et la louange, et, pour relever le m^rite de leurs chants, ils s'accompagnent des sons trfes pen 
» harmonieux d'un instrument de musique k trois cordes nomm6 rebek^ que Ton touche avec un archet, 
» et qui n'est autre que la hrouz, ou rote des bardes gallois et bretons du vi^ si6c!e (1). » En d*autres 
pays de la Grande-Bretagne, on faisait aussi usage du rebec. Brantfime parte avec d^dain dc ceux qui ve- 
naient d'ficosse. Milton t^moigne de la faveur accordde au rebec comme instrument servant pour accom- 
pagner les danses; il vante le son joyeux de cet instrument : ^ j^nd the jocund rebdu sound. » En France, 
la vogue du rebec durani le moyen ftge dgala celle de.la vielle k roue, du monocorde k archet, de la 
flute, du chalumeau, de la cornemuse , du tambourin et du tamboui\ On I'employait dans les noces, les 
bals, les festins; dans les mascarades, les corteges, les s6r^nades, et en g^n^ral dans tous les diver- 
tissements du peuple et de la bourgeoisie. Comme les fianc*5s, d'ordinaire , se rendaient k I'eglise k pied, 
suivis de leurs parents et de leurs amis, il 6tait d'usage que le cortege fut pr6c6d6 d*un ou de plusieurs 
m^n^triersjouant de la vielle oudu i-ebec, de la cornemuse , de la flute , du hautbois, du tamboiffin. La 
m^me coutume existait en Allemagne , ou nous retrouvons la vielle k trois cordes aa nombre des instru- 
ments Gommun^ment d^sign^s sous le nom gj6n(5rique de Geige. 

En Espagne, les habitants des campagnes s'egayent au son du rabbel (2) ou arrabel^ violon commun 
que Ton croit 6tre le mSme que le rebec, et qui se nomme en portugais rabeca. Les- paysans russes de Tin- 
t^rieur des terres emploient aussi un violon rustique fort ancien dans leurs contrdes; il est en forme de 
mandoline, il a trois cordes et se nomme gouddoL Les habitants de la haute Lusace en possMent un du 
m6me genre dont ils se servent dans les f6tes et les c^r^monies nationales. Quant aux Orientaux, ils ont 
plusieurs instruments k deux et k trois cordes jou^s avec un archet, au nombre desquels est lere6a6ou 
rewatt,^, fort connu des musiciens ambuiants et des bateleurSp L'emploi ,vulgaire des vielles k deux et 
k trois cordes, qui a &t6 g6n6ral , comme le prouve ce qui pr6c6de, a fait regarder celle que Ton nommait 
en France rubebe ou rebec comme une sorte de violon rustique, voire de mauvais violon. Cette opinion est 
venue de ce que le violon k trois cordes appele rebec fut, k une dpoque rdcente, exclusivement attribu6 
aux apprentis m^n^triers, aux musiciens die guinguette, de fbire et de village, k qui des ordonnances de 
police, i-endues dans le xvii' sifecle, avaient interdit Tusagc des basses, dessus et autres parties de violons 
dont lesmattres de la corporation avaient seuls le dmit de se servir pour former des concerts et faire 
danser le public (3). Cestpourquoi Roquefort et quelques autres Tont pris pour un violon champfitre, bien 
qu'il n'eut pas seulement ce caract^re, puisqu'on Temployait encore ailleurs que dans les campagnes (4). 

(1} Manage derive da rabel des Rspagnols, d^Hv^ lui-m^me de parletnent,*dn 11 juillet 16^8, fafssU eicore une fob defense sous 
I'arabe, Ic mot fraDi^is rebec que d*aulres font Tenir du cellique despeines pr^Meminent prononc^es, A tous m^^n^iden non rc^ 



mattres « d'entreprendre a I'avenir sur Vexercice des jaueurs 

(2) Quelques uns croient que cet instrument lire son origine de » d'instmments de fnmique et de jouer d'aotrcs violoas que du 
la rubebe et n*en est qu^one imilatfon. n rebec, » 

(3) Un avis da procureur du roi, rendu le 29 aoAl 1643, con- (ti) « RoBiBS... Rebec, sorte de viokm b4tard,de violon cham- 
firm^ par une sentence du priv6l, le 2 mars 16/(/(, el pararr^t du p€ue. » (Roquefort, De l'4iat de la poes, frang.j p 108.) 



V1OL0NS. ^M 

Dans on passage de ftabelais que Ton a'soirvent cit^, ce ti'est pas am rebec, tnafs k la ci»metii09e, que Pan- 
teur applique T^pilh^te de rustiqae: « Plus me plaisi, dit-il, te son de laTUSticqueoornemose qoeles fre« 
D donnements de luts, rebeoset violoasanticques* » Ceiadonne k entendre que le rebec n'avaitpa^ encore 
cess6 d'etre estimd) tna)gr6 le r$te .tout popuiaire qa*U remplissait en de oertaines occasions. Peu ^pea 
le Dom de rebec fat g^n^ralement appiiqu6 k toote vielle ou viole propre k faire danser. C'est dans ce 
sens que retnploient un assez gcand nombre d'^envainB appartenant k une p^riode r^ente, notamment les 
aoteurs modernes, qaand ils fontdn rebec rinstrument privil6gi6 desmosiciens du moyen $gedont its 
parlent dans leurs Merits. Plusieurs d*entre eux, en citant la Danse Macabre, ne manquentpas de r^p^ter 
que c'est une ronde oh la Mort fait danser les humains au son du rebec, quoique le spectre du bal fun^bre, 
comme nous le savons k present fort bien, ^mploie toutes sortes d^instruments pour cet usage^ et non pa3 
seulement du rebec. II est certain que celui-ci , dfes la fin du xvi' si^cle, se confondait avec I'instrument 
de la famille de violes qui faisait le dessus, et qui se nomraait aussi violon, en allemand Discant Geige et 
eoltalien r eteccAtno. C'est le dessus de viole converti en vidlon qui devint le chef de famiHe du violon mo* 
derne. Nous savdns que Brossart le disait tr^s propre k r^gler les pas de la danse. Telle ^tait aossi Popi- 
nion de Mersenne (4). 11 oontinua done dans les f§tes le r6le du rebec avec lequel on Fidentifiait, bien quMI 
edt qtiatre cordes et que le rebec dans le module le plus usit^ n'en e£it que trois. Gependant^ k TSpoque 
de la transformation des dessus de viole en violons, il extstait encore un instrument k arcbet d*ane trfes 
petite dimension mont^ de trois cordes^ lequel, par«a forme, me paratt d^riv^ d*tine esp^ce de vielle k 
archet diffdrente du rebect et dont je parlerai tout k Theure. Get instrument est celui qu^employaient les 
maitres de danse. Gomme il ^taitd*un petit volume ettr^s portatif, en sortequMl pouvait facilement tenir 
dans la^oche d'un habit, on lui avait donn^ le nom de pocheon pochette. 

Le violon continna d*6tre en usage, aiiwi que la vielle, pendant les xvi% xvir et xvin-«iteles; mais ils 
formaient deux families d'instruments diffi^renles. Dfes le xv'siecle, on remarque sur le manche de la viole 
des tpuches fixant les divisions des cordes, comme dans le luth et la guitare; ces touches ^taient au nombre 
de sept; il n'y en avait point h celui du violon proprement dit; la viole etait gen6ralement garnie de cinq 
k six cordes (2); le violon n'en avait que quatre, Enfin ces deux instruments diflKraient esseptiellement 



(1) (c Ses sons (les sons du violon) ont plus d'effet sar Tesprit plus peiite ei que les Ualiens nommaient lyra da bracGto, Enfiii, ils 

» des aoditeurs que ceux du lulh ou des autres inslruments h connaissaient encore d^autres varMldsou modules de violes appel<ls 

» cordes, paroe qn'ils tont plus vigoureux et percent da vantage h de la nataie ra<^. Le mot Ura^ eo Italle, paraU avoir cu on sens 

» jntooD de la graade tewioa de leurs cbordes et de ieuf« sons as«ez ^lendu; Jl correspoadaU an Leier des Allemands, d'ou le 

» aigus. Et ceux qui ont entendu Jes 2/j violons du Roy advouent vcrbe lirare^ employ^ dans la nifeme acceptiou que leiern, syno- 

» qu'lls n*ont jamais rien ony de plus ravlssantou de plus puissant : nyme de geigen, en fran<^is vielkr. On d^ignalt la vielle 5 roue 

» de U vient que cet instrument est le plus propre de tons pour des Allemands sous le nom de lira tedesca, rwtica ou pagana, 

» feire danser comme I'on exp^rimente dans les t>aleis et partout pour la disiinguer de la lyra des luliens et de to lyre des KrauQais, 

» ailleurs. » (Mersenne, Harm, un«v,,Hv.IV% Des instr. a chordes.) sorie de viole ou vielle h archet, Les Allemands appelleni aassi VUi- 

stniment & cordes et§ J*0Qe, ^yre (LBter) et princlpalement Bauer- 

(2} Dans la plupart de ses vari^i^, car la famille de cet in- leier. Les dHKrentes acceptimia modernes du mot kyre ont en- 

rtfoment dtaH trte nombreose. Elle comprenait entre autres la gendr6 r^quivoqoe la plus plaisante en dounant lieu de conlondre 

viola atta m vidktda hraecio.nimm^ aossi oioletta^ la viola la lyre antique, la lyre rOrph^ etd*Apo)ion, avec les Instrumenis 

boBtarda (Ha^iar geige^U viola tTrnnm-e, U viola bardonex>viba^ h an^et de la nature des violes. Gette confosion a produit une 

ryton^ la viola da gamba, en Bttemaod -ICniegeige^ en fraiH^is fonle damages trfes singuli^res dans les xvii* et xviii* sitoles. La 

basse de viole, ia iHola du ^palla, elc *Le vioione^ k lyra et le plupart des aHtem^ qui ont «crtt pendant eerie p<^riode ne peu vent 

lirone ^talent, comme la viola da gan^ des iMtruments graves conccvoir ia lyre des anciens sous une autre forme que cellc de ia 

du systfeme des violes. Le premier ajvait aepi cordes* le second viole employee de lenr temps. Moslenrs diviirittte mythologlqiMs 

douie el quelqmslbls quince. La viola bardone en avait un nombre et d^aiitres types all^goriques «mt iigur^, sur des nMnumenis ei 

ewwid^Ntble, lesunestlc boyau, les autres de mttal. La lyre ^lait dans un assez grand nombre de tableaux de nattres, jouant du 

tr^s'ttrti^ «n Italic, €1 les Pram^ls en faisaient parefHement usage, violon. de la ylole, de la basse de viole, ei tenant I'archet moderne 

Le nnche et to touehe de to lyre ^latem beaucoup plus largos que au Men du pleclriMn antique. Get anactrronisme se reprodulsait 

ceoK des ^oles ordimlras. T>*aprte Mersenne. le son de cet instru- aussi sans cesse dans les jettx et les divcrtiBtemenis de la sc«nc» 

meat dtsrit'lmigirissaDt «i *propre ^ exciter to devotion, II y avaH od roiisalt "qwe ies sojeis myibotogiqiies fui«iii ttte en v«gue des 

encore une autre lyre de la m€me espicc que la pr^c^deute, mais te»natesaoce de Pop^ira. 
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SOUS le rapport des proportions du corps sonore» et par consequent de la quality des sons^ plus brillants 

et plus ^nergiques danis le vioIon» plus doux et plus §touff6s dans la viole. 

Cequi confirme le caract^re de popularity et d'universalit^ attach^ k I'emploi du rebec et du violoD , 

ainsi que la vogue dont ces instruments jouissaient parmi les men^triers de profesaon, ce sont les nom- 

breuses expressions proverbiales auxquelles ils ont donn^ lieu. Plusieurs d'entre elles, appliqu^es d'abord 

k la vielle k archet, passdrent ensuite au violon et quelques unes k la vielle ( k roue). Le nom de viola n'en 

a produit qu'un tr^s petit nonabre, d'ailleurs peu usit^es (1). On se platt k citer les vers suivanls du fac^« 

tieux Rabelais : 

Elle en moarut la noble Badebec 

Da nial d'enfant; que tant me semblait nice : 

Car elle avail visage de rebec^ 

Corps d'Espalgnol et ventre de Soulce, 

L'expression visage de rebec fait allusion aux tStes sculpt^es k rextrdmit^ du manche du rebec. Long- 
temps il fut de mode de mettre des figures semblables k un grand nombre d'instruments (2), mais prin- 
cipalement aux instruments k cordes dont le manche, au lieu d'etre courb^ en arri^re comme celui des 
luths, 6tait recourb^ en dedans (3). Du reste, ces figures n'4taient pas toujours ridicules et grotesques, 
elles repr6sentaient souvent de jolies tSles de femmes qui semblaient avoir pour but de rappeter les sir^nes. 
Toutefois Fexpression visage de rebee se prend en mauvaise part ; sec comme rebec n'a pas un sens plus 
favorable. Dans une pifece comique intitul^e La commie des proverbes^ par Adrien de Montluc, prince de 
Chabanais, une femme, faisant Tanalyse des d^fauts d'un homme qui lui d^platt, diten parlant de celui 
qu*on pardonne le moins : la pauvret^ : « Pour la bourse, il ne I'a pas trop bien ferr^; de ce c6t^l^ il est 
» sec comme rebec et plus plat qu'une punaise. »0n pent croire que la phrase suivante, exlraite des Saiires 
chr^ietmeSf avait aussi un sens proverbial : 

A lel m^nestrfer lei rebec, 
Tenant tousionrs le verre au bee, 

L'auteur des Conies d'Eutrapel^ Noel du Fall, emploie celte fa^on de parler: // est bon joueur 
de rebec , pour dire c'est un hom$ne habile , entendu , etc. C'est un plaisani violon , ou simplement tin 
violon^ est au contraire un terme de m^pris. Les RR. PP. qui ont travaill6 au dictionnaire de Tr6- 
voux Texpliquent en ces terraes : « Traiter un homme de violon, c*est comme si on le mettait au rang de 
» ces m^ndtriers qui vont de cabaret en cabaret jouer du violon et augmenter la joie des ivrognes(&). » 
Ces paroles sont bien dures, bien injurieuses pour les pauvres m^n^triers; et le proverbe : // e*^ comme 
les violons (5) , gut nont pas de pire maison que la leur^ ne Test gufere moins. On dit encore au propre. 



(1) Tel est cclul-d : Le parlement n'a presque jamais dans6 «arre, et pour ornement un paviUon en f<Hrme de goeuk de 
sans Viole, La famiUe de Viole ^tait ancienne dans le parlement serpent. 

de Paris et Ton a compt^jusqu'&dlxou douze conseillers de cette (4) « C'est une expression populaire. ApoUm vient raremml 

famille en divers temps. De \k le proverbe par allusion an nom de » en France depuis que rinsolence du hurUsque fait qu'on /'y 

llnstmmeat de mosique viole^ . iraite de violon Sar. M. Godeau, €unt en col^ contre Colletet, 

(2) Cette mode a r^n^ pendant tout le moyen dge et s'est con- » I'insuluit par ce terme oatrageux : 



» Colielet» Je tods trovve un plainnt vMw. 



tinu<ie bien au dei&. D^s le ix* si^le, on volt sur un grand nombre 

dc monuments des iMirpes, des vloles, des gigues, des dstres, des ^ colletet lul r^pondlt 

Iiandores, des t^uitares et des instruments i vent comme le chorus , ^^ «,mme/toii. ^gm, <tsnt fib dApdhm. . 

ct la cornemuse, avec des t6tes humaines ou des t^tes d'anlmaux [dul de Tr^poux,) 

sculpito, le plus souvent des t^les de lion et de singe. (5) Avant qu'on edt adopts le mot violonisUf on appelait vioUm 

{•&} Cel usage a ^t* peu & peu abandoond. Les examples en dc- le musicien qui Jouait de eel instrument : Les vingt-qua^e vio* 

vienncnt de plus en ^us rares au xviii* si^e. De aos jours» quel- Ions du rot* On employait aussi ce mot d*aprte la signiQcatioa de 

ques instruments k vent, tels que le serpent, ie buccin et le basson TancJen terme vielleuVf c'est-ft-dire, comme synonyme de awip»- 

russe sont k pen prfes les seuls instruments de musique auxquels gnons, de mintftriers : Allez^ous chercher les violoDS pout 

on se soil plu qoelquefois & donner une forme contoum^ et bt- danser^ 
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donner les violons, pour dire psiyer les violonsd'un bal, donner une s^rdnade, et au figure, sedon- 
ner les vto/on*, pour dire 6tre content de soi , se vanter. Les atUres mi dans4^ et il a payi les vidonSf 
signifie qu*on a payd les frai3 d*une chose dont tous les autres ont eu le profit* Comme exempie de cetle 
acception figurde, le R* P. Joubert, de lacompagnie de Jdsua^ eut la bardiesse de donner la phrase sui- 
vante dans son Dictionnaire francaiS'latin, bien quMl eCkt dddid son ouvrage k une Altesse Royale» au 
prince des Asturies : 

<cLes grands font les foHes entreprises ou les fautes, et le peuple paye les violons {Delirant reges^ 
» Afchivi plectuniwr ). j> 

Je nie bornerai k ces citations qui suffisent pour justifier Tassertion que j'avais dmise. 

Le violon et le rebec ayant ii6 rabaiss^ en prose, ont perdu tous leurs droits en po&ie, lis sont tr^s, 
rarement ennployds comme objet do comparaison dans les ouvrages s6rieux» et la muse satirique est la seule 
qui les tol^re. Rebec d'ailleurs embarrassait un peu pour la rime; celle qu'on est naturellement enclin k 
lui donner est bee. Rabelais , Regnier et I'auteur des Saiires chretiennes n*cn ont pas employ^ d'autres ; 
or cette rime-Ik, que je sache, n*est pas tout k f^t du style sublime. 

Les Danses des Morts que j'ai cues sous les yeux ne conliennent point le rebec sous sa forme la plus an- 
cienne. L'instrument du gothique Z)oten Dantz, que Ton trouvcra planche IX, figure 71 , ei qui n'a que 
trois cordes, mesemble appartenir k la famille desguitares (voy, chap. XYII). Quant kcelui du mdnd- 
trier de la Danse du Grand- Bkle (pK V, fig, 29), et k Tinstrument donn6 par Holbein k Tun des sque- 
leltes charges d'dveiller la princesse, instrument dont je me suis dijk occupy en traitant des vielles, on 
peut les appeler violons ou rebecs, comme dtant caiques I'un et Fautre sur le type le plus moderne du dessus 
de viole ou viole discant, auquel le rebec et le violon ont dtd assimilds. J'ai ddjk dit plus haut, en note, 
que r^dition de Marian de la Danse du Grand-B&le laissait k l'instrument du m6n6trier son ancien carac^ 
tfere de viole. Un dessin de la Danse Macabre, du manuscrit n" 7310, 3, de la Bibliolhfeque nationale, re- 
pr^sente un instrument k archet de petite dimension (voy. pi. IV, fig. 25 a), que Ton est tent6 de prendre 
pour une espfece particulifere de vielle k trois cordes appel^e autrefois du nom de : 

GiGUK, gighe, guige, gige, gygue^ gingue. — II est bien peu de passages relatifs aux anciens instru- 
ments dans les Merits des vieux poetcs ou la gigue ne soit pas mentionn^ en mSme temps que la vielle, la 
barpe et la rote. 

On en jugera par les exemples que voici : 



Toz Ics deduiz U font oir 
Par com puet home resjoir 
Gigues^ et liarpes et vi^les. 

(DolopathoSf XXII* sifecle.) 

Gigue^ ne liarpe, ne vifele 
Nc vaucissent une cenele. 

(fMiS de VOisekt.) 

Gel prince nous ont fait la figue 
En liarpe» en vifele et en gigue. 

(Guyol, Bibky ms., xn* siOcIc) 

Estives, harpes et samiers, 

Vifelcs, gygues et roles 

Qui chantoient diverses notes. 

[Roman de la Poire.) 

Psalieres, harpes el viiles, 
Giges, etchifonlesbeles. 

(Cit^ par du Cange, v* Vitcla.) 



Rote, barpe, vielle et gigue ei dplionie. 

(Roman d' Alexandre, xiii* si^cle.) 

Madame Muslque as clochetes 
Et 11 clerc plain de chanconeies 

Portoient gigues et vifeles 

S^lterlonset fleuteles. 

(La batailledes sept arts, xiii* sifccle.) 

Je sol Jugl^ies de vi^le 
Si sai de muse et de fresiele, 
Et de harpe et de chifonie 
De la gigue et de rharmonle. 

(Les deux bordeorsribaus, xiil* sitcle,) 

Sez-tu rien de citole, 
De vifele, ne de gigue 
Tu ne sez vaiilant nne figue. 
(Ibid,) 

L'us mona giga, Taulrc rota, 

(Raynouard,L«XfC., rom, I.) 



Mais quel ^tait cet instrument appel^ gigue? Un instrument k cordes ou un instrument k vent? Les au^ 
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teUTB flont dms^ d'opinions k cet^ar<L .Boquefort^ dans son Gloesaire de la langue romaoe, donae les 
definitions suivaotes : a Gigub , gige^ sorte d'iostrument de musique k veot — Gige^ «spdce de danse. — 
» Gige^ la cuiase* — Gigueour, gigwur^ joueur de I'instrumeiU appel4 gigue oa gige. — Giguer^ coorir, 
» sauter. — Gigm^ iiile gale , Tive , ^grillarde, etc. » Daus uu sappl^ment au m^aae glossaire, il r^te 
que la gigae dtait nniinstruoieQt k voiit, et il ajoote que Daute en fait mentioD daos sa Divine comidk (1). 
Cette dernifere assertion est exacte ; seulement Roquefort n'avait point lu le passage dont il parle^ autremeot 
il aorait vu qu^il s'dtaittromt)^ sur la nature de riosbrument cit^ par I'auteur italieu. Le dictiouaaire de la 
Crusca, mieux renseign^ k cet ^gard, reconnalt, d'apr^s Dante, que la giga 4tait un iostrament & cordes. 
Bottle de Toulmoo ha for m^ aucune coi^jectore, pr^fdrant rester dans le doute ; aussi se boroe-tnl k dire : 
<i Quant k la gigue^ renmfiurache, le 4DicainaD et la tr^pie, j'avoue qu'ils me sont tout k fait iacormus.» 
Le savant et cii]§bre JLiesewetter, en rendant compte dans une revue musicale trte estim^ nomiote la 
CcBeiiia{i)^ des tcavaux de Botl6e de Toulmon sur les ^l^ents de Tart instrumental da moyen %e, a 
reconnu, avecsa sagacity babituelle, que la gigue tirait son nom du mot allemand Geige^ expression geo^ 
rique sous la laquelle on comprit d abord les instruments k cordes de la famille des violes, et plus tard 
ceux de Tespece des violons. J'ajouterai que si cet instrument conserva cette denomination en divers pays, 
c* est que probaUement ii tirait son origine d'un module de vielle principalement en usage cbez les Alle- 
mandS) comme le donnerait k entendre une citation du trouv^e Aden^, auteur du roman de Cl4amades (3; 
Tout ee qu'on peut dire de plus pricis k cet ^ard, c*est qu'un grand nombre de monuments prouv^ot 
qu'il a exists en France et en Allemagne un instrument k archet de petite dimension, mont6 de trois cordes 
et d*une forme qui semble donner lieu de supposer qu*on le distinguait de la rub^be ou rebec et des violes, 
surtout k partir de T^poque oiicelles-ci s'ecart^rent de plus en plus du type de Tancienne lyra, tel que 
ROUS le fait connaitre le manuscrit de Saint-Blaise. Cette forme, comme nous savons, avait beaucoupde 
rapport aveccelle de la mandoline modernc. Le corps de Tinslrument 6tait bomb^ et sans ^chancrure sur 
les cdtes. II se prolongeait en diminqant insensiblement jusqu'k la partie superieure oil les cordes etaient 
fix^es. Cette partie se ddtachait de Textr^mile du c6ne et se renversait tout di'oit en arrifere, ou bien die 
d^crivait une courbe gracieuse en revenant sur elle-m^me. D'aprfes cette disposition, le manche n'etait qae 
le prolongement du corps principal comme dans Tancienne lyra et dans la plupart des vielles du xr siecle. 
Ce fut Ik principalement ce qui introduisit une difference d' aspect entre la gigue et la vielle a une epoque 
oh celle-ci avait un manche d^gag^ et ind^pendant* Mais ce trait ne fut pas le seul qui diff^renci&t les deux 
instruments, et il est k pr6sumer que les proportions du corps sonore, Taccord et le diapason offrweDt 
des dissemblances qui, k un autre point de vue, emp^chaient de les confondre. Une gigue est figur6e 
dans les peintures qui d^corent la chapelle de la Vierge dans la cath^drale du Mans, edifice du 
xiV sifecle(pL XVII , fig. 149). J'en ai d^couvert un autre exemple dans la Danse des Morts dubeau 
manuscrit, n" 7310, 3, de la Biblioth^que nalionale. C*est un des squelettes de Torchestre funSbre qui 
joue ici de cet instrument dont la forme est gracieuse et 6l6gante. La table en est l^gferement ^chancrfe 
en coeur k sa base; elle est perc6e prfes du chevalet de plusieurs trous qui forment un dessin Ji peu prfe 
semblable k la rose de la guitare. Le manche, dont le bout est renvers6, se confond avec le corps de Tin- 



(1 ) e come giga c haq^a in tempra to$a naire de ce pays, oa ne peut arguer de cette citation que Pcxpres- 
Di molie conle fan ddc^^^^^^ ^^^ ^ ^j^n gigueours d'AUemaigne , doivc sVntendrc exaciemeni de U 

rr .. ^r. "J^. J. I Txr I. .« . ^^^^ manifere, et de telle sorie que le nom de pays soil une 

(2) CaecUia, etne Zeitschnft fUr die musik Welt. (Mainz, prcuve d^ScLsive de I'origine de llnstrament. Ce nom pcuianssi 
B. Scboll. t. XXII, 18/13, p. 187 et suiv.). ^ien caract^riser ]a nationality des individus qui jouaienr ici dela 

(3) El si avolt bon Icuteors gigue. En effei. dans le paj»sage suivant : 
Flaflteurs de Behaigne, 

Et de gigueourt d'AUemalgQe, I ^or thtrt were rotors of Almayaet 

Et flaOteurs k deux dol«. And eke of Arragon and Spayne.... 

inomnadesCUfomades^xm-^litck.) rexprcssion rotys ofAlmayne piouve qu'on faisalt usage d'oac 

Bien que Guillaume de Machaull fasse mention de la Odte de espfece pariiculiire de rote en Allemagne, el nlmpllqucnallemenf* 

Bofotaie (flaaie de Belutisne)* oomme d'ww «sp^ de fldte orlgi- ce qvi serait d*aiUeur»erroii^ faela n>tefitarigio«iM<te^^^' 
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stnnneiit Maifieoreaseitieot, par one de ces^ inadvertancto si communes mx peintres e( atix sculpteors* 
r artiste a oublf^ de figurer les cordes. II est vrai quele squetistte ne se diSconeerte pas pom m pea : ii 
prom&ne bravetnent son archet sur le bois do la tabte, persuade qu*il fut de la mu8i(|ue et que les^faumaiM 
fentendent (voy. pi. IV, fig. SS^a). Que la forme particutl^ de Vietta que nous remarquons ^bsms ce 
dessin ait iti offectivement celle de^la gigue ou bleu qu'etle ait appartemt &. un instrument cMsign^ par m 
autre nom , toujours est-il qu*elle a beaucoup de rapport, non seuleroent avec la figure dte peinturea mu- 
rales de la cath^rale du Mans et Tancienne lyra du manuscritde Saint-Btaise, mais aussi avec un modMe 
de Geige donn^ au xvi« si^cle par Luscinius et Agricola, le premier danssa Musurgia, le second dansrPoo* 
vrageintitul6 Afu^tca instmmenialis. II suffit, pour s'en conraincre, de comparer tedesrio dono^planche IV, 
figure 25 o, avec ceux que Ton^trouvera planche XVII, figure 142, et planche XVIII , figure 150; Le nom 
de Cet^e s'est toujours employ^^ g^ni^riquement en Allemagne dans le sens d^instrument & oordes etk 
archet, et Luscinius, qui donne k Tinstrument dont je parle le nom de iSeige, appelle auBsi di» mSme now; 
mais avec I'^pith^te de gross Geige^ un autre instrument d'une forme tout k fait difKrente. C*est une vide 
i' neuf cordes avec un manche court et large, de profondes el hautes 6chancrures sur les c6t6s et un 
cheviller ploy6 en arrifere comme celui du luth. Ainsi que j'en ai d&jk fait la remarque, le verbe Geigen 
exprimait Taction de jouer des inetFttfif>enl& ii^ cordiset JkarchaU AutreJToia on ^crivait gige et gigen. 



Ir gtge,und ir rolte* 

(GoUfried ?on Strasburg, Tristan.) 

£rn ist gIge Doch diu rotte, 

(Wolfran von Eschenbach-, Parcivai.) 



und 



(Gottfried von Strassburg.) 



Ces mots, qui sous cette forme antique se sont conserves dans quelques patois allemands, nelaissent pas 
de ressembler beaucoup k notre vieux mot francais gigue, que nous avons 6crit aussi gige. Ainsi les Alle- 
mands ont dit geigfitiy comme nous avons dit vtdler^ pour jouer de la vielle k archet ou de tout autre instru- 
ment a cordes; et le mot geige^ employ6 absoluraent, a exprim^ tour k tour dans leur langue, aussi bien que 
vitula dans les idiomes de la basse latinite et vielle dans notre vieux frangais, des varietfe d'iustruments k 
cordes et k archet, comme la lyre k archet, la rote et la vielle, le rebec, le violon et les autres violes d'oii 
d^rivent le violoncelle et la conlre-basse. Peut-6tre, k I'^poque oii vivaient les deux poetes allemands cit6s 
plus haut, appliquait-on plus particuliferement ce nom k des vielles d'une petite dimen^on , k cellos par 
eiemple qui jouaient un role analogue au rebec, et servaient principalement pour faire danser. On n'eo 
serait que plus fond^ k les rapprocher de la gigue, qui paratt avoir eu g^n^ralement ceUe destination en 
France et en Anglelerre, aussi bien que la rub^be ou rebec, d'oii vraisemblablement le nom de gigue donn^ 
k une danse tr^s usit^e parmi nous jusqu'k la fin du xvm* si^cle, et tr^s connue aussi des Anglais qui la 
pratiquent encore. Elle s'ex^cute sur un air d'un rhythme in^gal et sautillant, probablement du caract^e 
de ceux que Ton jpuait pour faire danser sui' la gigue. Si Ton cherchait bien, peut-6tre trouverait-on la 
preuve que Temploi de celle-ci n'a pas 6t6 sans influence sur la creation de certaines locutions populaires 
comme giguer , courir, sauter, gambader; gigue, fille gaie, alerte et un peu ^grillarde; ginguet, petit 
vin vert afifiez semblable k celui que le proverbe declare etre ban a faire danser les chevres. Toutes ces con- 
jectures se fortifient encore de cette circonstance, que ce sont pr^s^ment les maJUm a danser qui ont 
conserve Tusage et en quelque sorte la tradition de Tesp^ce de vielle dont on parle ici. Or les maltres k 
daoser, faieaot portie des corporaUoas ro6n6tri6res,, durent se servir pendant longtemps des instru- 
ments du metier. Celui dont ils ont fait usage jusqu^au xvii* si6cle pour i^gler les exercices chor4- 
graphiques de leurs 616ves ne diflfere du module de Geige donn^ par Luscinius et Agricola que dans la 
dimension du coifire et le norabre des cordes. 11 6tait plus petit, plus 4ti oit, plus allong^ et avait generate- 
meiit quatre cordes. Du reste, la forme des deux instruments est la m6me et la disposition du manche 
identique, ainsi qu'on peut s'en assurer en comparant le desain que j'ai tire de Praetorius et celui qui pro- 
vientdela Mwupgia deLu6ciniu8(voy. pi. XVHI, fig. 150, i5i). Du, reste, ces petite viotana, dans les 
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derniers temps, dtaient bannis des concerts; ils n'^taient employ^ que par les maltres de danse 
qui les mettaient dans leur poche apr^s chaque leQon. G'est ce qui leur fit donner le nom de poches oa 
pochettes. Leur peu de son leur valut aussi celui de sourdines. 

Vers la fin du siicle pass6, la poche ou pochette s'altribua les formes du vioion. La m6me 6poque vit uoe 
revolution analogue s'op6rer g6n6ralement dans lafamille des violes, qui, apr^s avoir disparu de Tor- 
cbestre des tb^tres, disparaissaient aussi de la musique d'^glise et de concert. De cette nombreuse 
famille d'instrumentsiicordes, il ne nous estrest^que quatre rejetons principaux. Ceux-ci, en se modi- 
fiant, ont produit le vioion, la viole actuene(nommee aussi alto ou quinte)^ le violoncello et la centre- 
basse. En France, ces deux derniers instruments ont ^t^introduitsau th^re dans les premieres anndesdu 
xviir si^cle« lis forment actuelleroent, avec le vioion etla viole ou alto, sous le nom de quatuor^ un groupe 
instrumental qui est la base des orchestres modernes , et qui s*emploie quelquefois s6par6ment dans la 
musique de concert dite musique de chamhre. 



CBAPITBE TBEIZltKE. 



VIELLES (A ROUE). 

Danse Macabbe, Ms. n* 7310, a, Wbl, nat : a.) Un des (|uatres Sqaclettcs-Mu»idens (pi. IV, fig. 25 b.) — Dansb du Gbahd-Balb : 6.) 
Le Maire. Der Schultheiss (pi. XVIII, fig. 158.)— Icohes Mobtis d'Holbein : c.) Le Triomphe de la Mori (Le Charnler) (pi. IV, fig. 26). 

Substituer la roue k Tarchet pour mettre en vibration par le frottement les cordes d*un instrument con- 
struit en forme, de luth, de vioion ou de guitare, et faire usage de sillcts mobiles remplagant les doigts 
pour toucher les cordes, et en marquer les divisions sur le manche de Tinstrument, ce sent Ik des artifices 
de m^canisme dont on eut trfes anciennement Tid^e. ^ 

La preuve de cette anciennet6 nous est fournie par Gerbert, qui a tir6 d*un manuscrit datant du ix* sifecle 
Tine figure dans laquelle on reconnait de prime abord Tapplication de ce systfeme (voy. pi. XVIII, fig. i52). 
La forme de cet instrument est celle d'une guitare moderne. On y remarque trois cordes fix6es a trois 
chevilles, huit sillets mobiles rangfe le long du manche, un chevalet surlequel passentles cordes, une 
petite roue qui les fait vibrer, une manivelle qui fait tourner la roue, enfin deux oules qui sont de simples 
trous roods pratiques vers le haut de la table, prfes du manche. Tout cet appareil est k d6couvert. Un mot 
trac^ en lettres gothiques i c6l6 de Tinstrument prouve qu*on lui donnait k cette 6poque le nom dVgra- 
nistrum (1). Pour ce qui regarde la manifere d'en jouer, on est convenu de s'en rapporter aux indications 



(1) Dans son Essai sur les instruments du moyen dge, M. de la suUe, on Ta d^flni sous son uom de vielle, Instmnient k roue, & 

Goussemaker fahremarquer que ce mot est compost d*in,strtimen- touches et h accord. M. de Coussemaker motive de la m6mc 

turn el d'organum; ci comme anciennement on appelait organum manifere TappUcation du nom de symphonia k Vorganistrum, les 

les intervalles de quartes, de quintes et d'oclaves qui conslituaient lermes organum, diaphonie et sympJionie ayant M employ^ prcs- 

alors toutc Vharmonie, il en tire cette consequence que Tinstru- que indlffiremment, pendant ime certaine p^riode da moyen 

ment repr^nt^ dans le manuscrit de Saint-Blaise devait 6tre un Age, pour d^igner la musique h plusieurs parties. Je ne contesie 

de ceux qui sc pr^taient naturellement ^ Tex^cution de semblables pas que cette maniire d'expliquer Torigine des deux d<^nomiDa- 

accords. 11 presume, en effet, que les trois cordes de Torganis- lions dont il s'agit ne soit parfaitement logique. Je dirai n€an- 

trum n'^taient pas montdes k Tunisson, mais accord^es de mani^re nsoins qu'organistrum et symphonia ont pu s'appliquer k I'espicc 

h faire entendre Toctave, la quarte et la qointe, suivant le syst&me dNnstrument dont nous trouvons un type dans le manuscrit di<! 

d^crit par Hucbald. La roue frdlant ces trois cordes & la fois, et par Gerbert, uniquement 5 cause du caraclfcre gindrique ou col- 

chaque louche ou sillet porlant n^cessairement sur les m^mes cor- Icciifqui seroble leur avoir M attribu^ de tout temps. Dans leors 

des, rinstrument produisait toujonrs une sorte d'harmonie. Dans diverscs accepUons, on ne pourrait toujours iaire intervenir avec 
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que nous fournit k cet ^gard un monument du xv ou du xii<^ sifecle, le chapiteau de T^glise de BocherviHe. I-i 
6ont represented deux niusicieus ayant un organistrum place en travers sur leurs genoux. Le premier tourne 
lamanivelle et maiptient Tinstrument, le second semble occupy & faire mouvoir les siHets (pi. XVIII, 
fig. 153). Est-ce a dire quMl ait toujours fallu deux personnes pour jouer de V organistrum ? Ce serait peut-6tre 
se prononcer d'une manifere trop exclusive que de Taffirmer d'aprfes cet exemple, le seul de ce genre que Ton 
ait trouve jusqu'A present. J'ai vu aussi sur des miniatures de petites orgues portatives aux mains de deux 
personnes : Tune tenait Tinslrument et pressait le soufflet , Tautre touchait le clavier, et cependant on sait 
fort bien que cet instrument etait ordinairement joue et porte par un seul individu. Peut-6tre la mftme chose 
est-eile arrivee pour V organistrum. Je serais tente de croire que celui-ci a quelquefois Varie dans ses 
dimensions, qui ont pu 6tre r^duites de manifere i en faciliter Tusage h un seul musicien. Toujours est-il 
que vers la fin du xii* sifecle, et dans un monument h peu pr^s contemporain du chapiteau de BocherviHe, 
nous rencontrons un exemple qui semble venir 2t Tappui de notre opinion. Dans I'un des medallions 
sculpies de la fapade de Saint-Nicolas de Civray, que M. de Cherge a signaie au comite des arts et mo- 
numents, on voit yxxtorganistFum joue par une seule personne. Cette sculpture d'ailleurs est assez grossiere, 
el il est plus que probable qu'elle ne donne qu'une representation trfes imparfaite de Tinstrument. Aussi ne 
peut-on pas bien sc rendre compte de Tutilite d'une seconde roue qu'on a figuree dans la partie de la 
table la plus voisine du manche. On ne saurait admettre que cette roue ait agi en mftme temps que 
Tautre sur les cordes, et Pon doit supposer qu*elle avait une destination particuUere* Du reste, les doigts 
du musicien semblent toucher directement les cordes, et Ton n'apergoit point de trace de sillets. Cet 
organistrum est suspendupar une courroie aux epaules et au cou de celui qui en joue : on a presque tou- 
jours porte de cette roanifere cette espice de vielle afin d'avoir les deux mains libres pour s'en servir en 
marchant. C*est pourquoi on lit dans un fragment de la chronique manuscrite deduGuesclin, fragment que 
je cite plus loin en entier : 

Ets'avoit chasciin d'«ux apris lai an sergant, 
Qui utie chiffonie va a son col portant. 

Ce nom de ehiffonie designe ici V organistrum. En efiet, le mot symphonia , aprfes etre deyenu synonyme 
de Tancienne denomination , avait fini par la remplacer tout h fait. On conjecture que c'est dans le xir ou 
le xiii« sifecle que ce changement de noms s*opera ; « Sgmphonia seu organistrum ^if^ dit Jean de Muris. 
De symphonia, nos vieux poeles ont fait symphonic et sinfonie\ puis : 

CaiFOiNiE, chyfonie, chiffimie^ cyfonie, cyfbine. 



N'orgue, hai*pe, ne chyfonie 
Rote, Tielle et harnionie. 

{Estoire de Troie la Grant) 
Muses, flaostes et fresteles, 
Tymbres, labors ei sinfomes. 

{Roman de Dohpathos, xin* sifccle.) 



PsaUere, harpes et Ti^es 
Et giges et chifonies beles. 



(Le Lucidairt.) 



La forme chifonie est celle qu*emploient le plus fr6quemment et le plus generalement les auteurs 
des xui«, xiv et xv« sifecles. C'est celle aussi qui determine le mieux la nature de Tinstrument quMIs se 
sont propose de designer. On ne peul s'empecher de reconnattre qu'un grand nombre de passages ou 
figure le mot symphonic inspirent des doutes relativement a leur veritable signification. J'ai peine k croire 



le mdnie bonhcw Vorganum et la diaphonie dc I'harmonie gothique. 
Que d*instroments difKrents n'onl-ils pas exprlm^s! Le second de 
ces mots, le mot symphonie, s'esi eniendud*ane esp^ce de limbales 
dont parle Isidore ([sId., lib. ii , Orig., cap. 21) ; il a scrvi k desi- 
gner la lyre {lyris, id est symphoniis), qui cliemftme a donn<5 son 



nom, parmi les Allemands, h Vorganistrum; il s*csl cnccre ap- 
plique h la flftte (tibia symphonia)^ puis au sislre, k la troinpclle 
{sistrum, tuba genus symphonice), cnfin k diff(Srcnts instrumenls u 
cordes de la nature da clavichordium,.. 
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que dans les deux fragments de la Bible rapportfe ci-apr&s, le Iraducleiir ait pens6 h, Vorganistrum en 
rendant symphxmiet jmr symphans et symphonies (!)• 

In hora, qua a^dieritis souilma tuba»« ei fistula, et cilharae, AJ heure qye you3 orrez l6 soon des triblei*s, <ie (resieU de 

sambucap, el psallerii tlsymphpnioPf el UDiversi generis musi- harpe, de busines, el fle psaltries, el dtsymphans^ei de sympho- 

coruin. nies, et de totes manures de masfkes. 

(Dfto. HI, 1^ 5.) (irt6/^ dtt xti* siMe, 1)^ lU, ▼. 5^) 

Tu rex fMwuiBildecreltitiv, ui mniiiB bonao^ qaiaudlerfteooiium Md ta rof, tu as mys decreet & cbeacaa bodi qe aven ay le 

tnta, 0iUi)t»9 QilbaifiP* sanbuc^' ei psaberii et symphonicB^ et soun de estive, de frestel, de harpe, de bume, de paalttie , de 

nniversi generis musicorum, prosterjiai se et adoret staluam symphans, el dc lotes maaeres de.iuusiks, soi abate ct ahoure 

aarcam, Tymage de or. 

(Oari. m, ▼. 10.) (Biiie dd xii* slide, l>aii. Hf, ▼. 10.) 

Dq m^a> qui^p^ j^rencoafcre le mot ^t/iwpAonie dans plusieurs de no$ vieux poe4^ et daas quelquet 
4Uii^imrs:ailf mands, il ne me paralt pas prouv^ que cemot ait toujours et^ pris daas le sans que bous ver 
BQn&de4i?e* Cequi motiyetnes doutes k cet^gard^c'estque noustrouvons, k an« ej;K>qtie tre6aDcienne,ea 
ta^ne tiom ^sj/mphonie egalement appliqu^ k un grand' nombre d'in&trumeuta de diff^renls geares, 
et aurioii^ aiu; instruments k cordes, k clavier et k touches de la nature du clavdeembalo , du clavicordet 
^udt^Cfi i9|e/o#|. e^^i iqslvuin^ts qui existaient d^j^ dq temps- des irouvcres^ des troubadours et des m^ 
nedirel^Un i»anuscrit. da qpn^mencement du xv^ si^cle donne des d/^tails pr&^is sur leur construction, et 
J0i^an;a9oi|]|s eib ne kf trpi|y6 f^acit^coinme les autresdans nos vieux peeler Pour avoir la raiwn de ce|tQ 
«nqn>i|lie». ne pcNirpait^on j)as supposer qu'ils ont €t& sou vent d^sign^ par ce mot, de supiphonie qua uot^s 
"voulonsaitribtier eiScdmy&sa^uibyVorgmistrum? Datis. Pr^torius, planche XIV desa Sciqgrt^hia^oq 
trouve, sous le nomde symphoniay uu instrument du xvu" si^Ie , k peu pr^ssemblable au elavicymbalum^ 
et c'est la question de savoir si I'auteur anonyme de VJrl, science etpratique.de. pleine mmiquef n'a pas 
eu en vue cette esp^ce d'inslrument lorsque, voulant donner un exemple de ceux dont le son est produit 
par extension des cordes, il cite les symphonies el marionnettes. Toutefois cette expression, par extension des 
cordesj est bien vague, et j'avoue qu'elle pourrait ^galement convenir k la chifonie^ en sorte que, par sym- 
phonier et marionnOUsii faudrait entendre des instruments semblables k Vorgamshtmu Au premier abord, 
cette suppositii^n paratt d'autant moins k rqeler poar ce qui est des marionnettes, que la vielle, comme 
I'orgue de Barbarie, »'& pas laiss^ de former, qudquefois Torchestre de la. lanterne magique, et qu*elle 
rfegle encore actuellement les exercices des marmotles, d-oJi I'on pourrait inKrer qu'il eotistait au raoyen 
ftge une espfece particuli^re de vielle nommee marionnette, parcequ'elle accompagnait les gracieuses Evo- 
lutions des petits acteurs de bois auxquels on donnait ce nom. Du resle, il ne serait pas impossible que 
Ton eut poss6d6 d6s cette 6poque des 6pinettes ou clavicordes mecaniques analogues k ceux dont Mersenne 
attribueirinventioiisaux Allemands, et qui, dans le xvii* sifecle, servaient d6jit k Caire danser de petites 
figures ou poupees, comme celles que met en mouvement, au son de la musique, le m^oaiusme ing^nieux 
des pendules et horloges de la foret Noire , ou bien celui de nos orgues ou de nos clavecins portatifs k 
manivelle, Enfin, pour Epuiser la source des rapprochements que Tesprit intrigue d'un musicien ne peut 
A^empficlier dc iaifo^k proposdu tei'me bizarre dont il s'agit, on cbeixhe encore k decouvrir si les ma- 
rionnettes n'auraiettt point quelque rapport avec la basse de Flandre, ou quelque autre monocorde, dicorde 
ou tricorde, tel , par exemple , que Tinstrument Enigmatique du Doden Dantz, dont j'ai parlE ailleurs, et 

(1) La dissertation siir les Instruments de musique des Ili^breux, deux c6k^s el qui rondail un son grave el aigu. d'oA se formalt un 

jointe dans la Bible de Vence aux figures dc ces instruments, con- accord fori agri^ahle it I'oreille, Mais le nom de aymphonia, dans 

Ucnt, 2i cesujer, les remarqucs suivanles : « La synjplionie en lanl Daniel, <^lanl pris des Orccs, c'csl de ceux-ci qu'il faul tirer sa si- 

qa^instrament de musique ne se irouvc point dans le Icxie !»<?- gnlficaiton. Or, choz en x, ^tnpA om'a a signlM ii»e syaifilioaie de 

brcu, mais sentement dans le chald^cn dc Daniel (Dan. HI, 5). plusienrt voix on dephisfyirs inslniments, on faitft ii» lostrnneDl 

On croit communc^ment que c>st la vielle. Saint Isidore, sons le 5 plusieurs ton«*, comme sont ccux qniont pl«siear»cordeat< 

nom de symphonies scmble avoir entendu aulrc chose (Isld., la vielle dont on a parW. » 
lib. Ill, c. 21) ; savoir, une esp^ce de tambour que Ton frappall des 



que Tou voit figurerdai}3lfie.maius.du*aquelet.te plaxjcbelX, figure 60, Toujours est-il que$i roniprouve 
de I'embarras ii recooDailre Tespfece propre des marionnettcs, on a du moins la^preuvetjue c'dtait un iostrur 
flient ^ cordis tr^s oonnu dans le xV si^cle, car Moliuet en fait aussi mention dans sa chaoson sur la 
prise de Guinegate. M. Magnin a ignord la oirconstanae de l-appUoation du nom de snariamieUes h ufi 
instrument de musique, autrement il n'aurait pas manqud d'en tenir eooopte dans I'ouvrage si savant et 
si spirituel k la fois, ou il a etntrepris de faire l*bistoire des marionnettes chez.touslaspeaplesdepiHsraa* 
tiquitd jusqu'^ jQos jours. Forc^ d'en demeureraux coi\jiectures.sur la.forme de riBstraiMntoit^par Mo* 
4inett nous revi^ndrons au mot symphonies et nous remarquerons que ce mot eat prinQipalement employ^ 
par lesauteurs quand ils enum^rent les ressources de la musique aristocratique, la musique de Qour et de 
•ch&teau. Le terme de cAZ/bn^'ese trouve,au contraire^ plus fr^uemment sous .leiir.plunoequand ils font 
allusion h, Vast populaire, ^celui que cultivaient les mdndtriers du second ordre. Dans ce dernier cos , I1& 
veulent sans doute exprimer. Tesp^ce d'ini»trument que Ton nommait aupar^vant or^foniiirutn i et que Ton 
a nommd depuis vielle. Que cet instrument ait 6le frappe d'une sorte de i'dprobation h mewrd qtio Tuaage 
en devenait plus commun ^ o'esi l^,un feit incontestable : d^squ'il fat tombd dansjes mains deaarasiciens 
de profession , des jongleurs au service des poetes, des mdndtriers au servioe de tout le nfionde , il e^saa 
4'etreestimd en plus haut lieu. Enfin les mendiants, les aveugles, les dclopp^« qui eompo^aient la bande 
famdlique des truands, achev^ent de le discrdditer en lui dormant place parmi les instruments qui leur 
SQrvaiont de gagne-pain. Un fragment de ia chronique manuscrite de du Guesclin, citdpar du Gange 
{Gloss, ad. script, med. et, inf. lat.)^ ne permet pas de concevoir le moindr^ doute k cat^gttrd. On y voit, 
en effet, que deux mdndtriers du roi de Portugal , qui jouaient de la chifonie^ excitteent rdtonnement et 
la critique du chevalier Malhieu de Gourmay : 

IKtVavolt dwsctm ii'wix aprtslal un sergarit, 
Qui wie cbffblate va a fton c6l portatot, 
Et lideiu roeaestrers 86 v\ont appereiilant, 
Toas deus devaut li roy se vout cbifoniant. 
Et que vous senible, dit-il, sonl-ils bien souffisaDl 7 
. '. . . . •. . . T'feTOtiS'iray c^dnt 
Sbs mipa^de France^t »nipays Ronitatlt, 
Ne vont tela iostrQineBts fora aveugl^a periaDi ; 
Ainsi Yont H aveugies et ii povres truant, 
t)e si fors instruments li bourgeois es baltant , 
'Et Tappella dela im instrtimenttrtiant; 
Oar il vgni #bui9 en hiiis Icnr histrumttit |M»rtaiit 
' Et demandaQt Icur pain, rlen ne vont refi^am, etc« 

Aymerrc du Peyrat ("1) et Gerson (5) confirment ce t^moignage, ^t le po6te feustaehe Deschamps 
dit : Aveugies chifbrtie aura. Je crois m6me que la pr^firetice -accord^e au hoih de ebifbnie sur toutes les 
autres appellations ^lertt precisiment de ce que cette fornre r^veiHait une certaine idiede itiipris par suite 
de son apparenteanafogie avec d-autres termes exprimant la mftme idiSe, comme let^Tbde la basse lati- 
nit6 qui dfelgnait un histrion de la dernifere classe, d'ou chiffones, et enfin chiffons, c'est-k-dire hommes^ 
choses de nulle vakur, tmii que'nous Fapprend du Cange (8).^En toos lieux on a d6sign5 la chifonie de 

( 1 ) Quidam sympboiiia luilebant, (3) « CiPO, Italis C»/fonc, Gardo, garclunculus. Ugutio : Histrio, 
OrbatosiQiiiiiie exaltantw. ^ ^^^^^ (.jffQ i gesiiculator, joculator, qui dlversos gestus el habi- 

( r.e de Charlemagne. Voy. pr^^.lcmment chap. V, p. 1 77. ) J representare. Hinc foftC noslrl Ckifon , pro 

(2) « Symphon.am putant aliqul viellam, vel rebecam, qua. ^^^^^^^^^ 

. minor est, A vero recUus exist.malur esse masicn.n lale instru- ^^ .ocemCangios nosier ab Italo cWffone derlvarl 

.mentumqiiaIes.b.vindicaveruntspec.alileripsic«ci.Ha.csonimi , J' J.\„„on dlci posset, vile calceaw^^^ 

nroddiMumuna manu revolvitur rota parvula thure linita, et J dkt«mfa«sseCW/ron«.quodCifon..s.iiganeonesnfMK. 

.per alteram appHc^ure. cum certrsclavib^ ^ehi^^^^^ -^. et 

"^„rH?^"'^' T"^'' '''''""'" 'r' varietasbar. ^« ^e ,.e«ple dU encore d'tmepe«ontie fafWe et d'un ta^ 
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maniire k ne laisser aucun ^oute sur le peu de cas que Ton en faisait et sur la condition infime des gens 
qui s'en servaientbabituelleiiaent. Les Allemands, qui Tavaientd'abord appel^e lyra^ parcc que la lyra 6tait 
aussi primitivement chez euk une sorte de violon, ajoutferent k cette denomination des ^pithfetes caract^- 
ristiques, d*oii lyramendxcorvm^ lyraruslicay lyrapagana, Lyra ayant fait Leier ou Leyer dans leur langue, 
ce dernier mot donna naissance k des locutions proverbiales qui ont conserve jusqu'k nos jours un sens iro- 
nique, et qui se prennent en mauvaise part. Ainsi le vert)e leyem correspond, au figuri, k nos expressions 
francaises, vie/fer, larUemer^ lambiner, radoter^ ripper kmjours la mime chanson, et leyem^ commevte/- 
fer, pent aussi bien s'entendre du violon proprement dit que de la vielle ou violon k roue, en allemand 
Drehleyer. 

Au xvii* Bifecle, Praetorius donne des dessins de cet instrument, sans en parler, dans un article special. 
11 le qualifie d'instrument de paysans et de mendiantes {Bauwfen und umblduffenden ff^eiber lyre) , par 
laraison que de pauvres femmes du peuple en AUemagne s*en servaient pour demander la charity, ainsi 
qu*on Ta vu faire de nos jours aux Savoyardes , notamment a celle qui devint c^lfebre k Paris sous Ic nom 
de Panchon la Vielleuse. En Italic, quelques uns appelaient la chifonie, ou vielle, gtrondaribegay xnstru- 
mento vile, dit Doni, qui ajoute qu*on Temployait en France associte au galoubet, ou flCitet , nomm^ flUie 
de$ vielleurs (!)♦ De tout ce q\ii pr^cfede, conclura-t-on que la vielle n*ait jamais ^l^ eslim^e? Ce serait 
une conclusion beaucoup trop rigoureuse. La vielle eut dans rorigine sa p^riode de gloire. Elle fut vant^e 
par les troubadours, les trouvferes, et figura avec honneur dans les concerts aristocratiques de cour et de 
chateau ; mais k mesure que les musiciens qui la cultivaient descendaient eux-mfimes les ^jhelons de la 
consideration publique, elle perdait la faveur dont elle avait joui, et devenait un instrument subalterne. 
Au xviii* sifecle, les m6netrier8 la prodiguaient dans les bals et dans les guinguettes, dans les foires et dans 
les fetes de village, tantdt pour faire danser le public, tantdt pour accompagner des exercices d'ours, de singes 
et de chiens savants. Pourtant, k cette epoque, elle sembla recouvrer momentanement quelque faveur, et fut 
memereintroduite dans les salons. Quelques gens du bel air^ comme on disait alors, et surtout les petites 
maltresses, eurent la velieite d'apprendre k en jouer ; mais les railleries dont ce caprice fut Tobjet (2) de 
la part des amateurs qui se piquaient de bon goOt, determina de nouveau Tabandon de Finstrument Loin 
d'etre rehabilite, il retomba de plus belle dans le domaine de la musique des rues, pour y devenir le gagne- 
pain des petits Savoyards avec la lanteme magique et la marmotte en vie. 

J'ai dit plus haut que Tune des acceptions restreintes du mot lyra concernait chez les Allemands la chi- 
fonie; c'est sous ce nom, en effet, qu*un ancien modfele de cet instrument se trouve designe dans Lusoinius. 
Celtc chifonie allemande, d'une forme iourde et ecrasee, tient de la viole et du violon par son coffre , et 
du luth par son manche, qui est repUe d*equerre dans la partie superieure. Elle a quatre cordes, huit 
marches ou sillets, etdeux oufes en forme de c. La roue et le manche sent recouverls comme dans les 
vieltes modernes (voy. pU XVIII , fig. 15&). D'autres modules de lyres ou rAt/bnte^ allemandes, moins an* 
ciens que le precedent, et tires de Praetorius, sont ceux que Ton voit figures 155, 156 et 157. A la figure i 55 
se rapportent les deux vielles qui appartiennent aux Danses des Morts allemandes. L'instrument qu*el!e 
represente a quatre cordes et treize marches ; le clavier est place au milieu de la table de resonnauce , et 
non plus comme autrefois et comme dans le module de la Danse Macabre, en a, sur I'un des c6tes dc 
rinstiument. Cette vielle a une forme assez agreable , etqui se rapproche de la forme moderne. Je crois 

(i; Don! parle d'une sorte dc Mie fran^ise qn'il recommaDde (2) On publia inline quelques brochures od eel engouement 

pour raccompagnement des pieces vocaks sc^niqoes. Cest ceite pour la vielle est assez spliituellement lourn^ en ridicule. 11 en est 

esp^'ce de fl<lle, dit-ll, nommte fliite des vielieurs^ que Ton em- une tr^s amusante et tr6s blen ^crite, qui a para sous le litre sui- 

ploie en France, et qui n'a vers rexir^mll^ que irois on quatre vant : Letlre de Monsieur Vabbi Carbassus d Monsieur de '^^^ 

irons. On la tieot de la main gauche, pendant que la main droitc auteur du Temple du Goustj sur la mode des instrumetUs de 

bat le tambourin on bien fait toumer uneesptee de vil Instrument musique. Paris, veuve Allouel, 1739, ln-8*. 
(o si gira eerto insirummto vHe) appd^ par enx (par les Fran<:ti») 
vielle, et par quelques uns, en Italie, gironda, Ladite IMte, ajome- 
t-n, est extr^mement donee. 
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qae la chifonie pendue aux flancs du^quelette dans le deasin da Grand^BAIe, en 6 (pi. XYIII^ fig. 158), 
et donton ne voit qu'une ti^s petite partie, doit avoir 6t6 con^ue d'aprte ce module. Quant k cellequ'HoI- 
bein a eu la plaisante id^e de donner k une vieille dont la prince en coniette panni les musiciens belli* 
queux du cbarnier est tout h fait comique , elle estplac^e d'uue mani^re trhs visible dans les mains de la 
jongleresset qui tourne la manivelle avec ardeur, et semble exScuter trte consciencieusement sa partie« II 
est assez singulier que parmi les nombreux instruments du Doten Dantx je n'aie pas rencontrS une seule 
chifonie. Mais le beau manuscrit n"" 7S10 de la Biblioth^ue nationate m'en a offert un exemple remar- 
quable en a. La vielle fran^aise , dont Tun des quatre squelettes de Torcbestre mortuaire fait tourner la 
manivelle , est trto ^^ante et d'une forme originate. Elle a six cordes, deux oules et un certain nombre 
de marches plac^es sur le cdt6. La roue est munie de son couvercle ; le spectre osseux la tient sous son 
bras gauche, et tourne la manivelle avec sa main droite. Les deux instruments, figures 156 et 157, que 
j*ai empruntte& Prsetorius, ontcelade remarquable, que Tun est un violon 5. touches, c'est-k-dire.au- 
fond le mdme instrument que la vielle, sauf la roue qni est remplac6e par Tarchet, et que I'autre est une 
vielle ou chifonie sans clavier, ce qui donnerait lieu de supposer que Tex^utant touchait les cordes avec 
les doigts, comme paralt le faire le musioien represents sur Tun des medallions sculpt^s de la facade de 
Saint-Nicolas de Civray. Le premier de ces instruments 6tait dfeign6 en Allemagne sous le nom pavticu* 
Her de Schliisselfiddel (violon k clefs ou plutdt k touches) (1). S'ii s'en prSsentait de plus anciens modules, 
je n'h^siterais pas k le regarder comme ayant formS la transition de la lyra^ ou violon, k la vielle, ou chi- 
fonie, oudu moins comme ayant op6r^ la fusion du mScanisme de ces deux instruments. Ge qui prouve 
que la vielle ou symphonie procMe directement du violon, et n'est autre chose qu'un violon organise d'une 
mani&re artificielle, c'est que, d^s Torigine, on a ^t^ enclin k rapprocher ces instruments dans les denomi- 
nations. Gerson dit : Symphoniam putant aliquiviellamj vel rebecam^ quce minor e^t. Lyra^ nom de I'antique 
esp6ce de violon k une corde, et d'une esptee de viole irhs usit^e en Italic , est devenu celui de Tinstru- 
ment k cordes, k roue et a touches dans les expressions lyra pagana, lyra rustica^ Leier ^ Bauemleier. 
L'habitude que Ton avait prise de donner une engine commune aux instruments dont je parle d^termina, 
environ d^s le xv* si^cle, la double acception du moivielle. Ce mot, employ^ jusque-lit pour designer I'instru- 
ment auquel on donnait aussi le nom de t^tofe, fut transports k la chifonie. On trouve dans un ouvrage de 
cette Spoque, dans le Pklerinage de la vie humainey du Ms. n* 7211 de la BibliothSque nalionale de Paris, 
un musicien jouant d'une vielle semblable k celle dont on se sort de nos jours , et accompagnant ce texte r 
c< Qui viellit, d'une vielle avec son chant. » Cette double acception du moivielle a entralnStoutes les erreurs 
desauteursmodernesrelativementkla rote. Quand ils ont trouvS dans les anciens glossaires, et encore autre 
part, ce dernier nom expliquS par lyra et vidle^ parce que la rote, la lyre et la vielle appartiennent k une 
mSme classe d'instriiments k archet (2), ils ont spngS k Tacception la plus moderne du mot vielle , et , se 
fondant sur Tidee que rote venait deroto, roue, ou de rotare, tourner la roue, ils ont conclu que la rote du 
moyen ftge n'Stait autre chose que notre vielle actuelle, c'est-k-dire un instrument k roue et k clavier (3). 
On a reconnu le peu de justesse de cette opinion quand on a su^qoe rote ne dSrivait pas de rotare ou de 
rola\ raais de chrotta ou crotaj mot tirS des langues du Nord, et dont la signification collective embrassait 
plusieurs instruments celtiques de nieme nature (4). Enfin, tous les doutes k cet ^gard se sont dissip&aus- 

(1) En franqais el en lermes de serrareric, un loqnel Ik vielle est Uquaires, M. Hlppolyie Langlois de I\ouen el M. Douce de Lon- 
un loquel qui s'ouTrc avec une cU ei qui soulfcve le batlanl du dres, ont pris pour une rote une grande vielle h roue du cliapileau 
loquet au moyen d*une pi^ce coud^een fornie de manivelle. de Bocherville. Le sentiment de M. Fdtis, du moins tel qu'il Ta 

(2) Dans le cas oii le mot rote ne s'applique pas h ime harpe, exprim^ dans un article de la Revue musicale, inUiule Du rot de& 
d'aprfes ce que J'al dit 3i ce sujer, chap. XIV et XV. vMons (8* ann^e, n" 7, mars 1827), et dans sa Musique mise a la 

(3) On lit dans le glossalrc de Roquefort : a Rote, instrument portSe de tout le monde, ne difftre point de celui de Roquefort. 
»qo'on a appeMdepidstnVJIe; 11 ^taitmont^de cinq cordes accor- a LMnstrument que nous appelons la vielle^ dlt-il, se nommai( 
» d^esdequarteenquarte. La chanterelle, tit, sol^ r^, /a» m», lebour- rote dans la langue romane. » 

» don. Ce nom vient de rota, rone. • On voit que Roquefort n'^tait [U) Voyez les explications relatives h ceUe dtymologie, au cba- 
pas bicn fix^ sur la nature de riostroment nomm< rote. Deux an* pitre Violors et aumot Croui. 
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^tiftt qu'iU ^t^ i^otfqnu qtie Je bdi6 de^t«/fe aivnt ei»il«K aecet^tioasdiffift^ etslitBit origlnUrebmitt 
ai^Uqtt^ ik lH»^trumdntkaf<^et n6Bm3&aujoitrd*hUi in^ 

* Jbai double stgnifitation du mot vidk vend ce mot difficile k mt«pf6ter xF^tme maniire ^acte daD8*te6 
Utiteurs qui Tont employ^ ^j^artirdo xv« si^cle/H bn est de cn^me du noinde t»i'elWatir»^qHi|>eiit'S'eBH 
leadfe aussi bien de oeux qai jouaient de la irieileik archet et principalertieiit du rtbeo^que des mwit^ead 
qui jouaieivt de lavielle kioue/ouehtlbnie* II estprouv^ d'aiUeors qoe ee nam de t^teMetim cnt dMfaiav^ 
c^mme le erawder des Anglaiatft le Fiedler dee Alleihands, 6tait dans uti sensg^n^Fai eyBOnymlb ietoe^m 
^e fn^n^triers, De \k ladifficultfe d*en reconnaltre la v^ritdale acception, quand les auieuns.ne dattMok 
auQUQ detail de nature k pr^ciser respfeeed'iustrument quits entendent attrfcuer aux vieileoro xidi^mieot 
ViB r^e dans leurs r^cits, Tel est, ce me eemble, le cas du passage euivarit lir6 de Rabelaid : « iiepeupie 
» de Paris est taut eot, tanl badaultet taut inepte de nature, qu'ong basteieur, urig porteur de ^(^atoiw^ 
» ung molet auecques ses cymbales, xxn^vielleuz au milieu d'ung carrefotir, aasemblera plusde^gensque 
» ne feroit ung ban pr^scheurSvang^lique. » (Rabelais, Gargmtua, liv. 1, chap, ivn.) Toutefois, par oelte 
citation, on voit combien les melkurs ^taient aim^s du people. 

II estdescontr^es de la France ou I'usage de la vielle k roues*est perp6ta6. De mdme que nous retroa- 
yons en Bretagne, dans les mains des 6ar^ ambulants, une des esp^s les plus vulgaireB dii crout des 
bardes gallois et bretons, le rebek ou violon h trois cordes (2), de m^me nous retrouvons dans quelques 
parties de la Normandie, aux noceset aux fiStes de village, la chifonie composant k elle seuleie niodQ3le 
orchestre au son duquel danseqt les payeans, Souvent le musicion qui en joue, te meUenw ^ zoonxm pn^ 
encore, n'est qu'un pauvre aveugle qui justifie k son insu le dire do po6te : A^euglethifenie num. 
^ Au xvii* si^cle, la vielle n'avait perdu ni son caraotfere primitif, ni ses ancienniw ddnotBoriatkins. 'Dbob 
son Harmonie miverselh^ au livre des loota'uaidintB.'ie P. MerBmite.^iH»n<)e>de fo inadifere stnaraiite^i^ 
position qui la concerne;: «Expliqufcr la figure, Tflccord et I'e^teBdue de'la«ymji*ame'i)u de la tnWfe, ipie 
» quclques uns appellent ^re^^t leaeijwtte^^ qui font lejeu des viotes. t> Ges tnots, gmqiielfvks^ms appO- 
ten/ LYRE, font aupposer que nous avions etnprunfi^aax AllenEiands l^un d^ namBJqQHts^ddlmaieiH commn- 
n^naent i la chifonie. En Italie; ce hom de.l|rrofe:apf>liquBiL, ccwnme il eat dit ailleors, i unedess variSl^s 
de la viole. 

Du temps du P. Mersewne, |a virile li'ivait pfiBdncorerepris fateureniinmea5.« din^^dit dont elie 
4taitfrapp6e fournitkcet estimable savaintrooeasion de faire entendre au nom de I'art de nobles parolee 
centre les preventions inspir^.par un jentiment de pWantisme ou d'aristocratie : «fSi4estomflieB de con- 
» dition, dit-il , toucboient ordinaireraent la sympbonie, que Ton nomme isielte, elle ne seroh pas fli mes- 

V pris6e qu'elle est; mais parce qu'^lle 'u'est toucWe que par les pauvres et partiouliereraenl par. lee 

V aveugles qui gaignent leur vie avec cet inetrument, I'on en fait moiuB d^estime que dtis autres, quoy 

V gu'ils ne donnent pas tant de plaisir, €e quin'einpesche pas quejc ne TexpHque icy, puisque la acience 
» n'appartient pas davanlage aux riches qu'aux pauvres, et qu'il n'y a rien de si baa ny de si vil.dans la 
» nature ou dans les arts qui ne soit digne de consideration. » Apr6s oet exorde, le P- MersenneiparteJon- 



Ci) De la Borde» qui n'est pas toujours exact, lanl s'en faut, rote. De m*me que J'appHcation des marches el dcssillels mobiles 

Hwt do moins daire sa rttfOnlllon du mol vielle: « I/insirumenl a did faiie h des Ins!rumen(s de la nature des vlelles ou des violes 

ainsi nonimd dans nos vieux fabliaux, dit-il, dlalt le m^mc que d'uate moy«Diie grandeur, de m6mc on peul avoir cu nUde. de 

noire violon. » (Essai sur la musiqueanc, et mod., t. J, p 305.) tenter la mftme chose pour des basses de vIole comme la role, ce 

Pour ce qui est de la role, qu*il irouve dcrlt dans Eoslacbc I>e«- qui nous expliqwer^ii- fort bien pourquoi Vor§ani$trum^ au lieu 

champs Rhote, il se borne a dire : « On croii que cVlail une espfice d'filre mis en. jeu par uu seul' musicieu, exigeait le concours de 

de guiftare. » (Ibid,, p. 364.) deux individus qui le. pia^aient borizontalemeul sur leurs genonx. 

Xes observaiions ci-dessus concernant rinlcrprdtalion du mot Ceilemanltrcdetenirrinslrument ferail supposer que lesgraades 

tote nVmp^hent pas d'admetire que ce mot ail M quelquHois vlelies ou cbifonics da xi' et du xii* «ifecle javaient a pcu prfes les 

appllqud k la vielle k roue, suriout' quand celle<i avail, comme dUnensious.de notrc violoncello 

dans le cliapiteau de Bocherville, une forme el une ditxienaivn qui . ^ De.Ja Villeala^:q^d^B<lr5as-J5reu, cU»nls populaires de la 

sdthblaleni sc rapproc'her de la forme, et de la dlmeasioade la Bri^t^^^iEv U l, p, 3.2, 
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goMi^de la vielte, et la description qu'il en donne prouve qu'aucun ohangemeDt esBentiel n'avajb4(^ 
apportd au principe fondamentalile cet instniiQeAt. On se. boniMi^en vader les dimeaeions et qu^quefeiii 
U» (K^aailions extirieuresi, soit^i^^modifiant la ftNTcae du coffre^ rait en augmen^ant le Dombre des cordea 
«t oelni des tcmehes. 

Le&vielle&au corps de luth avaient g^^ralement six cordes de laiton, celles au corps de gnitare n'en 
avaienr qu9 qoatre. Les cordes dont on obteniut les intooations par le moyen du clavier, aa nombse de 
deiix^ ^aient tefidue»aa milieu de rinstruraent; les autrea, qui ^ient des cordes i^ vides, servant de 
k^urddmSy paspaient de chaqoe c6t^ du ooffre en dehors de la botte qui^ontenait les saotereaux du davtou 
On les appelait cofdes de I'acc^^ et Ton enqaloyait pour, les distinguer dea termed spiciaux tels quo 
tftmj»Gfis^ trwnpBUe^ bimrdtm delatrompB^ etc. La tpompe siervait k aniaier rinslruotent. Par on proc^d6 
anak^iie ^celui4]ui produisait le frtoiiaaenoentde la grosae eorde de latrompette marine, on faisait paseei) 
celle-ci sur le prenoier chevalet qui ^tait mobile^ et Ton poovait la tendre plus ou moina fortentkent centre 
la roue au moyen d'une autre petite corde de boyau qui tenait k celle-ci et 6tait en outre fix^e k une che- 
ville qu'on tournait k volont6 afin de noettre la trompe au point n^cessaire pour que la roue la fit fr^mir* 
Ce fr^noissement, cononne celui du monocorde k archet, 6tait r^put^ une excellente imitation du son de la 
trompette et un tr^s bon accomsi^einei^ po^f lest airs dif» di^M»ewQef^pdant on Ta supprim^ toutes les 
fois qu*on a voulu inoprimer k la vielle un caract^re plus.s^rieux et y faire entendre des morceaux d'une 
certaine valeur arlistique. - 

Du reste, je ne crois pas qu'k I'^poque ni6me oil elle retrouva un moment de vogue, elle ait souvent 
, figure dans les concerts. On composait pour oes sortes de rttes musicales des pifeces de vielles, mais qui 
^talent irr^it^es par d'autres instruments. Celui-ci n'^ p.ag 6t6 empjoy^, -que je sache, dans les orcheslres 
modernes, si ce n'est peut6tre ^xcaRtionnellemenl* Quel que coj^pliq^deqjpe soil la vielle et quelque avan- 
tage qu'elle puisse offrir sous le rapport de I'harmonie, il est juste de reconnaltre que le P. Mersenne dtait 
beaucoup trop^pr^venu ensa favour, «tqu-elle a ttn son grdle, ztoiyaiit ek hiaii^ toai^fait propre &ju$ti* 
fler Tesp^ce d'ositaoiametlonteUe est frapp^etkpuis longtempe* . % 

Le gysi^mede la roue unieaa clavier poor mettre en vibration lescordce a produit des v<(rii£t^s do&t 
en pent rapporter Torrgine k la vielte, nuns qui ont pris place dans uneautre claaBed'instrumenta* Ce sonb 
\m 4pineUes k roue ou kjen de videi^ dont rinventioif est beaueoup pUia ancienne qu'on ne se Timagine % 
«t ]| y a plus d'un SiMe, dit Mv F6tis, qu'on a essay^ pour la premise fois de donner aux inatrum^ats,^ 
* clavier la faculty desoutenirleftsonsJirexerople des ijiatriMnents^archeL Vers 1717, un factew de clavecip 
»dd Faris essaya de r^soudne la diffteutt^dans «n instrument qu-il novams^, clavecin tiielle^ paroe qu'il res* 
» semblait k une vielle pos4e sur one table $ au ljeu<^.d^apcbet, il y avait mis une roae, et le son 6tait sen^t? 
» WaWe-i eeltti d'une vieHe. Get instfument ftit appr^mvd par I'Acad^mie des sciepces, » M, F^tis aurait 
po stens.scnmpvto Ptporter beaiMoup plus haul. I'origine de cette invention, qui ^tait d^jii CQnnue et 
pratiqu^e en Allemagne dans le xvii« sifecle, et, seloTi toule probability, plus anciennement encore. 
Ce quon saitd'uoe raapifere positive, c'est que vers Tan 1610 un musicien de Nuremberg, nomm^ Hans 
Hayd^n, Tatn^, imagiffa de c^netruire une espice particuli^re de clavkymbaium dont les cordes ^laictfit 
mises en vibration au moyen de six roues recouverles de parchemin et enduites de colopbane« Comme 
ces roues iaisaieai l^s, fonctiwis d'archetft, et que I'inslrunaent auquel elles ^taient adapt^es avaientla 
forme et Tapparence du c/avtVyfn6ai«m, rinvention de Hans Hayden fut baptis^e des noms de Geigen-, 
werk.Geigen-instrumetU (insirument-viol(m)elGeigen'Clavicymbel {violon-clavicymbalum), Prsetorius, en 
donnani la. description- et la figure de cet instrument (1), dit que probablemeiH le m^canisme de la vielle 
en sugg^ra Tid^e. H en fait du reste un grand ^l(^e, et engage cea» qui aeraieat tentfe de d^precier cett^ 
invention, k cause de sa proche parents avec la lyre rusiique {lyra mendicorum ou Bawrenkier), de ne 
point se proiwncer avaot d'en avoir fail I'essai, Que lar tentative du citoyen de Nuremberg ait eu \e carac- 

(1) Preloriiis, Synt ffiiw., l. H, pars II, p. 67 72, cl Scio^r., t*. lU. 
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tire d'urte veritable inrenlion, ou, ce que je croirais plul6t, simplement celui d*un perfecttonnement^ tou- 
jours est-il qu'elle ne demeura pas infructueuse, car la vogue des clavecins k roues paratt avoir 6\& fort 
grande en Allemagne pendant tout le xvii* Bihcle, Elle ne tarda pas k se^ propager en France oii^ d'aprte 
le P. Mersenne, on n*employa d*abord qu'une seule roue pour agir sur les cordes des dinettes : « Quant 
D k rinvenlion des dinettes, dit-il, qui servent pour les jeux de violes, Ton s'est servi jusqu'& pr^nt d'une 
» grande roue taute seule, sur laquelle portent toutes leschordes de I'^pinette, comme font les quatre de la 
» vielte, ou de cinq roue&diff6rentes parallMes, comme Ton fait en Allemagne. x> Les lignesqu'on vientde 
lire sur Tapplication de la roue aux instruments k clavier ont dt^ ecrites soixante ans avant que le facteur 
de Paris cit^ par M. F^tis ait revendlqu^ auprte du public et de TApadimie des sciences Thonneur de 
cette pr^lendue creation. D'autres essais tent^ dans la suite sur les mSmes bases ont auau passi pour 
des inventions ou des perfectionnements d*une date rdcente* Us ont produit un certain nombre dlnstru- 
ments roort- n6s, dont les noms m^mes sent k peine connus (1)« 



GBAPimS QUATOBZltmS. 

PSALTfiRIONS, — TYMPANONS. 

Der DoDEM-DAiin : a.) Le Jcune Seignear. Der Junkher (pi. VIII, flg. 54). — 6.) Lc Doctenr. Der Doctor (pL XI, flg, SS). — Icohss 

MORTU d*Holbein ; c.) U VleUlard (pL XIX, fig. ie6)* 

Les instruments compost d*un certain nombre de cordes tendues obUquemeot, verticidement ou hori* 
zontalement sur un corps sonore, et toucb^es, soit avec les doigts, soit avec un petit instrument noimii6 
plectrCf ^taient extrfimement nombreux dans Tantiquit^, et passent pour avoir pr6cM^ Tinvention de ceux 
ijonl les cordes sent frott6es avec un archet. Bien qu'ils se pr^ntent sous des formes caraotiristiques chez 
divers peoples, ils sont commun^ment d^ign^ et m6me confondus sous les noms collectifs de /yre, cilhare , 
^pmliition, noble, harpe (2). Cependant, prises dans un sens restreint, ces denominations ont des acceptions 
•diflfiirentes , et s'entendent de quelques types principaux auxquels on a coulume de rapporter toutes les 
-vari^t^s d'instruments k cordes pinches avec les doigts ou touch^ avec un plectre. J'en vais donner un 
^expos6 succinct, afin de mieux faire comprendre d oil provient le psalt^rion, 

'(1) Tel est celoi que fit eoteodre. vem U fia dn xviii* stMe, ua judldeases : « 11 est boa, dkXAi, dft Mtt oelte remarqse gte^nle 

mtoDkien de Mllao, nommd Gerli, celul que mil & rSxposiUon » avec Euphorlon, dt^ daas Ath^o^ que les anciens Instromenu 

de rindustrle, ea 1806, Schmidt, facteur de pianos & Paris. D'an» » i plusienrs cordes sont souTent confondus et be different gu^re 

ires encore tels que : > Ctttre enx que de nom. Gomme Us sont trte tndcas, II lear est 

VorchestrinOf du m^caniclen Pouleau, qui pamt vers iSU ; » arrive divers chaosemeDts qui leur out hkx donner des dtoonl- 

Le vtohn^imbalo^ de Tabb^ Gr^goire Trentin ; » nadons nonvelles, qooiqn'an fond II y alt entre eax trte pea de 

Lesostenante piano fortey deM. Mottde Brighton; » difKrence, Ainsi,qo9nd on volt que les nns leur donnent trols 

Le p/ec^ro-eupAan« que fit entendre, & Paris, en 1828, M,Gama d cordes, d^autres sept, d'auires dfx, d^aatres douve, d*aiitres 

de Nantes; » vlngt-qnatre ; que ceuxHii disent qu'on les toochalt avec ks 

Le polyplectron de M« Dietz. n doigts, et que ceux-ii enseignent que c*^uit avec i'archet, ou que 

Dans la plupart de ces nouveaux modMes de Pantique clavecin h » les uns font leurs cordes tendues de haut en bas, et les autrcs dc 

Toucs, des archets de crin avaient M substitu^s aux roues, suivant » long et sur le plan , on ne dolt pas pour cda en condore anssitOt 

les indications du p&re Mersenne. « Un arcbet de crin band^dessus » que ce sent divers inslroments et qu*ll est impossible que des 

• oudessous les cordes, disait-ll & Fendroit que nous avons ch€ n choses si dissemblabies soient appel^es du m^me nom. lUen 

» plus haur, imiieroit mieux la vlole si Ton pouvoit rem^dier & tons » n'est plus ordinaire, dans ces sortes de cboses, que de les com- 

» les accidents qui en empeschent le mouvement. »C*est la solution » prendre tantdt sousnn nom ginMqatf tant6t de les exprimerpar 

de ce probl^me que les auteurs des diffi£rents essais dont J*ai parl^ » un nom particulier, « (Dom Calmet, Dissertation sur les instru- 

ont eue en vue. ments de musique des Hibreux, Bible de Vence, t IX , p. 661 

(2) Les reflexions de Dom Calmet, 2t cet ^gard, sont tout I fait et suiv.) 
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LTftis;-* La lyre, dontles ancieiis ont attritm^ rinveution, UDt6t k AmphioB, tantdt k Mercure, ap cem^ 
poaait d'un corps sonore form^ primilivemeDt, k ce que Tod croit, d'une simple dcaille de tortue et surr 
moot^ de deux branches eu forme de bras, r^unies vers le baut par une t4rav^rse k laquelle dtaient 0x^^ 
les cordes. Diodore de Sicile, en parlant de celle que Mercure inventa, dit que ce dieu y mit trois cordes ; 
mais la lyre en re^ut, dans la suite, un plus grand nombre : elle en eut quatre, cinq, six, sept, et m^me 
huit* Ges cordes se touchaient avec lea doigts ou bien avec une sorte de crochet nomm6 jdectre* Quelquefois 
elles se prenaient des deux mains : cela s'appelait jouer en dedans el en dehors* Les mythograpbes con? 
statent Timpoilance de la lyre comme instrument symbolique, etcette notion nous donne la clef de cer-* 
taines fables que Ton a souvent prises' pour des exag^rations ridicules, et qui ne seraient en effet que cel4 
si on les d^pouillait de leur caract^e cJI^gorique. 

Gependant les anciens ajoutaient sincdrement foi aux effets merveilleux de la lyre : la raison en est qu'iU 
aimaient passionn^ment cet instrument et qu*ils le cultivaient avec une grande superiority* Les po&tes» 
les guerriei*s, et en g^n^ral les personnes du plus haut rang, tenaient k honneur d'y exceller ; les chaotres 
divins dont parle Hom5re s'en servaient pour accompagner les po6tiques accents de leur muse* On attribue 
aux bardes des populations celtiques la m^me coutume. Selon Ammien Maroeilin , Tinstrument dont ils 
faisaient usage ^tait une lyre. Diodore de Siciledit seulement semUabU h %me lyre; d^autres s'^noncent 
diiKremment, et parlent d'une harpe; d'autres encore mentionnent une cithare ou un psalt^rion (1). Oa 
ignore, du reste, si la lyre existait originairement daps le& Gaules, ou si elle y fut introduite par les Grecs 
ou par les Romains : toujours est>il que des monuments qui appartiennent aux premiers si^cles de T^re 
chr^tienne, et m^me k la premiere p^riode du moyen Age, en contiennent des repr^ntations. On cite 
^ntre autres un manuscrit d' Angers du ix* ou du x* sitole, et un autre de la bibiioth^ue Gottonnienne, oU 
U s'en trouve des dessins grossiers* Les peuples germaniques ont poss^d^ tr^anciennement un instrument 
it cordes k peu pr^s semblable k la lyre antique* II m diiKrait n^anmoins, en ce que les deux branches 
superposdes aa corps sonore se r^unissaient et s'arrondissaient en plein cintre vers le sommet de rinstru- 
ment, de fa^on que cette partie, au lieu d'dtre ouverte^^omme dans Tinstrument des Grecs, 6tait ferm^* 
De plus, les cordes posaient sur un chevalet et se trouvaient fix^s k un cordier k la base du corps sonore ; 
enfin, les cdt^ de Tinstrument dtaient l^^rement ^hancr^s : toutes particularity qui semblent d^noter 
un acheminement de la forme originelle de la lyre proprement dite vers celle des instruments k archet dont 
le violon tire son origine. 

Dans plusieurs de ces modules, le crout ne laisse pas d'avoir une certaine ressemblance avec la lyre 
teulonique d^crite ci-dessns, et dont le dessin est donn^ par Gerbert sous la d^omination de cythara 
ieiUonica, d'apr^s un manuscrit du ix' si^cle* Ces mots cythara teukmica sont une preuve de Tassimilation 
de la lyre & la : 

-■ ■ ■ - „ , I ' _..■-.-.. ^. ■ . ■ . _ — . . 

(i) « Et bardi quMem f6rUa virorum iUofttrium facta herotds notes sur ks Jfartyr*, Ghateaabriaad, qal nVatt i>a8 Men la, «ans 

»compo8ita verslbusi cam dukibus lyrse modulis cantitarant. » doute, le texte de Diodore, et qui tenait probablement i se Jtulifl^ 

(Amm. Marce)., lib. XV.) — « Sunt etiam apud eos melici poelae d'avoir fait Joner k Vclleda de la guitare, avance un peu l^gferc- 

» quos bardos nomlnant« Hi ad instrnmenia qu»dam lyris simliia, ment ce qui suit : « Les bardes ne connaissalent point la lyre» en- 

» liorum laodes, illoram Tltuperationes decantant. » (DIod. I^c, » core moins la harpe, eomnie les pr^tendus barda de Macpher- 

llb. V.) M. Ampere, dans un travafl sur les bardet, Ins^rd dans la » son. Toutos ces cbosos sont des moeurs fausses qui ne scrvent 

Bevue des Deux Mondes, donne aux bardes la rote, et dIt que la » qu'ft brouiller les idfics- Diodore de Sicilc (Hv. V) parle de Tin- 

roic diali une lyre. CMtaii, sans dome, une mani^re de concilier le » sirnment de muslque des bardes, et il en fait une esptce de ci- 

t^molgnage d'Ammien Marcellin avec cequeles investigations des » tharc ou de guitare, » L'Ulustre auteur des Martyrs n'a point 

modemes nous ont r^v^l^ toucUaut la nature des instruments des fail attention qu'au nombre des autoritcs invoqudcs t>ar lul un pea 

bardes. Or, nous savons que la rliole ou rote, et la iiarpc, ^latent les auparavanl (note de la page 155) pour justlOer rexaciitude de tous 

lnstrumentsdepr^dilecliondesbardesbrelonsduvi*sifecle,'ct,selon les ddlails de son poSme relatlfe aux druldes et aux bardes, se 

toute probability, de leurs prdddcesseurs. La forme de ces instru- trouvail le passage raftme de Diodore auquel il fait allusion, et que, 

ments est k present parfallement connue. Le premier dtait dans le dans ce passage, il n'est pas question de cilhare, mals d'inslru- 

principe one esgkce de viole, et fut plus tard une espfece de psalt^- ments presque semblables aux lyres, Enfin, il r^pHc Iul-m6me, 

lion dans le genre de la harpe. Pour cclle-ci, elle dtait k peu prts en terminant cette note, qu* Ammien Marcellin dit que les bardes 

telle que nous la connaissons, mais sans pddales. Dans une de ses cbantaient les hdros sur la lyre« 

34 
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* CiTHARB. — Cetteas»mjitetiondatederMliqui^^^ La Puble, ipii attribueli Mercure o« i^ Ampbicm IMn- 
vcntion de la premifere lyre corniue, accorded Apoll(m des dmito 6gayx wr oelle de h cilhare. Or \^ 
icithare n'*tait qu'une varW** de la lyre, et, d'aprts I'opinion ia piUs acerMitde, ime iyrs ii *twe plate. An 
inoycn ige, presqae toos les inBtruments auxquels \e noro de cithara^ii^ appiiqu^d'ooe mahi^re g^o^rale 
])ir63enteiit cettc particnlarit^. 

Nous rencontrans au W sifecle, sous le nom de cithara , un inatrnment semblable A la barpe : c'egt proi- 
prement la dihixfa angliea dont les Bretons faisaient usage, et doiit je parlerai dans le efaapitre suivanti 
NouaenTenwntrons un autrei lamftme ^poque qui se distingue par sa forme oblongue, et qui, s'il ne lui 
wt tout A fait identiqae, sc rapproche beaucoup d'un instrument A cordies appel^ eh&rus ou dwrcn. C4 
chorus oblong avail quatre cordes plus grosses que celles de Tesp^oe de cilhare dont je parte , et sea^ 
cordes dtaiei^t toticb§6s avec de petits bAtons* On te rencontre sur des monuments du ix*, du x* et du 
XT sifecle. Gereoii et Gerbert en parlent C'eal probablement cet instrument qui a donne Heu deconfondra^ 
le cAoftisoa charon avec le crout. Sous aa forme allongde, la cithare avait ordinairement neuf cordetSi 
Mais le nombre de cordes de la cithare a ponsid^rablement vari6. Quelquefoi* i! ^talt de vingt-quatre ^ 
d'autres fois, de douze ou seuiement de six, Une cithare Iriangulaire, qui se trouve dans uii manuacrit de 
Saint-Blaise, dont Gerbert Ta tirfe, a douze cordes. (ietle cithare appartient A la famiUe de celleis qui ont 
4t6 oonfondues avec le psalterion, A cause de leur figure en forme de delta (a). Bhabanus Maurus, en disant 
que la. cithare ressemblait A une sorte de boucHer carri, rapproche aussi la cithare du psalterion, qui a 
pareillement re?u cette '. forme. I^e cinncr^ o\xkinnor des H^breux , dont le nom est souvent rendu par 
eithara , a it^ Tobjet du m^e rapprochement. Toutefois il paratt avoir exist* entre la cilhare et le psal-> 
t6rion une difference de construction qui donne lieu de les distihguer. Nous aliens voir en quoi elle conaistaitj 

Psalterion, psalteire, psaltere^ psaUMum^ piaMri^n, pmllriy psaUrie, pmUruy, psmUier^ salteiref 
saltere, saltwort ^ sedt^riuniy sautier. — Sel<m saint Isidore, entre le psalldrien et la citbare Jl y avait cette 
difference, que, dans le psalterion, le bois creux ou cavite qui forme le corps senore etait Ar la partie supe« 
rieure, tandisque c*etait tout le contraire dans la cilhare, dont la caisse de resonnanQe 4tait placeeeii 
has (1). Honorius d'Autun fait la mtoie remarque, et Ton pent ajouter A ces temoignages celui de Gerson. 
11 a existe differents modeies de psalterion. Les deux principaux etaient le psalterion carre et le psalte* 
rion triangulaire. Le premier se composait d'un cadre ou chAasis, dans Tinterieur duquel etaient dis* 
posees A egale distance Tune de I'autre un certain nombre de cordes lendues verticalement d« 8on)met A 
la base de rinstrument. Ces cordes se toiichaient avjec les doigts ou avec un plectre. 

Pour jouer du psalterion, on 1* posait sur les genoux ou sur un piedeslal du c6te oppose A la partie du 
cadre oil le corps sonore etait place. Ce psalterion carre a ete souvent compare A un bouclier , comme le 
prouve la denomination de psalierium in modum clypet^ que Ton rencontre dans quelques ouvrages an-* 
cien& Les representations de cet instrument sont assez frequentes du ix* au xr si^cle dans les manuscrits, 
.Le second type du psalterion nous oiTre un instrument triangulaire en forme de delta ( ^), comme la cithare 
Mrbare^ dont il a ete question precedemment. Mais il y avait cette difference entre ces deux instruments ^ 
.que, dans la cithare, le delta gardait sa position ordinaire, tandis que dans le psalterion il etait ren verse 
comme suit ( v), de fa?on que le corps sonore etait du coie oppose A Tangle, que Ton placail en bas lors- 
qu'on jouait de Tinstrument. 

Lectnnor des Hebreux, que Ton dit avoir ete construit aussi en forme de delta, a ete identifie avec le 
psalterion comme aveclacythare (voy. pi. XVllI, fig. 159). Tous ces instruments ont ete, en outre, confon- 
dusavec laliarpe. 11 en a ete de memo de plusieurs autres qui avaient recu des noms particuliers, tels que 
le dodecachordon; mais que Ton peut considerer comme des varietds de la lyre, de la cithare et du psal- 

(1) « Psalleri! et cltharae h«Bc diflcrentia est quod psnlterium n cavitatcm ligni htfcrius liabct. » (S. hidor. epUc. sententiiB de 
» llgnrnn fliud concavnm, unde sonos reddUar, superlm Itabet, et musica, apud Gerbert, Script, ^ t. f, p. 28.) 
j» deorsum ferinntur chordae, et deauper sonant ; dthara ^ro cor«. 
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t6rion. On doit citer encore au nombre deces dormers le nabte et la samlmque, oil trigone, qui ont beau* 
^oup de ressemblance avec le psalt^rion donl on 9*esfe serri au moyen ftge. Le naWe, on du moins Tun des 
Instruments qui ont 6t6 appel& de ce nom, se composait d'une bolte ou cadre sonore triangulaire dont 
fun des angles ^tait tronqu^. Les cordes ^talent tendues perpendiculairement dans la partie vide dtr 
triangle. l)om Calmet croii que eel instrument ^tait lepsmUherin, ou psalt^rion, dont il est qaestien dans 
Daniel. Plusieors manuscrrts daix* siicle en contiennent divers modules; Straiten a copi6 un dans son 
Jngleterre ancierme. Le nom de sambuqiie, dans le sens dlnstrument k cordes, car il s*est pris aussi dans 
ile sens dMnstrument k vent, exprime un instrument qui se composait d*une petite bolte triangulaire sor 
taquelle ^taienl tendues un nombre de cordes assez restreint. Ces cordes ^taient poshes horizontalement 
au lieu d*6tre plac^es perpendiculairement comme dans le nable (voy. pi. XVIIi, ftg. 160). On croit (fue 
le trigone et le magade ^taient la mfime chose que la sambuque, ou du moins des vari^t^s de cet instru- 
ment peu difKrentes les unes des autres. Les dessins de sambuque de la Bible de Vence, auxquels se rap- 
porte la description ci-dessus, ressembfent beaucoup k ceux qui repr^sentent des psaltSrions daus le Doten 
Dantz, Mais avant de nousoccuper de ces derniers, constatons les modifications que le psalt^rion antique 
de forme Irmngulaire avail subies au moyen &ge. 

L'instrument, au lieu d*6lre uniquement forme par une sorte de cadre ou de chassis, soil carr6, soil 
triangulaire, iaissant au milieu un vide travers6 par les cordes, avail un corps sonore compost d'ane caisse 
plate perc^e de plusieuraoules, et dont les cdt^s ne montwent point obliquement en droite ligne, et ^laient 
plus ou moins ctatr6s. L'existence de la caisse sonore qui forme te corps de ce psaltdrion moderne peut 
^Ip6 constat^e chei les H^brettx. Une des espSces de kinnor^ dont ils faisaient usage et que quelques uns 
disent avoir 6t6 rinstrument mtoe dont se servait le roi David^ ne prfeentait pas non plus un vide dans la 
partie ofa les cordes ^taient tendues; mais celles-ci ^aient poshes horizontalement sur une caisse sonore 
en forme de triangle, dont les cdt5s montaient obliquement, mais n'gtaient pas cintrfe. Ce psalt^rion se 
rencontre quelquefois sur des manuscrits appartemant aux premiers temps du moyen ftge. 

Bientdt on eut Fid^e dMmpnmer k cet instrument de l^ires courbures sur les c6tfe et d*aplatir ou 
d'arrondir Tun de ses angles, afin de le rendre plus gracieux ou pliis commode k porter qnand on en jouait. 
Cest avec ces modifrcations quMI se pr^sente, a- partir du xit* si^le, dans un grand riombre de monu- 
ments , par exemple, dans une sculpture de la cathidrafe d*Amiens (xni»siftcfe), et dans le module dont 
j*ai donn^ le dcssin pfanche XVIII, figure 161. 

J^es c6t68 de Tinstrumentayant 6t^cintr^s de plus en plus, le psalt^ion que j'indique atteignit la der- 
ni^re phase de sa transformation. II eut dbs lors la figure sons laquelle nous devons le reconnattre dans^ 
te Doten Dantz, en a et en 6 (pi. VIII, fig. 54, et pi. XI, fig'. 68), aussi bien que dans fe dessin tiv6 
des plans de la cath^drale de Strasbourg et reproduit ci-aprfes, pi. XIV, fig. 86. Cest le dernier musicien 
du concert celeste qui joue de cet instrument, Ces exemples prouvent que les cordes du psalt^rion, ou scU^ 
tkre, se touchaient des deux mains ou d'une seule main, soil avec les doigts, soil au moyen de deux.petites 
plumes ou b&tons k crochets en mantle de plectre. Ce dernier proc^d6 n'^tait point exceptioonel, comme 
on I'a cru, car les exemples en sont assez frequents. Ainsi , avec celui de I'ange do dessin de la cath^dr*le 
de Strasbourg, on pourrait citer un autre ange joueur de psalt6rion qui figure parmi ceux auxquels Hemling 
a donn^ des instruments dans les peintures dont il a orn6 la chAsse de sainte Ursule k Bruges. Les cordes 
<lu psalt^rioQ ^iaient de m^tal , et suivant Gerson , d'argent ou d'or m4l^ d*argent. Elles ^taient ordinai^^ 
rement simples, quelquefois doubles, c*est-k-dire accordees deux par deux. On observe cette particularity, 
au xiVsifecle, comme k une 6poque plus rapproch6e des temps actuels. On ne peut pas dire que le nombre 
en fut rigoureusement fix6, du moins serait-il impossible de se faire une opinion quelconque k cet egard 
d'aprfes rinspection et la comparaison des monuments. On trouve en effet despsalt^rions qui ont dix, douze 
€t quinze cordes; d'autres en ont beaucoup moins et d'autres davantage. Cela d^pendait vraisemblable- 
ment de leur dimension, car il y en avail de diff§rentes grandeurs, b du Doten Dantz ( pK XI, fig, 68) re- 
pV^nte un instrument beaucoup plus petit que celui qu*on voit en a (pi VIII , fig. 5/t). Ce petit psalt6- 
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rion a sept ou huit cordes. Le spectre le pose centre sa poitrine ; Tun des c6tte saillants de rinstrament 
est appuy6 sur son bras droit, et par T^chancrure du cintre pratique au-dessous il fait passer sa main 
droite et son avant-bras pour toucher les cordes au moyen d'une petite plume qu'il tient dilicateraenl 
entre lesdoigts. En a, ie joueur de psalt^rion d'outre-tombe porte son instrument au moyen d*une courroie 
qui lui passe sur T^pauleet derri^re le dos. II en pince les cordes avec les doigts de la main gauche; dc 
la main droite il saisit violemment Le bras du jeune homme : <x Yenez, lui dit-it, je jouerai pour vous faire 
» danser, » Dans ce dernier exemple, la caisse sonore du psait^rion est mont^e de dpuze cordes, et Ton 
y remarque deux oules ; mais on en doit supposer une troisi^me plac^e sous le bras gauche du musicien, 
vis-&-vis celle qui est pratiqu^e dans la partie la plus dev6e de Tinstrument; dans Tautre dessin, ce ddtail 
manque compl^tement. 

Le psalterion triangulaire k angle lronqu6 que nous venons de trouver dans plusieurs monuments du 
XV' si^cle^ entre autres dans une Danse des Morts allemande, avail encore k cette 6poque, dans les pays 
d'outre-Rhin, aussi bien qu'en France, en Angieterre et en Italic, une assez grande vogue, mais dans le 
sifecle suivant il devint plus rare, ou du moins T usage en fut abandonn6 chez plusieurs nations. Du temps 
de Prsetorius, c'est-Ji-dire au xvir si&cle, les Allemands ne s'en servaient plus. L'auteur de la Sciagraphia 
le prend pour un instrument italien d'aprfes le module qu'il en donne, et que j'ai reproduit comme exemple 
de la forme du psalterion au xvir sifecle (pi. XVII, fig. 162). Praetorius ajoute que c'^tait un instrument 
peu estime, ?t plac6 k peu pr^s au m6me rang que la chifonie ou lyre des paysaus et des jnendiants. Leg 
habitants de la P6ninsule le d^signaient sous le nom vulgaire d'instrumento di poreo, nom que Prastorius 
rend par Schweinkopf^ qui se traduirait littSralement en fran^ais par t&e de pore. D*ou provient cette de- 
nomination triviale? Probablement de la ressemblance que pr^sentait I'instrument avBc une hure, 
parce qu'il ^tait large k son sommet et s*allongeait en diminuant progressivement jusqu*ii Tangle tronqu^ 
qui en formait la base. Quelle chute pour le psalterion, pour Tinstrument du rpi David qu'un pareil rap- 
prochement! Mais il etait destine jisubir une humiliation plus grande encore. Au xv' siMe, et sans doute 
plus anciennement, on appelait ^a//^rion le Jieu oil Ton enfermait les criminels. On lit, k la date de iftll, 
dans les Lettres remises : <x Ge prisonnier et lui furent mis au scdUrion. » A cette expression , nous avons 
substitue celle-ci: meitre auviolon^ pour dire enfermer quelqu'un dans la cellule du Qorps de garde qui 
sert de prison provisoire. La forme de cette cellule, ou plutdt celle de ses ouvertures defendues par des 
barreaux a vraisemblablement donne IMdee de ces singuli^res denominations. La cellule representait, si 
Ton pent admettre cette comparaison, la caisse sonore, et les barreaux figuraient les cordes. Cependant le 
psalterion, avec tous ses derives, a ete aussi repaudu, aussi estime dans le moyen &ge, que Ta ete la harpe. 
Les anciens pogtes en font souvent mention, et le joignent aux instruments favoris des meuestrels. Dans 
les auteurs flamands il est designe sous le nom de saiUorie ou santol : 



Gil JoDgleor de pluisors terres 
Cantent et sonent lor vieles, 
Moses, harpes, orcanoos 
Timpanes et sa/terton^, 

(Roman de I'dtfe pirilleux.) 

On le Yoiolt csbanoier 
En estrument olr, sooner 
Psaltere^ barpes et Vieles, 
Et giges et chifonies beles. 

(Le Lucidaire.) 

Psalterion prent et viele 
Et puis psalterionne et vieie. 

(Roman de la Rose, xm* si^clc.) 



Et si ot a grant plante 
Estrument de divers metiers 
Estives, harpes etMultert, 
VieLef , gygnes et rotes. 
Qui cliantoient diverses notes. 

{Roman de la Poire.) 

Slaet, santoricn, hcrpen, Flyten en Lyten. 

(Honwaert, Handel der AmowreusheiL) 



II y avait des joueurs de psalterion k la cour des rois de France : Louis X le Hutin en avail un dans 
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son corps de musique. Ce musicien s'appelait Guillot (1)« Parmi les mSn^triers k trois sous par jour, qui , 
vers 1349, faisaient partie de la bande des m^n^triers du due de Normandie, on voit figurer un Jehan 
Bonet de Rains ^ jouant du demy-'canan. Or il faut savoir que plusieurs auteurs sont d'avis que Tun dei 
instruments exprim^ au moyen &ge par le root canon , mot qui eut autrefois, comme an salt, des accepUonfl 
tr^s diverses, 6tait de Tesp^ce du psalt^rion triangulaire. II faut dire la m^me chose du demy -canon, qui 
6tait, comme son nom rindique, plus petit que le canon. G^est probablement pour demucanon que nou£^ 
trouvons ^rit dans Guillaume de Machault micamon. Ce micamon a donn^ la torture aux commentateurs 
et dux ^ymologistes. II en a Hide m£me de canon, que du Gauge interpr^te dans le sens de ftUte, tiAus, 
fistula. Mais la denomination orientate kanun ou qdnon a dirig^ les recherches vers les families dinslru**^ 
ments h cordes, et Ton a reconnu que les Arabcs Tappliquaient g^n^ralement aux vari^t^s du psalt^rioD, 
et en particulier k un instrument compost d*uue caisse sonore pr^sentant la forme d'un triangle au sommeb 
tronqu6. Get instrument est mont^ d*un grand nombre de qordes, dont plusieurs sontaccord^s i^runisson 
pour chaquenote. Yilloteau d^crit k peu pr^s de la meme mani^re un insti^ument nomm^ santir ou pisan-^ 
tir^ moins eslime que le pr6c6dent, el dont les Orientaux font encore usage dans la musique des spectacles et 
des danses populaires. II est aussi cuUiv^ sous ce nom en Europe, chez les Busses (2). On veut que le (idnori 
ct le santir aient ^t^ introduils par les crois^s , et soient devenus les instruments k cordes que les I<;ur6'« 
pdens ont appel6sj)5a//^non, canon, tympanon, et peut-6tre aussi dulce melos (3). 11 est utile d observer 
d6s k present que le tympanon n'est qu'une vari6t6du psall^rion, et qu'i un point de vue general, on ne; 
commet point d'erreur en confondant les deux instruments. Mais si Ton tient compte de la manifere de toucher: 
lea cordes, et de quelques autres details et particularit^s ^ on jugera qu'il y a lieu de faire une distinction, 
entre eux, bien que cette distinction n'ait pas toujours ^t^ faite« Autrefois on distinguait par^illement le 
canon d'avec le psalt^rion , ainsi que le prouve Texemple suivant , en admettant que le mot canon s'y r^i^ 
f^re k coup sur aux instruments k cordes appel^ de la sorte : 

« Plenty d*iii8tramens y aToit 
» Vielles et psalterioos, 
» Harpes, roles et caiioas, » 

(Roman de CUomades, xm* sitele.) ^ 

Quoi quMl de soit , le psalt^rion se modifia singuli^rement k partir du xvi* si^cle. A mesure que la forme 
triangulaire et cintr^e sur les cdt^ tendait k disparaitre compl^tement, on revenait k la forme ancienne 
sans courbure , tantdt triangulaire, tant6t trap^zoide, et quelquefois presque carr^e. 

Les cordes ^taient de fil de fer ou de laiton; elles portaient siir deux chevalets places des deux cdl6s de 
la table , et ^taient attaches k des cbevilles de fer plant^es dans le coflre de Tinstrument : on les posait' 
ordinairement de deux en deux, et on les accordait de quatre en quatre pour chaquc note. II y en avait 
ordiaairement treize rangs. On les mettait en vibration de diff^rentes mani^res, soit en.y appuyant \6gh^ 
rement les doigts, soil en les 6gratignant avec une dpingle, ou en les frisant avec Textr^mit^ d'une plume 
attachSe k un uineau, dont T executant armait cbacun de sed doigts« 



(1) « Guillolus de psallerlon pro 1V«XIII diebus, a 1 Julli ad (3) Comme synonyme de dulcimer et peut^tre da vieayfran^Jti 
» X novembrls, III s. per diem.XIII lib. XIX s. » (Ludwigr, Reliquia doulcemelle, le nom de dulce melos aurait pa$s£ ensuUe du qdnon 
fnanu9cript omnts medii eevi, t. Xlf, p. 74-) i on instrument k cordes et h clavier de la nature du clavicorde, 

(2) Voy. Jabhrnkiallgewieines Lexikmder KUnsteund Wissen- que Ton derive aussi da qdnon^ k cause de la signification gdndrique 
chaffien. Les cordes da psalt^rion oriental ne sont cependant pas de ce mot qui s'entendait de tout instrument servant & mesnrer les • 
toujoars frapp^es avec une baguette ; quelquefois aussi elles sont intervalles ou donnant des intervalles rdgl^s, c*est-i-dirc d^ter-*. 
pinches ayec les doigts; On jooe de ce psaUilrion des deux mains. min<^s au moyen du partage de la corde ou des cordes en difl<S- 
L*in9inimentest po9£ horizontalement Tories genouxdu musician rentes longueurs, produisant dWerses intonations. G*est par la^ 
qui est accroupi, les jambescrois^es,se]onla coutume des Orlen- m6me raison que le psalt^rion allemand {psalteriwn tedeseo) 
taux. Voyez & ce sujetles relations des voyageurs, particuli^rement nomm^ Hackbrett ou Cymbal, et d^riv^ aussi du canon, a {t^ 
celles des Anglais tourlstes qui donnent aussi licepsall^rionle nom de consid^r^ comme Torlgitte dQ clavicimbcUo (clavicymbalum), 
diilotmer, nom qui liji|aa89idonn<^ jadis au psalt^rioii desEurop^ns. 
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D'aotres fois ou !«& frappait avec des petites^bs^aeltes oa marteaox arrondis du bmrt, et dont ta partie 
$onvexe poriait sur leg cordes.. Dans ce cas, le psalt^iion devenatt un tympanon, instrameot que quelques 
luifi ottt a-u devoir aximettre dans la elas^e 4es in$iruments de percnsBioit^ parce que ses cordes 4taient 
^app^ ei DOn pioc^. BoU^ de Toulmon croit queiO*^tait act tympadOD que 3*appliquait , surtout autre- 
fois » le iMHn de dukimer. Cbez las Allemands, onie designait sous >e Bom de Hadcbreti on Cymbal. Lusci- 
luus en a un dessin qui date du xvi* »i6cle« G'est une cais®e donore , presque carr^ , perc^ de deux oales, 
^ surmoDlte de ^ix rangs de cordes ( pl« XIX, fig. 16§ ). Deux petits marteaux plaeiSs aa-dessus de rinstru- 
ipent indiquent de quelle maai^re on en jouait. Vp autre module, moins ancien, k cordes nombreuses, 
nous edt fourni par Praatorius* G'est celni que j'ai donu6 figure 163. Je dois etr signaler un trobi^me dans 
la Danae d' Holbein, en c. Ce dessin de Haekbrett repr^sente plutdt ua psalt^ion qu*un tyrapanon , car on 
ne voit pas que le squelette enjoue auirement qu'avec les doigts , du moins le b&ton ou crochet dont on se 
servaii habilueUeaieDt» ainsiqu'on Ta vu par les deux exemples qui pr6cMent, a-t-il 6ti omis. Gependant 
la maniire dont les doigts aont coarb^ semble indiquer quMls Aarpatenr directement les cordes. Une 
courroie pass^e au cou d^cham^ du spectre est fix4e de chaque cdt6 de la caisse sonore k un morceau de 
bois plac6 en dessous de cette caisse, du cdt6 oppose k celui que le muslcien fun^bre pose centre sa cuisse. 
L'instrument est maintenu de la sorte dans une position horizontale, absolument comme les ^ventaires 
que portent les marchandes des quatre seiisons. Les chevilles auxquelles sont fix6es les cordes se voient 
parfaitement, etsemblenl distributes sur deux rangs, Tun plus haut, Tautre plus bas. Cest avec un pro- 
fond sentimeDt de piti6 poor te vieillard qa'il mfene k la tombe que le spectre fait r&onner les cordes de son 
psalt^on. Cette gravure est une des plus expressives de la Dansed'Holbeiu(ph XIX, fig. 164). Au 
xnv sitele, Pusage du psalt^rion et du tympanon n'^tait point abandonn^. On posait ordinairement ces 
kislrunEients sur une table pour en jouer : ilsflguraientsouventdans les concerts d*amateurs. lis ^taientpar- 
ticuliferement cultiv^s en France et en Espagnc. Mersenne ddcrlt an tympanon k treize rangs de cordes. 
Quoiqu'elles fussent frapp^es avec un b&ton, il conserve k cet instrument le nom de psalt^rion. « L'hai-mo- 
» nie de ce psall^rion , dil-il , est fort agr^able, k ruison des sons clairs et argentins querendent les cordes 
w d^acier, et je ne doule nullement que Ton n'en reccnst autaiit ou plus decontentement que de I'^pinetle 
» ou de la harpe , s'il se rencontroit quclqu*un qui le touch&t avec autant d'lndustrie comme Ton louche le 
» clavecin. Quoi qu'il en soit. Ton peut i*ecevoir du piaisir de eel instrument kfaon.marcbi et bien comimo- 
» dement, puisque Ton le peut avoir avec toute sa science pour un escu, et que Ton peut (e p«Mterdaiis 
» la poche. » On voit qu*il s'agissait ici d'un instrument de petite dimension. Kircher neiait pas comiKke 
Mersenne T^loge dupsalt^rion ; du moins celui qu*il d^igne sous le nom de HadcbrM lui paratt^il ditec- 
tueux : il Taccuse de ne rendre que des sons coafus. Uepuis la fin du xviii* si^le, le psalt^ion est emixh- 
rement hors d' usage, II a 6t6 detrdn6 par la harpe , et cela jusque dans les mains da roi David qoi, cepem- 
dant, devrait plutdt fai re usage d*un instrument de la fanorille du psalt^rion que d'un instroment en forme 
4e cithara anglica, comme celui avec lequel lea artistes ont coutume de le repr^nten 

La rote a cordes pinches ou touch^es^vec un plectre a HA sou vent confondu avec les iustmnteatfl qui 
font le sujet de ce chapitre. La raison en est simple, et on la concevra facilement, quand on saura que la 
rote k cordes participe de la harpe et da psalt^rion, mais surtout de la harpe proprement dite. En conse- 
quence, il en sera question seulement dans le chapitre survant. 

Le psalt^rion et le tympanon, comme vari6t6s du qdnon, en se combinant avec I'aatique monooorde ou 
canon, ont produit plusieurs instruments formant une classie spteiale, lels que T^pinette, le clavecin, le 
davicorde et quelques autres qui, aprfes avoir subi desperfectionnements successifs, ont donn^ eux-m6mes 
naissance k un instrument qui les a remplac^s tous et dont on fait un grand usage aujourd'bui, savoir le 
piano- forte ou simplementj»tam>. Les d^riv^ dont je parte avaient des santereaux arm^d'un cuir, d'une 
plume, ou de petits crampons d'airain, ou bien encore des petits marteaux de bois dur couverts de peau» 
lesqaels touchaient les cordes lorsqu'on enfoocait ies touches correspondantes d*un davter ajoutS k Tin- 
strument. lis suppl6aient de cette manifere le plectre k tuyau de plume et Jes b^^uettes arrondies du psal- 
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Uftion et da tympanoni Ordinairement T^pinelte avail dea sautereaux armesde plume/ quelquefois dett 
narteaux de bok dur. Au xvii* sitele, on en faisait la difference d'avec le clavecin, parce qu'elle ^tait de 
lormecarrte et que le clavecin avait une caisse d'harmonie Iriangulaire sembhible k cellc de nos pianos ^ 
queue. Le clavecin avait re?u en Allemagne diffirents noms : d'abord cdui de cfavieymbalum, Htt^le* 
meirt eymMadefs^ parce que cymbal signifiait la mfime ehose que Hackbreit. Le vulgaire avait en outr* 
dot6 le clavecin du surnom trivial que Ton donnait au psalt^rion i angle tronqui et k cdtfe cintr^s; fl 
rappelait5cA«octfi*^/'(t^tede pore, hure). Enfin, eti cause mime de sa forme, cet instrument fut encore 
-dimgn^ par le mot FlUgel, qui veut dire atte, et qui pourrait bien avoir fait le Floegel des Flamands que 
Ton a suppose s*6tre appliqu^ a la flCkte de Pan, parce que cette flftte ressemble aussi i une aile. Mais si W 
Floegel des Flamands est le m6me mot que le Fliigel des Allemands, il serail plut6t k prfeumer qu'on doit 
le prendre dans le sens de chvieymbalutn. La mtoe conjecture pourrait nous amener k d^couvrir la veri- 
table ngnification du njot eles que Ton a rapproch^de Floegd^ et qui figure au xiv* sifecle dans rSnum^ra* 
tion de GuiHaume de Machault Peut-fitre s'appliquait-il k une sorle de clavecin ou de tympahon k claviei* 
et k touches^ car j*ai d^jii dit au chapitre ou j'ai traits du monocorde et de ses derives, qu*on rencontre des 
in«trumeata de ce^enre k une ^poque tr6s ancienne. Si Ton a observe que no& vieux poetes en faisaient 
peu mention et oubliaient de les coroprendre^dans leur nomenclature, c*est peut-fttre parce qu'on ne sart 
pas les reconnaitre sous les noms qu'ils leur ont donn^. En tout cas, si fexistence de ces instruments n'esl 
pas lout k fait prouvee antdrieurement au xiii* si^cle, il est certain que le clavicorde ou T^pinette, le cfti- 
vicitheritim, le clavieymbalum ^]^ virginale, le dulce rnehs, sortes de harpes et de psalt^rions eu tympa- 
Dons k touches, ^taient d^jk tr^sr^pandus et trte en vogue dte le lev* slide. 



GBAPtT&E QVINZltME. 
liMrtrwiiftents re p g ^s ciH^ dmM les Wmnmmm «les 
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ninfiB MACiaaeiiiH^n : a,)Vm des qipatre Sqiieleue»-Muslciens(pl. IV,fig. 2ft]. - Dbr Dotbh Dantz : L) Le Cbanoiae. Ikr Dmnherr 
(pi. VIII, fi^. liU). - c.) Le laauTftw Moine. Der bose Mmich (pi. X, 6g. 65), 

De tous les instruments k cordes que Ton a poss^d^s et que Ton possfede encore, il ri*y en a pasdont la 
forme .soit plus connue que la harpe et dont rorigine le soil moins. Cependant on a tout lieu de croire que 
cette orlgine est fort ancienne. L'Inde et Pfigyple semblent en offrir des traces qui remontent aux premiers 
4ges du.monde. Cependant , abstraction faite de toute identification avec le psall^rion , la harpe, en tant 
que harpe propremerit dite et comme les modernes ont coulume de se la representor, ne paralt pas avoir 
exists chez les Grecs et chez les Latins. II est m6me fortdouteux qu*elleait ^t^ connue des Hdbreux, comme 
on Tapr^tendu. Identifi^e avec le/cinnor dont jouait le roi David, elle Pa 6te aussi avec le hasor, autre 
instrument il cordes dontil est parle dans Tficriture sainte, puis avec la cinira^ que quelquesuns distin- 
guent d'avec la cilhara^ entin avec le nable, la sambuque et le trigone des anciens. 

Les instruments avec lesquels elle a le plus d*affinit6s sont le psalt^rion et la cilhare dc forme triangu- 
laire* Aussi, comme nous I'avons dejk vu , fut-elle souvent d^sign^e au moyen ige sous le noin de cxihara. 

Onpeut, eneffet, laconsid^rer comme la cithare des peuples du Nord, auxquels Venance Forlunat, 
poete du vi* sifecle, attribue sp^cialement Tusage de la harpe (Ij. Chez les Scandinaves et les populations 

(1) a Romanusque lyra, plaudat tibi barbarus harpa. » (VenanU fort., carm. lib, VII.)— «Sold6»pe foombicans I)arb»ros leudos 
harpa relidebal. » (IJb. I, EpisL) 
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.desiles Britannigues, les traces de son usage reoiontent k une haute antiquity, L^un desexemples figures 
ies plus andens que Ton en possMe est rinsU*ument que Vabhi Gerbert a4,ir^ d'un manuscrit du i\* si^de djC 
Saint-Blaise. Get instrument, dont j'ai ddjk parl^, porle le nom de citharaanglica. II a la forme d'un triangle 
jrr^gulier, et par consi^quent trois cot^s ou branches principales.. La plus volumineuse est creuse, arrondie 
et perc^e de deux trous. G'est le corps sonore de Tinstrument, dont Tint^rieur, qui est vide, est traverse par 
douze cordes tendues perpendiculairement et attach^es k des chevilles en haut et en bas, Gette description 
peut i'lussi 6*appliquer k une figure de harpe bardique dont j'ai donn^ la copie plancheV de mon Manuel 
demu$ique militaire, Seulement celle-ci n'a que neuf cordes et ces cordes ont une position l^gerement 
oblique. Dans ce dernier exemple, Ies ouies ne son t point places du cdt6 que Ton voit, ou n*y ont*point 6t6 
figur^es par oubli. 

. On trouvera ce modfele de harpe du Nord, planche XIX, figure 166, ainsi qu'un autre dessin (fig. 167) 
fepr^sentant une forme de harpe particuli^re k Tlrlande. La caisse sonore de la harpe irlandaise {clarseach) 
est carr^e et trfes volumineuse. Un de ses bras ou branches, celui de la partie ant^rleure, est cintr6 en 
mani^re d'arc-boutant. On voitJi cet instrument un grand nombre de cordes. A ce sujet, je dirai tout de 
suite que les modules de harpe pr^sentent la mSme diversity que les diff^rentes sortes de psalterions 
dont il a ^t^ question dans le chapitre pr^c^dent. On ne saurait rien induire, sous ce rapport, des monu- 
ments figures que Ton a sous les yeux. Les plus anciens modules de harpe qu'on y voit figurer ont depuis 
jsix jusqu'k vingt-cinq cordes. 

LMnexactitude de ces monuments est telle que le nombre des chevilles figur^espar des points sur le corps 
.-sonore ou sur la branche supdrieure de Tinstrument surpasse presque toujours celui des cordes. Quelque- 
;fois rinverse a lieu. En gSn^ral , on peut citer comme tr5s frequents les exemples de harpes anciennes k 
neuf et k douze cordes en un seul rang (1). Golle que d^crit Guillaume de Machault au xiu* si^cle, dans 
.son Diet de ta harpe, en avait vingt-cinq. Quant k la mati^re dont ces cordes gtaient faites, il paratt k 
peu pr^s prouv6 que dans les plus anciens instruments de ce genre, particuU&rement dans les harpes bar- 
diqucs, elles (Staient de m^tal ; ensuite elles furent faites de cordes 2i boyau. En raison de leur fabrication 
grossi^re ou de leu^^paisseua* , elles offraient naturellement k Tex^culant une resistance qui Tobligeait k 
Ies saisir violemment avec les doigts pour en obtenir des sons. G'est probablement cette mani^re de les 
toucher qui fit adopter le nom de harpe pour distinguer I'in^trument jou6 de la sorte de la cithare propre- 
ifnent dite, qui se touchait d^ ordinaire assez d^licatement avec un plectre. Le mot. Aarpe vient du latin 
rharpa, harpagare, harpago, qui viennent eux-mfimes du grec, et se rapportent k Taction de saisir violem- 
ment une chose (2). Cependant Papias pr6tend que Tinstrument fut d^sign^ de la sorte k cause d'un 
ancien peuple d' Italic nommA J rpe, qui en aurait fait usage primitivement; mais cette opinion inspire peu 
de confiance. Nous rencontrons pour la premiere fois le nom de harpe dans le poeme de Fortunatus dont 
il a il& question ci-dessus, c*est-Ji-dire, dans le vi' sifecle. A partir de cette 6poque, ce nom paratt avoir 
'H& g^n^ralement adopts. Gependant Tancienne denomination ne disparut point tout k fait ; les poetes et 
jesauteurs qui ^crivaient en latin y eurcnt souvent recours. G'est sous le nom de cithara que Luscinius, au 
jLvr si^cle, donne une figure de harpe qui, par sa forme, accuse dejk des temps plus rapprochSs. 



(t) Plusietirs dcrivains anglais croieDt qae la harpe welclie n'a » harpe, rassembl^es en grand nombre sous Jes doigts et ^braal^es 

ea, dans les premiers temps, que neuf cordes ; h ce premier rang » simultandment. Quoi qu'ii en soit, le oom de harpe a tr5s peu varl<^ 

de cordes on en ajouta, dans la suite, un second, puis bient6t u/i » dans les languesmodernes. Les Anglo-Saxons I'ontappel^e^^arpa, 

troisi^mc; de U la harpe h trois rangs de cordes dont Jones fait » les Allcmands Herp tlHarf, Ies Anglais arp,'et les Italiens arpa. 

remonter IMnvenllon au xv' si6cle. » Harper est un vieux terme encore employ^ par Moli^re et Sarrazin, 

(2) Christophe Brower , comm«ntant Ies vers de Fortunatus, fait la » pour prendre, saisir d&toher. »{DicL des onomaL ) G'est pourquoi 

rcmarquo suivante: « Harpce 6ar6anc<]thuj us etymon. diGraecisde- la langue frant;aise possMe les locutions suivanies : se harper, se 

» duxerc, quia hoc in iustrumenlo perpetuus nimlrum est raptus harpigner, pour se baltre, se quereller ; jouer de la harpe^ pour dd- 

» fidium ; ila ul qui iiarpa canit, videatur manibus rapere fides, et rober, parce qu'en jouant de la harpe, on a les mains crochues ; 

to quoddlcuntx-p<J»s aoira^itv. »Et Charles Nodierdit :«< Harpe. Je con- craindre la harpe, avoir peur d'etre prls, etc De Ih encore le nom 



*» jcciure que ce mot est fait par onomalop^e du son des cordes de la de Harpagon, 



HARPES. 97$ 

Dans lee textes fran^is da xn* et da xin* si^cle, notamcnent dans les traductions de la Bible, les mots 
harpe^ et harper^ pour pinper de la harpe, r^pondent ordinairement au substanlif ct^Aara et[au verbe/tfoj/^re 
du latin. Eo voici quelqaes exemples : 



£t Domen fratrb ejus Jubal ; Ipsefuit paler canentlam cithara 
et organo. 

(Gen., cap. it, t. 21.) 

Dixernntqne servl Saal ad earn : Ecce spirltos Del makn exa- 
gftat t«. Jabeat Domlaus noater, et servl tut [qui coram te saat» 
qmerentbominem sdentem p$aHere cithara, nl qaandd arripacrit 
te sfdritas Domini malus, psallat manu sua, et leviiis feras. 

(Reg. I, cap. XVI, v. 15.) 
Davkl autem et omuls Israel ladebant coram Domino, In omnI* 
bos l^nls fobrefactis, et eitharis, et lyris, et tympauis, et slstrls, 
etcymlNiUB, 

{Beg. lU cap, tu, t* &.) 



Et )e Doume de son fr^e ert Jubal, et ctt ert piere des chaua • 
tauntz en harpe et organ. 

(Loc, ciU) 

Firent Ilservansa lur Seigneur, U mabesperls notre Selgnnr H 
traTallle, s'il te plest cnmande et nus querrons alcun kl harjm 
8acbe,que quant li maU esperlz Deu t'envalrad, chanted et harped 
et le plus l^glerement sufleras. 

{Loc. cit.) 

David h tux ces de Israel Juerent devant nostre Seigneur od 
mnltesm^nleresd'estrttmen9,odAar|»e(()lre8itynipuMetfrealeb 
et cymbals. 

(loc ciU) 



Le mot cithara des versions latines est ordinairement mis pour jwolfrfrton , nable.kinnor ou eyntfa, ex- 
primes dans Th^breu aux endroits correspondants. Ce mot ayant 6t6 interpr^td conform^ment au sens le plus 
moderne de cithara, fit donner k tous les instruments k cordes auquel on Tappliquait le caractfere de la 
Karpe du moyen &ge, ou cithare du Nord. 11 en r^sulta peu k peu la conviction que Tinstrument favori dti 
roi David n'6tait autre que celui-lk. Dfes lors on ne fit pas difficult^ de substituer la harpe au psalt^rion, 
Ou kinnoT, dans les mains du chantre des psaumes, quand on le repr&entait louant le Seigneur ou apai- 
sant les fureurs de Saiil. II est digne de remarque que cette substitution ne s'opira qu'environ k partir da 
Xii^sifecle; car, k une ^poque ant^rieure, principalement du ix' au xrsi^le, les artistes chargfe d*orner 
les manuscfits des livres de pi6t^ , ou de contribuer k la decoration des monuments religieux , donnaient 
presque toujours au roi David un psalt6rion tant6t de forme carrie avec des cordes perpendiculaires , 
tantdt en manifere de triangle rectiligne avec des cordes perpendiculaires ou bien obliques, ou mfime ho- 
rizontales. Depuis le xn« sifecle , le chantre sacr^ est presque toujours figur^ avec une harpe ; les exemples 
qu'on en trouve dans les Bibles, les psautiers et les livres d'heures sent k Tinfini. La harpe du roi David 
est, comme la plupart des harpes du moyen 4ge, de moyenne ou de petite dimension; cependant elle 
offre quelqiiefois k cet 6gard une assez grande divei-sitfi de modules comme le psalt^rion , le nable, et en 
g^n^ral tous les instruments a cordes du mfime genre. 

Dans sa forme la plus usit^e, elle 6tait portative: pour en jouer, on la tenait de la m6me mani&re 
qu'aujourd'bui. Si Ton ^tait assis , on en faisait porter la base sur les genoux , ou bien on Tappuyait sur 
le sol. Dans le cas contraire, on tenait Tinstrument suspendu et maintenu centre la poitrine et le long du 
corps au moyen d'une courroie. C'^tait ainsi d'ailleurs que les m6nestrels portaient un grand nombre des 
instruments k leur usage, parce quMIs ^taient souvent obliges de former des concerts en reslant de- 
bout (1). 

Les squeleltes du quatuor musical plac6 en t^te de la Danse Macabre sont un exemple de cet usage. 
Celui qui est represents entre le joueur de tambourin et Vorganeeur^ pince d'une harpe qu*une courroie, 
doiit les bouts sont attaches k un anneau , maintient devant lui dans une position perpendiculaire , et de 
telle sorteque la caisse sonore de cette harpe appuie sur la parlie gauche de son corps. Le sommetde 
rinstrument n'iatteint pas tout k fait k la hauteur de TSpaule du musicien , et la base du corps sonore ne 



(i) Souvent m^meen marchant. AInrf, & Paris, les rousfcleDS de 
la corporallon de Saint-Julien, dans la nuit de la f6le de leur pa- 
tron, faisaient A^ promenades artisiiques en jouant de leurs instru- 
ments. £n 1687, ce concert ambulant, dont j'al d^ji parW, euilieu 
avec ^Jui9, Spinettes, mandores, violons, fldtes & neuf trous, lam- 



» bonr & main et flAte i Irois trons, tambour de Kscaye,larigaux, 

» le tout bien d'accord et sonnant et allant parmi la viUe. » 
(Voy. Recueil de ballets faits en 1600 par Michel Henry, BalleU 
et Operas, Ms. du roi, fon^ la Vallffere, 177, v. 6.) 
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aeficewi pte plus has que fD&n genou ( pi. IV, fig. 94). D*apr^9'<5ela,-Ofr^pe«rl imMf ii«e1defe tippiwi*^^ 
dfe la 4iitn«n9i(» orcRnaire des harpes pertalivcs. Dans cet example , la forihe ^ Vinslranient estrnftongde; 
le bras ou montant qui fait face au corps sonore est arrondi au lieu d^^re tocH;%'&tt <aiiftp6/dm)iiie4!ai» 
les dessins du Doten Dcmtz que nous examinerons bientdt. Le squelette touche les cordes avec les deux 
mains : sa main droile est du c6t6 ext^rieur de riustrument , et sa main gauche du colS opposS. Quelquiest 
ouTes sont figures dans le haut du corps sonore. Le Miroir histmol .d^Vin^ceat de Beauvais, manuscrit du 
XV' ^M^^ oonlieal; la- figure d'one harpe de m^oestrel to«jyt k £ftU fienal)l«Ue it celto^i i fii ^^fi^'-eat qu'^tte a 
B6of cordes ^ et qm ie ctessin de ta Danse Macabre ne hous efn domie qw eept ou hmt. Dsfis )es Httffres h 
fusdge de Rouen^ de Simon Toslre (1508),. on tdU un assez grand nombre dlnstrumenls du mfirae genre, 
et Ton pourra comparer celui que j'ai donn6, planche XIX, figure 168, ^vec la harpe du troisifeme squelette 
dala iigure 2/1.9 >plaQche IV, tirae dela Danse imprimep h Paris ea iliSQ. Ea b 4^DoienDanlz^.U baxpe 
ddnt te fipectre aoDompagne ia psalmiodie du chanoine e^t semblahle k h j»6c6detite ponv ta 'ditBMBHiflfv 
mais elle est moins aliong^e (pi. VII, fig. hh). L-e bras de devant dessine une seconde courbe trfes pre6- 
minente, aped prfescomme dans la harpe irlandaise dontj'^aidOlinSTedessirl, planche XIX, figure 167^ 
Irattitudedasquelette oe per mat pas d'apercevok plusde nmif cordes : ^^uelques uues sont cacb^ par 
r^paule droite <du barpear^ Cette harpe dev<ait probablement en avoir douie. 

; f de ja mSme Danse allemande reprdsenle un mod^ de- harpe qui semble n^dtre pas tout k £ait la 
tapmeqne^ le prudent (pL X , pg, G5). Du reste^ ce dessin eat fort grossier. Le squelette est figure tirapfc 
de la .maia gauebeia robe du mauvais moine, et pincant dela nmin droite les cordes de sa harpe, qui scmt 
au £i>cQbre de neuf ou de^ix* Dojis tous les exemples qui pr^c^dent, le coips sonore €st carr4. Dte Id 
xiv*" aij^cle , cette forage prdvalut g^n^r aJement. Au commencement du xvi* si&cle , on rei2coutra d^j& aasea 
£i*^uecnineDt des haipes d'une assez grande dimensiodi qu'on ne tenait point sur les genoux , mais eotre 
tes genoax, comme on le lait k present. Une de ces grandes barpes est figur^e dans une gravuredes msk^ 
gnifiques H^ures de Siiaon Vostre , imprim^ vers 1507 ou 1508 , oil le roi David est reprisent^ chant aat 
les psaumes et s'accompagoant de sod InstrumenL Je donae, planche XIX , figure 169, cette iouige qui 
est remarquable en cesens qu'elle met sous nos yeuxun ancien et curkux exeniple du type ifionographiqiia 
auquel on 3*est arr«te pour Tq[)r^nter de uos jours le roi David dans les ioia^ges de devotion, at plus par- 
ticuli^remant dans celles qu'on destine k oruer les vulgaires Editions des ouvrages illustr^s de sacristies 
telsquecat^chismies, Jivres de cantiqueset paroisaiens. Habitu6 k voir presque par tout lechaolredes 
psaumes muni de cette harpe , le peuple se plait k faire de frSquentes allusions k la harpe du roi David, 
taadis que le uable, le kinnor, le psalL6rion du roi David lui demearent parlaitemeut ioconnus. 11 ae se 
doute pas que ie saint persoouage timt un instrumeat qui, sous la ioriae qu'on se platt ji Mdoatier, a 
hien appartenu aux bardes du culte druidique , mais n'a probablemeut jamais figure dans les maias d'uo 
propb6te de la religion d'lsrael. Toutefois, k son insu, et par le £ait d'une a^ociation d'id6es qui est par* 
veau jusqu'^ lui, mais dont le premier lien lai "^chappe, le peuple ee sert eocore de rexpnesBion/otier ie 
la harpe du roi David, pour dire voler. Or de cette harpe, instrument du voleur, au saltirion^ ou ron eii^ 
fermait autrefois les criminels, et au mtdon de dos c(»*ps de garde, le rapport est. peu HxAgoL 

En Allemague, on a donxi6 le uem de harpe du roi Dwoidk une es^^oe de graude harpe Irte compliquSe, 
fiournie de cordes nombreuses et ayant un food de bods, &a table de r&oonani^, sous les cordes. Elle est 
composde de deux parties, c'est-4-dire double. Elle dtait d^k en usage au xvu^ sikxte. Cet iastrunieut ue 
justifie son nam que par la circonstance du fond sur 1 equal passent les cordes; nous nous ri4)pelans avdr 
remarquS quelque chose d'analogue dans un module de p^alt^rion antique. Le systfeme de construction don* 
il s'agit a done 6le appHquS k des vari^tfe de harpe comme k des vari6t6s de psaltdrion ; nous en trouvons 
ufi exemple tr^ ancieQ dans la : 

Rote a c&rdes pincees tm fonchies avec le plectre. — Cette rote, qifll ne Taut pas confoudre avec Tes- 
p&ce de viole bardique dont on a donn^ la description au chapitre XII% eat xxsk instrument qui partic^aii 
de la harpe et du psalt6rion avec lesquels il s'employait«owrent «t a 4t6 fr^emmTOt confondo. Le motif 



H4RPE& . 27S 

cb^ cette coafutton est que toUl^ dem^sDeqae crwt, qui sigairie la ux&a^ chose dans lea languesdu Nord, 
^jpcenait QrigiD&ireoieQty et daosk un sen&mddiiu, pour psaUerium^ triangulum (ou Irigone^^ et pour lyra^ 
titbara^ mats qui tau& occasionnaieiit una coDfusiaii seiablable lorsqu'oo les employait d'une mani^re g6- 
Q&iqufi. Oa voih> par ua passage d'ua maauscrit de SaiutrGall des psaamea d& Notker, que te mot rote fut 
pArticuliteemeotdonB^ ensuita k an iastrumeat triaogulaire ea forme de delta^ consider^ camme uo per- 
fectioQuema&t du psalt^rioa antique (1) ; d'autres rappliqu^*eaL k la dthare; eafln» oa s'en aervit pour 
exprimer une sorte de harpe qui diOerait de labarpe ordinaire enquelques partiea. Lea una croient qu'eUe 
4faut plus petite et montee de cordes^&^boyau.; d'ou il r^lte qu'on Taurait appel^ donar-crui^, pour la 
^Ungoer de la barpe qui avail des cordes de metals et que d&signait sp^daleoaent le texme da clar^eaok. 
Mais, comma Tafort bien remarque M. de Gousaemaker, la difference la plus importaute k sigiialer entre 
les deux instruments, c'est que la rote, qui 6tait triangulaire comme la harpe, avait une table ou caisse 
sonore perc^e d'ouies, laquell^ embrassait la totality ou h. presque totalite de Tint^rieur du triangle, et 
formait un fond plac6 sous les cofdes. Par cette raison, on ne pouvait toucher celles-ci que d'un seul c6l6. 
M^ de CoosBendakerdte de cette sorie dd harpe deux.exeiD|flc8 da xiv* si^ole. Le ncHtbre dfes carder <la la 
»ata jMmbieavqii^ voitt comoie. oehii des oordefi.do la faarf^ drdhuuce, .Qii p^.dice qa'il est q|[Qjl^()»efe)s 
de dix, de douze ou de dix-sept. Au xn« si6cle,;Giiirmd-deGaleticaD»P(in^Qil^n!t ji uaioog^ 
k la pratique des instruments, lui recommande de faire garnir la rote de dix-sept cordes : « Faitz la rota 
» A XVII cordes garnir. » Cette rote parait avoir et^ celle dont nous nous occupons. On remarquera que 1 
poete ne la confond pas avec le psalt^rion, qu'il mentionne h part un peu plus loin sous le nom de salteri , 
et auquel il donne sealement dix cordes. 

3e crois que Ton peut regarder comme un derive de cette rote, non aealement la harpe double dffat 
il a it6 question pins haut, mais encore une esp^ce de petite harpe en forme d*aile que hs Allemands 
appefaient Drathharfe (et aussi Spitz ou Fliigelharfe) , les Italiens arpanelta, et dont rint^rieur dsAt 
plein, c*est-i-dire compost d*un fond ou d'une caisse sonore perc^ d'ooJes, sar laquelle ^taient tendues 
perpendiculairement nne notable quantity de cordes de metal. Get instrument, qui ^tait employ^ aa 
xvr sifecle, n'est certaineroent pas resti Stranger k T engine du clavecin vertical. 

Pendant longtemps la harpe k cordes pinches et la rote ont joui d*one vogtre k peu prte 4gaie. Eliea 
semblaient avoir h6rit6 dans le moyen ftge du prestige poetique qui s^attacbait h la lyre dMis Tantiquite. 
D^*&, parmi les bardes du pays de Galles, la harpe 6tait en grand honneur ainsi que le ertot. Le Tecueil 
des Leges JVailiccBy dont les plus anciens documents nous reportent k plus de quatre cents ans avani Tftre 
chr^tienne, contiennent de nombreux passages oii il est fait mention de ccs instruments. II faut partica- 
K^rement citer celui qui nous apprend que les trois choses indispensables k un gentilhofxime ou baron 
sont sa harpe, son manteau et son ichiqwer (2), A un autre endroit, il est dil : Trois choses sontn^eessaires ^ 
un homme dans sa maison, savoir : vne femme vertueuse, tin cousin sur sa ehaiss et tme harpe bien aecor» 
die (3). On place indiflSremment la harpe et la rote dans les mains des hires dont les poetes du moyen 
Age racontent la geste. G'est au son de la harpe que Tamant d*Yseult fait le lamentable rteit de scs peines 
amoureuses : « Lors sa»et mesire Tristan^ et coomience a atemprer la harpe , selonc le cant qu^il uoloit 
» dire. Lors se tourne uers Hector et li dist : mesire Hector, puisque ces nonueles que nous saues furent 
» ap(»rtee8y ie cbevauchoie on jour par une forest tous aeus, sans compaingnie tant dolans et esmasies 
» conques si dolans ne fui : si con si cevaucoic, ie descendi a done devant une fontainne et pensai en VQoi 



(1) Dans nil passage du traiU de Mezkc : De viris illustribus » per psakerium sea rotam (textus babet rhotam) qala potentior 

monasterii S. GalU^ lib. i, c xxiv, oik il cst^oeslioa du luoiAe » ipse erat, pneamattt inventa daldora saDt, ut apparetin : Eodie 

liM»p cttbfft «tt IX' sitele oonne po€le, orateor, nuKicien et » cuntandus est » (Jodoc Mezler, loc, cit.) 

Mfa^t, U roie esi aaaimU^e aa psdK^rkm. . Edidii noa paoca ^^^ j^^^ Wallic<B, rteie» et irtdoiM par WstM elMoMs 

• Mil iogenU ei pieiaiis moniuoeiua, ex qoibos Tropi ei melodicg wfiifan a. ssi. 
« p)nre% iparuBi etiam Ia aacris iisos. Cojas et universa diciau 

• siDgttlaris (fait Eckararduijr ci^ agnoscMis melodia snot; <iuU (^ Idem, p. 303. 
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» meismes, et tronuai a done en pensant que oncquesa nul ior du monde not autant de dolor par amours, 
» comme iai-eu, et de cele grant doleur fis un lay, et ches vers vous voel si orendroit harper et sacies, 
» conqiles ne fu barpe se par moi non-ha, sire, pour Dieu dites I fait Hector. II le comenche a done, quant 
» il a la harpe atempr^e autrefois, lors comenche a dire en tel mani^re (!)• » Le 15 mai 1360, Goppin dd 
Brequin, toy des menestres du royaume de France j qui avait suivi le roi Jean en Angleterre lors de la pre* 
mi^re captivity de ce monarque, fut charg6 par son mattre d^acheter une harpe ; et cet instrument, dont 
il jouait sans doute Iui*m^me, devait servir k charmer les ennuis de Tillustre captif (2). Toute la noblesse 
cultivait avec une predilection marquee Tinstrument que nous trouvons ici entre les mains de Tamant 
dTseult, Pour 6tre un gentilhomme accompli, ou, comme on aurait pu dire au xvii' sifecle, pour 6tre un 
galant homme^ il fallait s*y montrer particuli^rement habile. On lit dans le Roman du roi Horn : 

En eel temps surent tat harpe manier 

Com plus est conrieis bom tant plus sot del mestier (3). 

Le refus de jouer de la harpe dans les reunions oii Ton en ^tait pri^, et oti il ^tait d'usage que chaeon it 
son tour satisftt h cette obligation, eut pass6 pour une incoBvenance ou tout au moius pour un caprice 
d£plac6. Le Roman du roi Horn en foumit aussi la preuve ; 

A chescmi par harper fut la harpe oommand^e ; 
Ghescon I harpa, Tlleins seit qa*\i dev^e \ 

On observait surtout cette coutume pendant les repas. A Texemple des Grecs et des Remains, les Anglo- 
Saxons, d6s le vif si^ie, iipposaient aux convives Tobligation de chanter et de jouer d'un instrument. Les 
rois, les princes, les seigneurs et les dames nobles elles-m^mes, n*eussent point essayS de s'y soustraire, 
et se faisaient au contraire un merite de donner en cela Texemple. Les trouv&res et les jongleurs de pro- 
fession ne sent done pas les seuls qui aient fait leurs preuves comme harpeurs. Dans le Roman du Brut^ 
Robert Wace raconte que Celdric, ayant ^t^ au secours de son frere Baldus, qui ^tait en guerre avec le 
roi Arthus, se deguisa en harpeur pour ne pas 6tre reconnu. Le mSme poete proclame Gabet dieu de la 
musique, parce quMl « savoit de viele^ de rote^ de harpe^ de chorum^ de lire et de psallerium. » 

Le c^l^bre roi Horn , dont les amours avec la fille de Hunlaff d^frayent en partie le roman qui porte son 
nom, et que j'ai cit^ plus haul, avait acquis dans Tart de pincer de la harpe une telle superiority, quemalgr^ le 
deguisement dont il avait fait choix pour voyager incognito en Irlande, il fut reconnu par la fiUe de Guddred 
rien qu'^ la mani6re exquise dont il ex^cuta un jour devant elle le chant et Taccompagnement d'un lai. La 
noblesse fran?aise eut aussi du gout pour la harpe, L'histoire en foumit des preuves k diff^rentes ^poques, 
principalement dans le xv* si^le. On voit par un compte du 17 Janvier 1/iOO de Lorens du Hest, faiseur 
de harpes k Paris, que la duchesse Valentine Yisconti, femme de Louis, due d'Orl^ans, jouait de cet instru- 
ment, et qu*elle poss6dait plusieurs harpes dont une fort belle (4). La reine Isabeau de Bavi^re, femme de 
Charles YI, faisait acheter. Tan 1&16, des cordes pour remonter la sienne (5). EnOn, la mani^re dont les 

(i) Roman de Trisun en prose, leijon d'un ms. dn xiv« sifecle, » sis pour avoir rappareill^ et mis ^ point deux des harpes de ma- 

clt^ ^TWo\ft,U^>er die Lais, sequenzenundLeiche. (Heidelberg, » dame la duchesse, esqaellesil a fait et mis biocheset cordes toaies 

iSilil, p. 57.) » neufves, et yceiles recoll^es \k oik mestier estoit; et en I'ane 

(2) c<Leroydesmenestereulx, poor une harpe achetdeducomman- » dUcelles fait, taill^ et assis un fond tout neuf. » Dans laseconde 
• dementdu roy, II nobles Talent Xllls. lllf d. ^{lelivreet journal quittance, dat^dtt29 marsU01,lemtoielathiermeotiOttned^aa- 
ott quel est contenu la recepte et despense de I'hostel du roy de tres reparations faites ^ la belle harpe de madame la duchesse. 
Fratm en Angleterre, depuis le premier jour dejuillet MCCCLIX, (5) « A Jehan du Lige, pour cordes de harpes qull avolt achet- 
jusquBs au premier jour de Janvier en suirnnL Ms, du roi, suppl., » t^es et payees pour la royne, par commandement de Bietrix dc 
fr. 98-25, fol, LXV verso) » Ry, ledlt jour (dernier octobre 1416), IIH s. — /f«rt, pour cordes 

(3) Ms. Harieien, n' 527, foL 66, r% col. I. » de harpes poar la royne delivr^es k ma dame de Bomont et par 

(4) Ce fait est constats par deux quitunces de son luthicr. Dans » son commandement, le xi* jour Ide noTembre (l&id).... VI s. » 
\di prevd^Tt, Lorens du Hest, faiseur de harpes d Paris, recjonnait {Compte des menus plaisirs de la reine Isabeau de Bavi^e^ 
avoir re^ da tr^rier de la duchesse « la somme de 32 sous pari- chap. DSpenses, Arch, dn roy. , n"" 270.) 
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poetes de cour parlent de cet instrument, le citant presque toujours comme le premier ou tout au moins 
comme Tun des premiers admis dans les concerts, prouve que la harpe en France n'^tait pas moins en 
favour qu'elie ne Tavait ^t^ d^s Torigine dans les lies Britanniques, et surtouten Irlande. On a d&]k vu plus 
haut que Guillaume de Machault avait compost au xiii^ si^cle un Diet de ta harpe (Ms» de la Biblioth^que 
nationale, n"" 7221, foK I6k recto et suiv. ). Dans ce poeme, il imagine que chaque corde de Tinstrument 
divin repr^sente une vertu de sa mattresse. Les cordes sontau nombre de vingt-cinq : la premiere est bontS, 
la seconde gaiet4, la troisi^me douceur ^ la quatri^me humiliUf et ainsi de suite. « Je ne puis trop bien ma 
» dame comparer, dit Tauteur, 

D A la harpe et son corps gent payer 
» De viDgt-einq cordes qne la harpe ha 
» Dont rol Davkl par mainies fois harpa. » 

Uamant justifie Tobjet de comparaison dont il a fait choix en declarant que la harpe surpasse tous les 
autres instruments : 

« Mala la harpe qui tout Instrument passe, 
» Qoant sagement bien en joae compasse, 
» A la harpe partout telle renomm^e 
» Qa*knlre doneevr i li a'est compart » 

A r^poque dont il s*agit, la harpe n'dtait pourtant rien moins qu'un instrument parfait, et m^me jus- 
qu^au xvir si6cte sa construction laissa beaucoup k d^sirer. 

Comme on ne pouvait la garnir d*autant de cordes qu*il en eut fallu mettre pour donner les sons des 
notes di^s^es et bdmolis^es, ses ressources, quant h la modulation, ^taient h peu pr6s nulles. Vers 1660, on 
fit dans le Tyrol une premiere tentative pour obtenir un perfectionnement, mais la solution qu'on avait en 
vue ne fut trouv^e qu'en 1720 par Tinvention des p^dales dont on est redevable k un luthier de Dona- 
worth, nomm6 Hochbruken Dfes lors le systfeme de construction de la harpe entra dans une voie de pro- 
gr^s qui augmenta la vogue dont jouissait Tinstrument en France. Cette vogue atteignit h son apog6e au 
commencement de ce si6cle, sous Tempire. L' attitude gracieuse que le jeu de cet instrument fait prendre 
aux femmes mit la harpe en grande faveur parmi les musiciennes qui ddsiraient briller dans le monde 
comme artistes ou comme amateurs. Une femme c616bre, madame de Genlis, s'y est exercSe avec succfes, 
en a dono6 des lecons et en a r6dig6 une bonne m^thode. La pr6f6rence que le beau sexe accordait k cet 
instrument est constat^e dans cette phrase peu francaise, tr^s alambiqu6e et passablement ridicule qu'un 
bel esprit en veine de galanterie 6crivait il y a quelque cinquaiite ans : « Cet instrument devient Tobjet de 
» I'amusement d'un sexe n6 sensible, qui, loin de se refuser aux Amotions que la harpe sait exciter dans 
» nos Ames par la douceur de son harmonic et la suavity de ses sons, lui pr6te encore des secours favbrables 
i» afin d'en augmenter les charmes. » 

Aujourd*hui la harpe est peu cultiv^e parmi les amateurs, si ce n*est en Angleterre; mais elle figure 
encore avec succ^s dans les mains de quelques virtuosos, et produit de charmants effets dans I'orchestre 
de nos th^S-tres pour accompagner la voixet varier les combinaisons instrumentales. Les^ poetes nous par- 
lent de la harpe presque aussi souvent que de la lyre; ils vantent le charme m61ancolique de cet instru- 
ment dont on a dit : 

11 n'est ni ange ni homme 

Qui ne pleure qoand chante la harpe. 



Tt6 
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InvM-vments repr6Miuk6« 



leH Dansca 4m WoK** 



lUTflS. 

Nonne (pi. XMflg, 74). — Darse du Grahd-Bale : d.) La Dachesse. Die Herzoginn (pi. XIX, fig. 170).— Icohbs Moans 4'HoUMln: 
e.)LaNonDe. 

Les instruments composes d'un corps sonore de forme ovale, fiormoot^ de cordes h, intonations fixes^ 
pinches avec les doigts ou touch6es aveC im plectre, €t d*an raanclie k touches ou degr^Ss indiquant les di- 
yi$io0& des cordes^ soot commuoa 4 on grand nombre de peuples et oat une Qrigiae iadid)itablement tf^s 
ancienne. Non seulement les monuments de Tantique figypte en contiennent des figures, mais Tlnde mfime 
poss^de des representations de ce genre. On altribue aussi aux Grecs et aux Roraains I'usage d'un instru- 
ment qui apparliendrait k la m^me famille et que Ton a assimil^ tantftt an luth, tantot i la guitare et au 
ci'stre. C'est la chelys, qui a 6te elle-meme confondue par les anciens avec les varietes de la lyre nomm6es 
barbilos et testudo. La chelys a un petit corp&arrondi et uo naaacbe* EUe est montee ordinairement de trois 
cordes. On a t4ch^ de decouvrir si les peuples dfeign^s sous le.nona de iarftare^ pouvaient offrir des exem- 
pies analogues, et, ila suite de ces recherches, quelques uns out cru devoir atlribuer h ces peuples tin in- 
strument k cordes quMls supposent avoir 6l& la m6me chose que la guitare. Mais rien de tout ceht n*cst 
certain, el Topinion k laquelle se rangent le plus grand nombre, c'est que tous les instruments de la famille 
de ceux dont il est question tirent leur origine de TOrient , opinion qui se fortifie de cette circonstance, 
que les Indiens, ,les Arabes et les Turcs en cultivent un Ir^s grand nombre d*espSces. Deux de ces espfeces, 
tout k faitpopulaires dans cescontr^es, et dont Tune se nomme el-e'oud on e'orxd^ elFautre^tTarou kissa^ 
passent pour avoir ^t^import^es en Europe par les Maures d*Espagne ^t pour' y avoir produit deux types 
principaux qui se sont diversifies ensuitede mille mani^res sous des noms dilKrents. Ces deux types sont 
le luth et la guitare. lis ont joui Tun et Fautre d'une grande faveur au moyen &ge, principalement dans la 
seconde periode et environ depuis le xin% jusque vers la moiti^ du xvni'sifecle. Laprincipafe difl<5rence qui 
existe entre Ic luth et la guitare consisle dans la forme du corps sonore , plat en dessus et en dessous 
dans le premier de ces instruments, bomb^ et arrondi du c6te du dos dans le second. Cette difference 
sera mieux indiquee par )a,description sp^ciale que je vais faire de cbacun d'eux. Je commence par le : 

Ldth, /wt7, leuth^ lent, lut, luc^ luz, Ins (!). 



Leust moracbes el goUernes. 
DoDt on joue par ces tarernes. 

(Guillaume de Machault, La prise d'Alexandrie^ 
TIT* slide.) 

Dcmenez Id VM carolei, 
Mfises, et, avec met chansoM, 
Accordez doucement les sons 
De vos luths et de vos violcs. 

(nonsard, EpiU de MarulUj xvi* si^cle.) 

J'ai oubli^ toat cela quViatrefois 
J'avois appris da luth et de la voix. 

(Joachim da Bellay, La t;te}7/e courtisanet xvi* slfede.) 



Tant que ma main pourra les cordes teudre. 
Da mignard luth^ pour les graces chanter. 

(Louise Lab<, Sonnet^ m* sitele.) 

Elfe ayant assez du pouce 
TnM lliarroonle donee 
De aon l^Uh, sentaBl le aoa 
Bien d'accord, d*iiiie voU (r^UKlie 
Joinie au bruit de sa main blanche, 
Elle dit cette chanson. 

(Louise Lab^, Des louanges de Louise Labi 
Lyonnaise, xvi* si^e.) 



(1) Les Turcs ont 6crit et prononc^ eoud^ el-e'oud, laauthoi ies qallt prononcent /touto ; puis, par les Allemands, Laute (laouiS). 

Espagnols, qui, selon toiite apparence, ret^urent le mtoe mot di- lies Francis, k cause du sou de Vu dans leur langoe, ont dit 

rcciement des Sarrasins, en ont fail laoudo. Le m^me nom a M Hut, leuth, luth^ en variant arbltrairement Torthographe de ee 
^rlt par les Italiens, leuto, qu'lls prononcent lioutOj et aussi luito^ 
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On pense que le corps princfpal du lu* fut fait primifivcmeflt d\me ^caflte dc tortoCj coitmie cekri dc la 
lyre de Mercure, d'ph le nom de testudo, qui a quelquefois servi h <l4sigtwr rinstrament. 'On le tonMruialt 
eosuite en bois, mais il resta convexc du c&t6 *idos, et de ce c6t^, au Hen de prfeenter une surfece unie, 
il Tut fa?onn6 k pans ou, si Ton vent, It c5tes. Aumfliea de h, table de r^sonnaiice, qm ^it plate, il y avait 
uue ouverture cifculaife entaillfie et d^coup^e de maniSre k former uh dessin ^igant. Cetteoufe s'appelatt 
rose 6u rosette.^ tfn maftche adaptfi au corps scmore, et p!i6 d'iquerre en arrifere, h son extr^mitt^, OTpportaii 
de distance en distance de petits fiiete minces de cordes k boyau qui le divisaient transversalement en 
pliisieurs parties et formaienl des cases poor poser les doigls, afiri de Tarier d'une manifere sftre les iirto^ 
nations. Les cordes Staient de boyau et dislribufes ^ur plusieurs rangs, tes unes simples , c^est-Vdfre torn* 
posSes dTune seule corde; les adtres doubles, c'cst-Si-dire comprenant deux -cordes accord^es Ji f onisson el 
donnant par consequent la m6me note; Le nombre des cordes, comme ccfoi des touches, a Ti6ces»aircment 
vari^ suivant les dimensions des lutba et les perfectipnnem.ents que ces instruments subirent. Les nlus 
anciens 6taient fort simples sous ce rapport; mais les plus uaiJtes avant le xvir sifecle comptaient d^jk six 
rangs de cordes, dont cinq doubles, et uri raag plo« H&f^ coippos^ d'use seule corde appel6e chanterelle : 
soil onze cordes en tout. Ce nombre fut ensuite augments de cinq rangs doubles ajout^s au grave. II en 
r^sulta que le luth finit par embrasser vingt-q'uatre cordes plac^es Bur'tireize rangs ; savoir : onze de deux 
cordes et les deux plus ^lev^s d'une souku h»^ huit tardea les ^ui- graves servaient pour la basse, et les 
autres en montant ^taient destinies au chant, c'^t-^^dire ^ biodiodie. 

Ontenait le luth^ lorsqu'on en jouait, de la main gauche, en m6me temps ^u'onfaisait a^ir les doigts de 
cette . main sur la touche du manche pour diverslfier les Intonations. Le peiit dpigt de tamaln droTle servait 
h soutenir Tinstrument , pendant que les quatre autres doigls de la m6me m^in pln^aienl les cordes. Quel- 
quefois on jouait aussi du luth avec un plectre. Cesl de la sorte que Tun des anges musicrens du dessin 
tir6 des plans de la cath^drale de Strasbourg (pi. XIY, fig. 86) fail vibror les cordes d*un petit luth k che- 
viller cambrdqui doit dater du xv« siScle. Ce petit instrument, que Ton appeTait : 

LoTiNA , est presque semblable It celui qui tut appel6 aussi mandore; Dans la figure que jlndiqae , it 
semble u'avoir que quatre cordes, c'est-k-dire le nombre qui futassign^ h la mandore dans Torigine ; mais 
dans la Musurj/iade Luscinius, la iw^nia a douze cordes. Du reste, la'dimension duluth, le nombre el la quan- 
tity de ses cordes, et la manifere de Taccorder, ont cr66 des modules difliSrents qui , pour n*gtre au fond 
que des reproductions modifi^es de Hnvention premiere, n*en ont pas moins 6t5 diflSrenci^s et classes 
sous des noms particuliers. Quoi qu il en soil , nous rencontrons en a An'Doten Dantz un dessin de Tcspfece 
de luth qui a 6t6 le plus gdn^ralement cultivSe en Europe depuis le xV jusqu*au xvin* si6cle. Si le spectre 
tient ici pr^cis^ment un luth , c'est que le luth 6tail Hnstrument des plaisirs de cour et de fStes galantes, 
et que, par cela miSme, il se trouvait fort bien appropri6 au personnage du baron. Dans cet excmple. 
nous avons sous les yeux un module du luth ordinaire montfi de six rangs de cordes : il est vu de face. Le 
coffre est ovale, le manche assez bien proportionn^ ; au mih'eu de la table d'harmonie, ^ous les cordes, on 
aper(joit Touverture circulaire appel^e rose. Le squelette porle ce luth de la main droite, parce quMl n en 
joue pas (pi. YlII , fig. 52). 

Contrairement k Texemple pr5c^dent , on ne voit en c que le dos du corps sonore. 11 est arrondi et k 
c6tes comme dans la plupart des lulhs. Le manche est pTie d'Squerre ; on n'en apercoit que la partie cam- 
hree k laquelle liennent les chevilles. Le nombre de ces derniferes autorise k penser qull s^agit encore cette 
fois du luth k six rangs de cordes. Le squelette le tienft de la main gauche pendant qu'il tire k lui de la main 
droite lapauvre nonne (pi. XI, fig. 74). 

Dans laDanse du Grand-B&le, nous n'apercevons ggalemenl que la partie convexe d*un luth dont les 
sons paraissent causer une sensation d4sagr6al)1e iila duchesse, qui fait un geste de douleur et d'effroi. Ce 
hrth, pdtMr4a4drine, »e ^iifiSise pas de celui qu'cm voit en c, mais leawac^ ^t^ret^eucM par 

un artiste qui a n^glig6 de le cambrer dans sa partie sup6rieure. Sur ce manche droit, on compte de chaque 
cdtd six chevilles. Le spectre est repr^senl^ dans Tattitude d'un musicien jouant du luth (pi. XIX, fig. 170). 
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Comme dans le Doten Dantz, ce sont les accords d'un luth qui apportent k I'oreille surprise et troubl^e de 
la nonne ua ^cho des chants mondainsetdes refrains d*amour. Interrompue dans sa pri^re , elle toume la 
tfite du cdt6 d'oii proviennent les sons nouveaux qu'elle entend; elie apergoit alors un jeune homme assis 
sur sa coucbe virginale, II tient un luth de la main gauche et pince lescordes avec les doigts de la main 
droite. La nonne, par Texpression de sa physionomie, montre qu*elle est doucement 6mue« Ce serait une 
gracieuse scfene si la larve railleuse ne faisait ombre au tableau : plac^e derri^re la jeune femme , elle 
semble Tengager h porter ses regards vers Pautel au pied duquel celle^i est agenouill^e. Lit sont plac^ 
prbs de deux flambeaux allum6s deux petites statues d'enfants qui semblent donner le dernier mot des 
preoccupations toutes nouvelies de la nonne, Cette charmante sc^ne, que le peintre a trait^e avec beau* 
coup de gotlt et de d^licatesse, trouverait fort bien sa l^gende dans les vers suivants que notre colta* 
borateur^ M. Edouard Thierry, applique k la nonne de la Danse Macabre : 

« Aax pleds de Dieu j*ai i^cn soos le voile, 

» €raigiiaut les yeux hardis. 
» yal fol le joar poor ne voir qu'one ^ioUe» 

» L'aslre du paradis. 
9 Ne nons perds pas dans la foule des bommes ; 

» Tentateurt laisse-nous. 
• Itetlre-toi, tit vols ce que nous sommes : 

» Des Tierges li genonx 1 » 

La Pansede Conrad Mechel contient une reproduction assez grossi^re et assez infid^Ie du dessin d'Bol* 
bein, Le jeune homme qui vient surprendre la sainte fille n*y est point repr^nt6 assis dans la cellule de 
cette demi^re. II se tient discr&tement k la porte, debout, et pince amoureusement les cordes du luth , le 
pouce et rindex places au milieu de la rose, le petit doigt appuye sur la table d'harmonie et la main 
gauche parcourant les degr^ de la louche. Ici ce personnage, comme son instrument^ est vu de face. Du 
teste, sa mine est peu s^duisante, etson ext^rieur semble annoncer un gros ^tudiant nourri de cervoise et 
de Sauerkraut. Dans Tesquisse que j*en ai denude, planche XIX, figure 171 » Tinstrument est plus claire- 
ment repr^sent6 quMl ne Test dans roriginal, dont les traits confus et la taille grossi^re ne permettent pas 
de distinguer le nombre des cordes que Tartiste s'est propose de donner k ce dessin de luth. L'^dition de 
la Danse de Mechel que je poss^de (6&le, 1796) contient une autre gr^vure ou le squelette qui vient de 
s'emparer du cardinal joue aussi d'un luth qui a neuf rangs de cordes. 

Dans tous les sujets des Danses des Morts que Ton vient d* examiner, le luth a une signification qui 
t6moigne du caract^re qu'ilavait revfitu dans les derniers temps du moyen Age, lorsque Tinfluence des 
moeurs italiennes le mit k la mode. Si nous le voyons figurer dans le tableau du Baron et dans celui de la 
Duchesse, si m^me nous le retrouvons dans celui de la Nonne comme instrument de seduction, c*est que le 
luth, depuis le xv» jusqu'au xvn* sifecle, fut par excellence Tinstrument de la musique galante, Taccompa- 
gnateur oblig^ des declarations d'amour, le vade meeum des courtisans, des nobles et des riches en bonne 
fortune. Tout poete s*en servait pour accompagner ses rimes langoureuses, et pour peindre en musique, 
sous forme d*aubades ou de s6r6nades, son douloureux martyre. Les rois, les princes, les grands seigneurs 
et les hautes dames de la cour, avaient toujours parmi les gens de leur maison un poete joueur de luth 
attitr6,ayant la charge de valet de chambre. C'est en cette quality que Ton trouve auprfes de la personne 
du roi Francois I" Albert de Rippe, joueur de luth, c6iebr6 par ses contemporains comme TOrph^ du 
sifecle, et auteur d'un grand nombre de compositions pour son instrument favori. C'est encore au mdme 
titre que la reine Marguerite de Navarre pensionna le poete Bonaventure Desperriers, qui composa pour 
elle La maniere de bien etjustemerU erUoucher les lues eiguiternes (1). 

(1) Ce curieux traits parut, aprfes la mort de Taatear, dans ses Discours non plus nUlancoliques que divers. 
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Le lutb, comme la guitare, ^it done rinstrument des doux loisirs et des galants t^te-k-t^ : on le m6- 
lait aux plaisirs du coaur comme k ceux de Tesprit. II avait un earact^re doux et intime qui Ta rendu sur- 
tout cher aux femmes. On avait recours k la magie de see accords pour les apitoyer sur les maux que Ton 
endure pour elles et qu'elles seules peuvent gu^rin Elles^rotoies 8*en servaient afin de se rendre plus 
sMuisantes et de fixer les c<eurs volages. Joachim du Belley , dans une de ses ponies, fail dire k une cour^ 
tisane : . 

0^ lors j'apprls 4 chanter el bailer, 
Toucher dn luth, et proprement parier» 
Vesdr on corps d^accoattrement proplce^ 
£t embellir non teint par artifice. 

A un autre endroit, cette cburtisane, se raillant des amants qui voulalent payer ses favours en monnaie de 
singe, dit encore : 

Ces jeanes gens J'aTc^ soin de chasser. 
Qui penteot estre aim^ sans d^boarser, 
Now croyant bien payer d'une gambade, 
D'one chanson* d'un liUh ou d'une aubade. 

Les moraiistes d'humeur chagrine ne manquaient pas de reprocher aux femmes d*aimer foUement le 
luthf le 6a/ et la sirinade. Cette passion, entretenue par le gout de Timitation des moeurs itatiennes, devint 
Xxhs vive pendant la Renaissance, et fut g6n6rale en Espagne, en AUemagne et en Angleterre comme en 
France. A Tinstar des troubadours, des jongleurs et jongleresses, les Minnesaenger allemands cultivaient le 
luth, et s*en servaient pour accompagner leurs po&ies. Hans Gerle, Ochsenkubn, Otto Heinrich, Mel- 
chior Neusiedler, furent des joueurs de lulh trte renommfe dans le xvr sifecle^ En 1509, parut k Venise Tune 
des premieres m^thodes que Ton ait ^crites pour le luth (1). Ce fut k peu prfes dans le mdme temps que la 
fabrication de cet instrument constitua une branche dMndustrie sp^ciale qui, limit6e d'abord k son princi- 
pal objet, s'^tendit ensuite k la construction de tous les instruments k cordes. Ceux qui se vouaient k Tart 
de la lutherie prirent le nom de Inthiers^ et c'est encore par ce nom que les facteurs d'instrumenls qu^ 
font des harpes, des guitares, des violons, des violoncelles, etc., sent d^sign6s de nos jours. La harpeetle 
luth ayant &i6 les deux instruments favoris des poetes de cour, Tun dans les commencements du moyen 
&ge, Tautre pendant la Renaissance , il ne faut pas croire que ce soit toujours une fiction quand les poetes 
eux-m6mes, dans leurs Merits, s'en attribuent Tusage , et se vantent d'yoxceller. Seulement, je le r^p^te, la 
harpe appartient k des temps plusrecul^, et vint la premiere ; le luth est plus moderne, et , bien qu'il en soit 
fait mention dte le xiii* si^cle, ce ne fut vraiment que deux siicles aprls qu'il tint le premier rang dans la 
musique de cbambre parmi les instruments & cordes pinches. Jusque*l&, il sembleStre rest6 confondu avec 
tous les autres instruments dontse servaient les jongleurs et lesjongleresses^et n'avoir pas 6t^ sp^ciale* 
ment en favour. Le luth, comme la harpe , a eu son poete. Claude du Verdier, n6 vers 1503, fils unique de 
Tanteur du Dictionnaire ^ consacre toutun poeme de deux cents vers alexandrins ken d^crire les avan- 
tages. Du reste, ce poeme, qui est intitule le Luth (2), passe pour 6tre extrSmement ennuyeux. On lit dans 
la Prise d'Jlexandrie, par Guillaume de Machault : leus^ myraches et guitemes. On trouve dans une po^sie 



(1) U manlfere de aoter U muslqne poor le laUi constitnalt on (3) Gette pl^ce a M poblMe par du Verdier le p^, qnl dit, an 

systtaie particaller. On employait & cet effet une port^e de six li- sojetde son fils, « Etant alM de Boulogne en Italie, oii II est de 

goes au-dessns de laqnelle on Indiquait les Intonations par des » pr^nt, il a lalss« par icrit hnit chants inUtolds; le Luth, Bien, 

lettres de Talphabet, accompagn^s des signes ordinalres de dur^e » la Blanque, la Beauti, VHonneur, le Lten, le Centre, le Point , 

pour iodiquer la Taleor des notes. Des cblffres et d'auires signes » lesquels j'ai trouv& pannl ses paplers dans son ^tude, et en met 

de convention, plac^ sott sur les lignes de la port^e, soit au-des- » tral id les deux premiers. » 
flods, compl^uient ce systtae de notatloo, oommun^ment d^tgn^ 
sous le nom de tablature du luth. 

36 
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dft MoSmt : faics el fHrgMUe9y karpes, p$aUeri(m. Forkel, en rapfHMrtaiit d*apcfes du. Caaest ce dernier 
paasAge de Moltoet , a *t6 mis trfes plaMsamment dans rembarras par le vieux mot fran?al& lues (|ui » 
trouva atm dftnft Raiiehus> maia dans lequel notre auteur n'a pas su reeomtaUre huh : « Qoaalk savoir , 
» dit^il , ee qM e'^taifi que les /iec$» oo R'apprend cela milie parL » Pui& il a|oiita : « P^ulretre avaientr 
» as a* baptises de la sortedu nom de rinventeur qui poavaits'ajipder Lhcos (i)^» Fockel # ordinaire- 
ment si bien inform^ , fait ici de r^rudition par pure ignorance. C'est ce qui arrive souvent quand o& a 
n^glig^ d'acqu^rir certainesconnaissances accessoires dont on no soupconnait pas tout de suite la n6cessit6, 
parce qu'elles n'ont qu'un rapport indirect avec le sujet que Ton' traite , mais qu'il est pourtant urgent de 
possdder lorsqu'on veut r^soudre certaines diiBcuItes qui ue soat pas da nombre de celies qui se pr^sentenk 
tous les jours. Si Forkel avail quelque peu 6tudii le tieux francais^ s'i) avait seulement consults un glos- 
saire de la langue romane , il aurait vu que luc s'est dit anciennement pour luthj et qu'il n'y avait vrai- 
ment IS. aucune question d'arch^ologie musicale de nature k Tenibarrasser. Ceci doit 6tre un avis aux nalfs 
compilateurs, de ne point copier h cet endroit Forkel, afin de nepas contribuer h r^pandre Popinion ridi- 
cule que le luc est un instrument du moyen age qui pourrait bien avoir 616 invente par un individu 
nomm6 Lucas. 

Comme je I'ai observe en commencant , les principaux changements qui furent apportfe au luth sous 
le rapport de la fornie, dela dimension, de I'accord et du nombre des cordes, d^terminferenl Tepploi 
d'expressigns noavelles servant k dislinguer les modfel^ et les vari^tfe que Ton cr6ait Ces ddrivfe du 
luthue figurant pas dans lies Danses des Morts , je.me bornerai k dii*e quelques mots de ceux qui on{ 6t6 
le plus en usage. 

. MiNDORE, mandpUe^ mandole. — G'^tait uqe esp^ce de petit luth ou dessus de luth, dont le corps sonore 
etait bomb^ et tailie k cotes comme celui du luth ordinaire, mais dont le manche ^tait plus court. II avait 
des cordes 2i boyau qui originau*ement 6taient au nombre de quatre, et qui plus tard atteignirent le nombre 
de sei?e accord6es deux par deux. Cet accord s'operaitde diflerentes maniferes, ordinairement de quinte en 
quarte. Quelquefois on abaissait la corde la plus haute, ou chanterelle, d'un ton , ce qui s'appelait jouer a 
corde avalee (2). On faisait vibrer ces cordes avec les doigts ou avec un bout de plume en guise de plectre.. 
La raandore ^tait principalement usitee en France et trte en vogue d^s le xvi« sifecle. On la voit figurer 
avec le luth, en 1587, parmi les instruments sur lesquels les men^triers de Paris, ffitant^la Saint-Ju- 
lien (3),. firent entendre la nuit, dans les rues de la capitale, toutes sortes d'airs de danse, tels que 
voltes, couranles et autres du temps. On Ta quelquefois appel<5e pandurinuy ce quia donn6 lieu de la 
confondre avec la pandore , qui neanmoins en differait, comme on le verra plus loin.. 

Mandoline. — Elle ressemblait au luth quant k la forme du corps sonore> et tenait de la guitare par son 
manche, qui etait plus court que celui du luth. Les Italiens en faisaient un grand usage ; ils Tappelaient man-- 
doia, mandolina , et la confondaient souvent avec la mandora. lis en avaient de deux sortes : la mandoline 
napolitaine et la mandoline milanaise. La premifere porlait quatre rangs ou cho^urs de deux cordes; le plus 
61ev6 avait des cordes k boyau . le second, en descendant, des cordes d'acier , le troisieme des cordes de 
cuivrejaune tordu » le quatrifeme des cordes en boyau reconvert d'un fil d'argent. La mandoline milanaise 
avait cinq rangs de cordes. Ces deux esp^ces de mandolines 6taient plus petites que la mandore : ell^s en 
dilKraient aussi un peu par Taccord. 

Comme le luth et la guitare , ce genre d'instrument etait trfes en vogue parmi les jeunes gentilshommes 
qui couraient les ruelles , recherchaient les aventures galanles , et chantaient le soir des po6sies amou- 

(i) « Was aber dte Lues fUr InstriHaente gewesen seyn moegen^ iorait iaturdits pai suite deft abus qa'ils aYalent oceasioiiii^ Un 

» ist Birgends zu fioden. Vieileicht habea sie diese BejieniiiuBig von mtt\ dm parlenwot da 26 aoat 15^95, rendu en ce 9ea», perte ipie 

» dem Errmder derseJben, der etwa Lujcas geheisaen bat, bekjMn- defenses soat faites de « s'asseoaUer et d'aUer eo tcovpe^ par let 

» men. » (Forkel, Allgem. Gesch. d. Mus.^ 1. 11, p« 7/i7.> »ntt8y y porter luthsrimmdalleg et autres iii8lraments.de mnaique 

(2) Du vieux mot fran<^is amler, qui signifiait descendre. »a peine de ia hart. » (Vo^ cet arr^t da&s F^Hbien^ Hiiteire de 

' (3) On se rappelle que les concerts de la nuit de Saint-Jutlen \a vilk de Paris, Preaves, t. lUj p. 28*) 



reuses sous les fenStres de leurs mattresses. C'est la mandoline qui accompagne la fameuse s^r^nade de 

Don Juan. 

» 

CoLAGHON, en italien Colascione. — Get instrument , compost d'un petit corps de luth surmont^ d'un 
manche extrfimementlong', ^t pottanldeux on trofe tortes 4 bnyaa, fttatt incriiieafler au pays de Naples, 
d*oii Tusage s'en r^pandit au xvii* si^cle en d*autres conlr^es, et mdme jusqu'en France. En b du Doten 
DarUZy on voit un instrument k cordes qui ressemble un peu au colachon par la longueur de son manche 
etpar le iiomhre de ses cordes (pi, X,, f]g« 62). Cependant, comme ce maacbe n*est pas encore assez 
long , proportionnelleiDent au «orps de rinrtraiiient , poor qn'il rassevnMe exactemeat k celui du colascione^ 
«t que le corps sonore n'est pas lui-mdme assez petit, je pense ^u'il faut regarder cette Agure comme un 
dessin manqu^ ou inachev^ de Fesp^cc de luth ksix rangs de cordes qui figure h. un autre endroit de la 
m£me Danse dans la main du spectre placS aupr^s du baron. Les Orientaux opt des instruments k cordes 
qui ressemblent beaucoup au colachon. 

ThiSorbe, teorbe, ihwrhe, tuorbe. — C'^tait une sorte de grand luth qii'on appelait aussi luth basse, et 
quelquefois chiiarrone. II avait deux manches droits accol^sparallfelement etun grand nombrede cordes. Le 
premier de ces manches, et le plus petit, ^tait semblable h celui du luth. 11 porlait six rangs ou choeurs de 
cordes de laiton ordinairement accorddes deux par deux a Toctave. Le second manche, qui d^passait de 
beaucoup le premier , soutenait les huit derni^res cordes qui etaient de boyau , et servaient pour les basses. 
II y avait des basses et des dessus de th^orbe. On s'en servait dans la musique de chambre, d*^glise et 
d*op6ra, pour accompagner le chant en accords. 11 ^tait trte usit6 en France du temps de Lully , roais il 
disparut comme le luth dans la dernifere moiti^ du xviii« sifecle. 

Archiluth. — Ce d6riv5 du luth n'6tait qu'une vari6t6 du theorbe. II avait aussi deux manches et le 
mfime nombre de cordes ; mais U caisse sonore ^tait moins arrondie et un peu plus allong^e. D*un autre 
col6^ Taccord des cordes doubles entre elles avait lieu pour les unes k Toctave, pour les autres h 
I'unisson. 

, Aux instruments qui pr6c6dent,,on pourrait ajouter encore la/)a»dore, Vorphiarion^ le cistre ou cithre^ 
et quelques autres que Ton rattache ordinairement k la familte des lulhs. N6anmoins je crois qu'il eat 
mieux de n'en traitor qu'au chapitre de la guitare , puisqu'ils ont plus de rapport avec cet instrument par 
leur forme plate qu'ils n'en ont avec le luth, dont le corps sonore est au coutraire vout6 et arrondi. 

La famille des luths est tomb^e dans Toubli comme celle des violes. On se souvient k peine du rdle im- 
portant qu'elles ont joue Tune et Tautre dans les drames en musique qui ont precede la creation de Pop^ra 
moderne. La partie instrumentale du 5. Alessio , 6crit en 1634 par fitienne Landi, se composait de trois 
parlies de violon , de harpes, de IxUhs, de thdorbes, de basses de viole et de clavecin pour la basse con- 
tinue. L'effet produitpar cette combinaison etait sansdoute agreable et melodieux, surtout pour T^poque, 
maisil devait manquer de puissance et de vari^t6. Plus anciennement , k une fSte musicafe donnte en 
Italic, Tan 1566, nous voyons figurer parmi les ^l^ments de I'orchestre dramatique, / leuto mezzatw^ 
I leuto grosso, et k leuii; ce qui prouve qu'il y avait alors des luths de toute dimension , -et pour ainsi 
dire tout un syst^me d'lnstruments de cette famille. 
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GBAPITBE DIZ-SEPTltlOE. 
Mmmtrummntm r^pritmaLt€m 4mi» !•«, 1laM»e» die* m^rtm. 

GUITARES. 

Dahse Macabre, Ms. n* 7310, 3, BibL nat. : a.) Lc M^nestrel (pK V, fig. 31). — Der Doten Dantz : b.) Le Conseiller. Der Kalher 
(pi. XI, fig. 71).' — c*) La jeune Femme. Die itmcke Fratve (pi. XII, fig; 75). 

On croit q\ie la guitare nous vient des Espagnols, qui, aprfes Tavoir regue des Maures, la firent connaitre 
en Italie, d'oii Tusage s'en rdpandit ensuite dans toute TEurope. Le kissa ou silar des Orientaux aurait 6t6 
le principe de la guitare. Telle est Topinion la plus accreditee, mais tout le monde ne la partage pas. 
Roquefort entre autres, et quelques 6crivains dont le sentiment pourrait avoir plus de poids encore que le 
sien en matiferes musicales, retrouvent la guitare dans la chelys des monuments de Tantiquit^ grecque et 
de la latine. D*autres aussi la confondent avec la cilhare et la dnnira, faisant venir Tespagnol guitarra du 
grec jciOapa (1) et xivupa. Enfin , les principaux noms d'anciens instruments a cordes pinches ont ^t^ mis 
tour h, tour en avant pour justifier Torigine de la guitare, comme ils avaient servi k donner des notions 
assez vagues sur celle du luth. II suffira de dire que la plupart de ces noms, 6tant g^n^riques, ont une elas- 
ticity qui permet de les appliquer k des choses fort eioign^es en apparence les unes des autres, roais qui, 
en r^alite, d^coulent d'une source commune. 

II s'ensuit que le raisonnement d'un auteur pent 6tre juste k un point de vue gdn^ral, et manquer d^exac- 
titude h un point de vue parliculier. Chateaubriand, en altribuant dans ses fictions po^tiques la guitare aux 
bardes, ne se trompe que relativement i Pesp^ce, et Ton voit par ce quMl dit dans une note des Martyrs 
que.ridee de la guitare lui a 6t6 sugg^r^e par la denomination collective de cithare, qui, nous le savons, 
embrassait des instruments k cordes de differentes formes et de differentes families. 

De mfime , celui qui a dit quelque part que Tinstrument dont jouait le roi David en dansant devant 
Tarche devait 6tre une guitare plutdt qtf une harpe , parce que la premifere est plus portative que la se- 
conde, n'a forme cette supposition ridicule que pour avoir vu les noms de eithare et de cirmira appliques 
k des instruments hebreux. Ces noms eveillant naturellement dans son esprit Tidee de la guitare ou du 
cistre moderne , qui est aussi une sorte de luth ou de guitare , il se representa aussitdt le chantre des 
psaumes occupe k pincer de la guitare, ni plus ni moins qu'un cavalier espagnol. 

Les auteurs fran?ais qui ont ecrit en latin designenl ordinairement la guitare sous le nom de cithara^ 
el plus particuliferement pour indiquer TespSce , sous celui de cithara hispanica. Du mot cithara les 
AUemands ont tire Cither ou Zither; les Flamands, cieler; les Italiens, cetra, chitarra, chittarone^ quin- 
tema; les Francais, guitare^ et selon toute probabilite, citole et cistre. Parlons d'abord de la : 

GciTARE, guitemCj guinteme^ guiterre^ guitterne, guitarney guisterne^ guigerne. 



Guitemey rebebe ensement 
Harpe, paalterion, doucaine. » 

(Ballade d'£ustache Deschamps.) 
Triste et pensif, Je me couche h terre, 
Tremblant de froid au bruit de ma guUerre. 

(Ronsard, Elegie a Jean Brum.) 



Puis r^veill^, mdi guiterre it toache. 

(Rouaard, Plaisirs rustiques.) 

• . . Jelta sa fluste et sa guiteme bas (2). 

{Contes d'EustrapeL) 



J'ai di]k dit que la principale difference entre le luth et la guitare consiste dans la forme du corps 



(1) Le grec xiOopa slgnifiait nn instrument de musique et une 
tortue. 
(3) On lit aussi dans la Farce de Pathelin : 
Sua tot : la Eoyne des guiUrntip 



A coop qa'elte me soit approoch^e 
Je 8cay bien qu'elle est accouciide 
De viiigt et quatre guiternaux, 
Eiifans de I'abbd d'lvernaux; 
11 me faut ^tre son compare. 
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sonore arrondi et Uulladi k pans dans le luth, plat et uni en dessus et en dessous dans la^goitare, Gelle-ci, 
en outre, a des ^chancrures sur les cdtfe que n*a pas le lulh. Enfin son manche, au lieu d*6tre renvers6, est 
presque toujours droit ou bien Idgferenient cintr6 et recourW en dedans k Tendroit oil sont fix6es les che- 
villes. Cette partie du manche ^taitle phis souvent termin^e par une figure repr^ntant une tSte d*homme, 
de femme ou d'animal, comme celles dont on omait les violes. Le manofae ou touche de la goitare a des 
cases ou divisions ordinairement au nombre de huit, pour poser les doigts et varier les intonations des 
cordes. Gelles*ci, qui ^taient ordinairement de boyau» furent d*abord peu nombreuses. J.ies anciens nnod^les 
de guitare en offrent rarement plus de quatre. Un cinqui^me, puis un »xidme rang, furent ajout^ dans 
la suite, lis ^taient presque toujours doubles, k Texception du premier en commen^ant par en haul. Ge- 
pendant sur les monuments figur^, ils sont presque toujours simples par la raison qui les faisait omettre 
aussi dans les representations du luth. Sansdoute, les artistes craignaient de produire un dessin confus ou 
trop surcharge en tragant un nombre de lignes proportionn6 au nombre des cordes que Tinstrument devait 
avoir. Cetait pourtant une chose qu'il eOt 616 facile d'^viter avec un peu de soin et d*attention. 

Tout ce qui a 6\& dit relativement k la mani^re de jouer du luth, pout s'appliquer k la guitare. On tenait 
celle-ci devant soi, le manche place dans la main gauche, pendant que la main droite faisait vibrer les 
cordes. 

Quant k la vogue dont cet instrument a joui, elle n'a pas egaie k beaucoup pr^ celle du luth, si ce n*est 
dans les pays qui avaient adopts les premiers la guitare, comme TEspagne, le Portugal et Tltalie. Tandis 
que le lutb se maintenait dans les hautes regions de Tart , la guitare courart les rues et les tieux publics , 
aux mains des ecoliers, des mendiants, des saltimbanques, des menetriers du bas metier, etc. 

On lit dans la Prise d'Jlexandrie de Guillaume de Machault : 

Leas, moraclics et gaiternes 
I>oiit on joue par ces taveraes. 

Les guitares les plus populaires etaient celles qui n'avaient qu'un petit nombre de cordes. En 6, nous 
trouvons une petite guitare k trois rangs de cordes dont le cheviller est renvers^ (pi. XI, fig. 71). Le spectre, 
violemment saisi aux cheveux par sa victime qui lui r^siste, ne joue pas de son instrument el le tient seu- 
lement par le manche dans sa main droite. Quoiqu*on n*en apercoive que trois, on doit supposer quatre 
cordes k ce modfele de guitare. De mfime en c, les chevilles qui entourent rextr6mite du manche donnent 
lieu d'en compter six, bien que les lignes tracers sur le coffre de Tinstrument n'indiquent que la moitie de 
ce nombre (pi. XII, fig, 75). Le squelette tient ici sa guitare sous le bras gauche, tandis qu*il gesticule 
de Tautre bras et fait une gambade d'un air Wger comme pour engager la jeune fille ou la jeune femme k 
prendre avec lui la fuite pour le Gretna-gteen de Tautre roonde. Mais la jeune femme n'est pas d*humeur 
cette fois k se laisser conter fleurette; elle detourne la tete et met la main devant son oreille afin de ne 
rien entendre des propos insinuants de son s^ducteur. Comme dernifere remarque sur cet exemple , je 
signalerai la forme du manche de Tinstrument qui est fort court et entiferement droit. Les deux guitares 
qui precedent sont grossiferement dessinees, mais il y en a une mieux figur^e et beaucoup plus grande que 
les deux pr^c6dentes au pied de la figure du m^nestrel qui orne le beau manuscrit n** 7310, 3, de la Bi- 
bliothfeque nationale. C*est une guitare k quatre cordes dont le corps est assez plat, la table fort large, les 
cdtfe assez gracieusement ^chancres, la rose elegante, le manche l^gferement arrondi et courb6 en dedans 
k son extremity. La guitare employee comme attribut musical du menestrel est une exception que ce ma- 
nuscrit seul me fournit Toccasion de signaler. Les instruments qu*on lui voit dans les autres danses sont, 
comme on ne Tignore pas, la vielle ou violon, la flute et le hautbois. Ge n'est pas que la guitare n'ait 6i6 
employee par les menetriers au moyen ftge. On sait positivement le contraire. Mais cultivee moins ancien- 
nement et moins generalement, elle n'a point le caractSre populaire, antique et traditionnel propre aux 
autres instruments que je viens de nommen 

Je repeterai neanmoins que les menetriers Tont assez souvent employee, lis en cuUivaient originaire- 
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Meat ddox vaiu^t^ a^ptpdiees Tuoe guitare ioHne^ Tautre guitare moreique^ more$cbe ou momche, par cor- 
roptioo fit ^br^iatiau. £q i&h9^ 4aw U J>Mde des4K)itee8trel8i}u due de. NonamdiB, figure un sieur Jen 
Ibtttieiner, joueui* de gmterre kuine^ et ua musioieQ noiODi^ Ricbart i'Abb6, joneor de gmtmne mote^chtL 
Ceet enviroQ k pw?iir de oeUe ^poque que ie aoaiide rin^truiMttt qai nous oooupe cottiMnce k seprd* 
MPter asses fniqwnanidat sous \% plwie 4ea ihwieM aii4mrs„ paiticiiUiHreiBeiii des .witevro firangais. Ge^ 
jModaat lex^ne podtiqua de la guitars »e f^t v^ritablomeiit imiicwr^qu'k T^dqueoii eile entea en cofr** 
«9iTeoce avec le lulht Uiuandore et la maDdoUoe^ pour accooipagoer leachansoos nirotiques de tout gein^ 
et pour daoner des ser^oadea aux i^eitea. Telle ^taitidej^ aa ^eatsBati^Q da tonps de Roneidrd^ comaie on 
4e voit dana ce paaaage ; 

fii somier \ son toys 

Denagniierre, 
^i poor eUe, Jes noiiav 

Dorniir Ix tcrre 

Les servioes qu'elle rendait aox Hmaats-ddeida. son suecte amprta de ia jeonesseides deiKt sexes* Sous 
le r^ne de Louis XIV eUe Caiaait les dilioes des grandeaidanies et ides seignewa. HaHuilteny ^ans ies M4^ 
moires de Grammont, 6crit, i propos d'une sarabande quL^tait en faveur : « Toute \di, guitarerie de-JacoHr 
jt Be nrit ^ apprendre, et Dieu Kait la raclerie universeile que^'etait. d Le rMiancier le ISage, pour donner 
ii, entendre qu'unefemme avail ^te bdle, dit qu'on jugeait encone h. ses traits et k la vivacity de ses yeux 
^u'elle devaii avoir fait racier bien des gtdtarei. Enfin oo a de Scarron ces deux v«rs en style burlesque i 

1) pense, quand la nuit il a guitarist j 
Que j'en ai t6ut le jour le coeur mart3fri^. 

(Scarron.) 

Sous Louis XV, pendant la r^gence, et jusqtfi la ftn du 5cvm« sifecle, la guitare ne figurait plus dans 
la musique d'ensemble et de concert, d'ou elle avait 616 exclue ainsi que le luth, le Iheorbe et d'autres en- 
core, pour faire place k des instruments plus bruyanls; mais elle servait toujours k chanter des madrigaux, 
des brunettes, des pastorales, des vaudevilles el des romances: c'est encore de nos jours sa spScialitS. 
Exigeant moins dMiabilet^ que le luth, et ofTrant Tavantage d^fitre trfes portative, elle a remplac6 tous les 
instruments a cordes pinches et k manche autrefois en usage. On la trouve surtout dans les mains des 
jeunes femmes et des etudiants qui se plaisent k chanter des airs d'amour. Un peu d6daign6e dans les 
grands concerts publics , mais favorablement accueillie dans la musique intime, elle accompagne avec 
succfes les jolis duos exdcut^s le soir dans la mansarde aupres de la croisee entr'ouverte et devant le silen- 
cieux et po6tique auditoire de la lune et des 6toiIes. Ce n'est pas seulement le luth que la guitai^e a discrfi- 
dit6 en Aliemagne, elle y a detr6n6 en partie un autre instrument qu'on y estiraait beaucoup autrefois et 
dont Tusage n'est pKsreste inconnu k la France et k TAngleterre. Get instrument se nomraait : 

CiSTREou CiTHRE, QitolCy cuitole^ citolle. — Le cistre, que Ton 6crit aussi quelquefois moins exactement 
sistre, tenait du luth et de la guitare. II avait un corps sonore plat, mais qui imitait ordinairement Tovale 
sans courbure du luth. Les cordes 6taient de metal. On les pincait avec les doigts ou bien on les touchait 
avec un pleclre. 11 y en avait tout un syst^me, comprenant le cistre k quatre chceurs, ou discanty qui 6tait 
le moins estim6 (1); le cistre k cinq choeurs, ou tinor; le cistre k six choeurs, qui 6tait le plus usit6, et le 
grand cistre, ^galement k six choeurs, quand il n'en avait pas le double. II existait encore une autre 
esp&ce de cistre plus petit qui n'avait que quatre cordes. Ses cordes se pincaient au moyen d'un bee de 
plume ou d'une petite baleine. Toutes ces vari^tes pouvaient 6tre accord^es chacune de diff6renles ma- 
niferes, selon la volont6 du musicien. TVIersenne donne plusieurs dessins du cistre. Praetorius en fournit 



(1) Gcttc esp^ce de cistre {cithara) ^ U clieeurs, dit Praetorius, est en qaelqor Mcte «a USimrmU^ mtarihM «t 9artoribm$ mairm^ 
a. mmium. n (Pr«t.^ SyntttSfm^ mn^., U II* De orgaav.^ p. 55.) 
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aussi une description accompagn^ede figures. LesAllemandsrappellentZtVAer, Cytheroa Cither, Onnes'est 
pasbeaucoup servi de ce cistre in94wMh«MrFr«Me» MM^ooea^Mk uo U<is grand usage en Italie, en An- 
glelerre, et surtout en Allemagne dans la seconde moitie du xvi« si6cle et pendant toute la dur^e du xvii«. 
Dans celte derni^re coo^^de^ m^OM ifj^mndmmmmi Mr ^glObaPK, ^ylAtrw pwd pour guitare. Ce- 
pendant Tancien cistre allemand a disparu, ou du moins ne pourrait-on gu^re le trouver ailleurs qu'entre 
les mains des cigains errants ou des mootagnard?, qui s'en seryecrt encore quelquefois pour accompagner 
leurs danses et leurs chants. On n'en trouve aucun exemple dans les Dames des Moris que j'ai 6tudi^es. 
L'une des formes^ les plus ancieim«&diici«tre est celle qm, k une eertaine 6poqtfe da mayen^ge, fat di^^^ 
sign6e sous le nom de : * 
GiTOLEy cutVo/e» cuitplle* 

He taogki Iter till sche was cemyoe 
Que le roi de France i celle erre Of harp, dtoie and of riole, • . 

Enveloppa si de paroles ^y^jlj ^^^y ^ i^ene, and many a noie. 

Plus deuces que sons de citoles. (S(r John Gower, Confessio amantis, xiVsifccle.) 

(CUMllMi^e Oiilart, FbMti» wi^'tiMe.) 

CWWes,cu»ft>ile«,paofuaices. ^ 

(Guillaumedc Macliaull, La prise d'Alexandrie^ 
XIV* sifecle.) 

La citole, plus allong^e que la gcritavB, so rapproche du cistre par les contours du corps sonore, qui ne 
sont pas aussi accuses que dans la guitare on gotterne i^oprement dite. On en connalt oomme un des prer 
raiers modules celui que j'ai donn^planche XIX, figure 172, Get instrument est moDt6 de quatre corded. 
Je crois que Fartiste qui a trac^ le dessin reproduit in^me plan<*e, figure 175, d'aprfes une vignette d'un 
beau livre d*Heures de Simon Vostre, de la fin du xv* sifecle, s'est aus^i propois6 de repr^senter une citole, 
bien qn'h vrai dire Tinstrument que nous trouvonsdanscet exeinple ait pareillement beaucoup de ressem- 
blance avec une guitare. 

Paivdore. — C'esl le nom donn^ k une espfece de lulb ou de guitare dont le dos ^tait plat. La pandore 
avait la m^me quantity de cordes que le lath, mais ces cordes ^taient de iaiton et de diff^rentes grandeurs, 
parce que son chevalet 6tait oblique. La forme principale de rinstniment dtait ovale, mais les bords de la 
table, ausst bien queues cdtfe, ^taient taillad^s en festons. La pandore a ^t^ confondue quelquefois avec 
la mandore. Les Allemands Tappelaient Bandoer, 

L^Orphi^oheon ou OrphiSahion, et le Pi^norion ou P^norcon, n'^laient que des vari^t^s de la pandore*. 
lis avaient un dos plat comme celui de la guitare, ua encadrement de petites ^chancrures en feston? sur 
les c6tes et des cordes dem^tal. Quant aux autres d^rivfe da luth et de la guitare, ilsappartiennentiune 
^poque trop r^cente et ont 6t6 trap pen connus pour qu*on prenne quelque int6r6t h en lire la description^ 



288 INSTRUMENTS REPRlfeSENT^S DANS LES DANSES DES MORTS. 



TAMBOURS. ~ TIMBALES. 

DAnS£ ott PsTiT-BiLK : a.) U Cbarnier. Das Beinhaus (^. m« flg^ 32). ^ Dahsk do Grakd-Bali : 6.) U Gtaftnii«r. J)a$ BenUtauM 
(fig. 23). — DANSE Macabre imp. : c.) L'un des quatre SqaeleUe^-MusicieDS (pL IV, fig. 24.)— Danse Macabre du Ms. n^ 7310, 
3, dc la BibL nal. : d.) Id, (fig. 25 6.) — Der Dotek Ijante : e.) Lc Charnler. Beinhaus (pi. VI, fig. 39). — f.) Lc RoL Der Konig 
(pi. Vin, fig. 50). — g.) Lc bon Molnc. Der gute Monich (pi. X, fig. 66). — Dakse xymmsraphiqce da Ms. »• &38 dc la ImW. de 
Heidelberg : h.) U Pape. Der Bopst (pL XU, fig. 79). — Icores Mortis d'Holbeia : t.) Lc Triompbc dc la Hort (pi. IV, Og. 26}. ^ 
;.) Lcs DOttfeaax Epoax (pi XX, fig. 177). — k.) L'Homme de guerre. 

Les instruments de percussion forno^s d*unepeau tendue sur un cadre de bois rond ou carr^, et sur un 
corps creux semi-sph^rique ou cylindrique, de m^tal ou de bois, ne sont ni moins anciens ni moins connus 
que les instruments k vent de la nature des flutes et des Irompettes. Comme ceux-ci, its prirent naissance 
au berceau de la civilisation, dfes que le hasard, sinon Texp^rience, enseigna aux hommes la mani^re de 
frapper sur une peau tendue poqr en tirer ou un bruit ou un son. Les sauvages, par instinct, cr6ent encore 
chaque jour des combinaisons de ce genre pour donner des signaux de guerre et pour marquer le rhythrac 
de leurs danses nationales. Exciter la joie dans les fdtes, ranimer le courage dans les combats, telle a ete 
de tout temps la principale destination de0 tiufnbours et des timbales chez un grand nombre de peuples, 
tant anciens que modemes, tant barbares que civilises. La tradition en fournit des preuves assez con- 
cluantes quant i Tlnde et k TEgypte. Elie en pr^sente d'autres concernant les H^breux, les Grecs, les 
Romains et les barbares. De ces di verses nations, les unes faisaient principalement usage de petits lam* 
bours, dont le diamfetre de nos tambours de basque pent donner une id^ approximative, les autres em- 
ployaient plutdt des tambours d'une assez grande dimension dans le genre de ceux qu^emploient actuelle- 
ment nos troupes. Les premiers se composaient d'un cercle ou cadre de bois; les seconds ^taient formes 
d'une caisse ^galement de bois ou d'un bassin de m^tal, soit de cuivre ou d'airain. Us ^taient couverts 
de peaux aux extr^mit^s, tantdt des deux cdt^s, tantdt d'un c6td seulement* Aux uns et aux autres on 
mettait souvent des clochettes ou de petites plaques m^talliques qui mSlaient leur timbre aigu k la r^son- 
nance plus ou moins grave de la peau. Les Parthes, entre autres, avaient cet usage. On frappait ces instru- 
ments avec la main, avec des baguettes et avec des batons. De \k le nom g^n^rique de tympanum que 
leur donnaient les anciens, et qui est le mdme que le Tupticavov ou tuttovov des Grecs, derive de TUTrreiv, frapper. 
Les H^breux appelaient Tesp^ce de tambour dont ils faisaient usage, taph^ d'un mot qui signifie son ou 
Km. Cependant on croit que les anciens termes servant k designer les instruments de percussion k peau 
tendue, de m^me que les denominations modernes appliqu^es k ces instruments, ne sont que des onoma- 
top^es exprimant le genre de sonority qui leur est propre (1). Non seulement on appelait tympanum toutes 
series de vari^t^s de tambours, mais on donnait aussi ce nom k des instruments d*un genre different , 
comme, par exemple, aux cymbales, aux sistres, aux crotales (2). G' est une confusion dont il est facile de 
se rendre compte par la nature de T^lymologie expliqu^e ci-dessus« Que tympanum vint d'un root qui 
eignifie frapper^ ou ne fClt qu*une onom^top^e pure, il convenalt parfaitement dans Tun et Tautre cas k 
tout instrument de percussion que Ton frappe et qui rdsonne d*une fa^on bruyante, quelle que fClt d*aiU 
leurs la forme ou la mati^re de cet instrument. Or les cymbales, le sistre et les crotales ^taient precise- 
ment dans ce cas, De mSme, au moyen &ge, nous voyons les mots tympanum, tympan et tymbre servir k 

(1) Voy. les remarques dc Caseneuve et de Jault, sar le mot (2) Lampe expliqac ces diff^renis instroments sous lc Utre g<^ 
Tan^>oury dans I'^t. du DicUonnaire de Manage, en 2 voLin-fol. ntol de : De cymbalis veierum. 
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^xprimer tantdt des instruments k peau tendue frappds avec la main ou avec des baguettes, tantdt une 
esp^ de cloche que Ton faisait sonner kpetits coups de marteau (1). 

Francois Blanchini (2) fait observer que Sponius, aussi bien que Pignorius, ^tablit une distinction 
entre le petit et le grand tambour des anciens, en se fondant sur des passages de Catulle, d'Ovide, de 
Su^tone, de saint Augustin et de saint Isidore, lesquels montrent, k T^vidence, qu'ind^pendamment de 
lourdes timbales d'airain et de grands cylindres de bois, il existait une autre sorte de timbales, c'est-&*dire 
un petit tambour de forme orbiculaire convert d'une peau ou d'un cuir tendu, et frappisoit avec une petite 
baguette, soit avec la main. De \k, par rapport k la dimension, deux types principaux d^instrutnents de 
percussion k peau tendue, savoir : le tympanum grave et le tympanum leve^ qui ont fourni des vari^t^s dont 
I'usage s'est perp^tu6 jusqu*& nous. On les d^ignait aa moyen &ge tantdt par le mot latin tympanum , 
tantdt par les expressions suivantes, dont quelques unes avaient une signification particuli^re : symphania^ 
iympaniolum (iympanellum), margareium, tymbris^ tambula^ tambura^ tamburlum^ tabomumy kAarinum^ 
iabur (thabur)^ iarburcinum, nacaria {anacaria), atabala {Umbanala)y et en vieux fran^ais tympan^ 
iymbre, iabor^ taborin^ bedm, na€a%re(naquaire). Leb AUemauds se servaient aussi du latin tympanum; ils 
ont dit ensuite Trommel et Vwke. Les Anglais ont adopts icJHyr et drum; les Espagnols ont tambor^ atabal 
pandero; lesltaliens, tympana^ tamburro et iamburrino, Aujourd'hui nous rempla^ons le tympanum des 
Latins par les mots timbales et tambour, qui sont synonymes lorsqu'on les preod dans leur plus large 
acccption , et nous r^duisons toutes les vari^t^ connues du tympanum k trois vari6t^ principales, aux- 
quelles nous appliquons , dans un sens restrdnt, les expressions suivantes : tambour ^ main ou tambourin^ 
tambour ou eaisse et timbales. Parlons d*abord du : 

Tambour AMAm ouTamboubin, taboor, tabor, taborin, taborel^taborer, taburin^tabourinjtabourinet^tymbre^ 
timbre. — De tous les instruments de percussion k peau tendue le tympanum leve, ou peUt tambour, 6tait le 
plus usit^ chez les H^breux, chez les £gyptiens et cbez les Grecs. II en est fait mention tr^s anciennement 
dans Thistoire de ces peuples. On Temployait pour les c^r^monies religieuses, pour les fdtes publiques et 
pour les danses sacr^es et profanes. II y en avait de diff^rentes formes. Dans les uns le corps de bois qui 
servait k tendre la peau ^taitrond« dans les autres il ^tait carr^. Le tympanum le plus ordinaire avait la 
figure d'un crible {tympanum cribri). Pour jouer de cet instrument, on le tenait en Tair d'un? main, et de 
Tautre main on frappait sur la peau, ou bien on frdlait celle-ci l^gferement avec un ou plusieurs doigts. 
Quand le tympanum leve 6tait garni de sonnettes ou de lames m^talliques {tintinnabula), il suffisait de 
Tagiter un peu pour produire quelque bruit. On faisait encore r^sonner ces petits instruments en frappant 
dessus avec une baguette. Comme ils 6taient trfes lagers, Irfes faciles k tenir, ils ne laissaient pas de pr6ter 
un certain charme aux attitudes de la personnequi en jouait. Les femmes les avaient done adopt&j, et c'est 
surtout dans leurs mains quails figurent sur les monuments. Chez les H6breux, nous voyons de jeunes 
Biles c6l6brer avec cet instrument les triomphes d' Israel (3;. Chez les Grecs et chez les Remains, les dan- 
seuscs qui participaient aux f6tes religieuses, comme celles qui venaient 6gayer les repas, avaient presque 
toujours en main le tambonrin ou les crotales. Au vi« sifecle, saint Isidore mentionne deux tambours de 
petite dimension, que Ton pent regarder comme les successeurs naturels de ce tambourin antique. L*un 
se nomme simplement tympanum, Pautre tympaniolum, connu aussi sous le nom de margaretum. II n'avait 
en grandeur que la moiti^ du tympanum. On le frappait avec un petit bAton. Je crois que le mot tymbre, 
par lequel on a rendu en langage vulgaire Texpression latine de tympanum^ s*est surtout entendu , au 
moyen ftge, des petits tambours que Ton tenait dans la main, et dont jouaient les jongleurs et jongle* 

(1) Voy. da Gange, aux moU Ttmbris, TTXPAnUH, Tthpahis* semi-spb^riquc, comme celle des Umbales de cuivre, el qac le 

TUA. toph d€9 U^tMrcux D^tait mtoe autre cliose qu'une limbalc. fklais 

/«x « . r i .. * j^NL ,.^ comme o« en jouait la pluparidu temps en marcbant et en dan- 

^ ^ ^ * '' sant, Ucslraisonnable desnpposerque c'<uilplul6t un tambouno, 

(3) On n'est point d'accord sur la forme du tympanum dont se c'e»l-2i-dire rinslrumcnl que nous appelons aujourd'hui tambour 

'flervaienl les femmes d'lsraSl* Quelques ons ont cni qu'dle MdAt de ba$que, 
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tesfies (fM danawmt. J^en doonerai pour preore c& passage du JtemurK rfc te Bate oifc fl wt ^laatid^ d» 

danseuses : 

Assez ! 01 taMcteresses 

Utc eMor* et tynber^sMs 

Qui m&ull savoiettl bien joer 

El ne fiuoieDl de ruer 

Le tymbic en liaut, s! recoeilTolenl 

9«r \xu dai» eotqms itl fafRoienf, 

Le tr^idu^tear da PsauUer manuaciii du fouda de I'Egliae de Paris (Bibl. nat, , a* A,;27, foU 1S5), dan^ 
^n commcutaire ^ur leycraet 26 du paaume 67» r^nd le passage in inediajwencularum ipnpmistriaru^ 
de la uiani^i>es i^^^ante -«0u mili^ des jueaes ineschiaettes fyp^rerresseB. Ge eat eotcectequi seichent el 
» mortefieyit eft ana te vices de Lour char. Car ce settcfie li tifmbre^quiest ms esirumwzdefnim9W.qui eU 
p cawerz d'MH Hkir sec M hesi^.j^ U l^»»6re esfc souvent citd avec le labour dans tea ancicua auteuK» ce 
qpi proave qu'U a'agi$^s^ de dej^kxiqatromesita ay^ot cbacuuleuv earacL&fa propre : 

Tymbrcs, Ubors el sinfonics Qui laboureni, Umbrenl ct iroinpeut, 

Trop fttrent grand le» m^lddles. * Tant que les ndfies s'en d^rdnipenl. 

{Raman de Dtotofwrtftw, XB^dftde,) ^ (Jlonwn 4e la Htwc, iin*«»rtc> 

N^anxoaios one dif&calt6 se pr^seote quant h la sigqifiealLoades mobs tym/^es et labours, dans certaiaa 
passages oil ils sont employes Tun et Tautre. D'abord il est quelquefois impoasiblfi de disceraer si par 
^m6reles auteurs uiit entendu uae cloche^ oubien a'ila oat voulu designer ua tambour. Ensuite il n'est 
pas possible d'admettreque le tabor ou iafiowr, dont ila veuleat parler et. qu'ila oppoaent aa timbre, ait 
toujours m beaucoup plus grand qua ceku-ci. Environ jusqu'au xiv^sieele^ il y a-pem d'exemples de Tern- 
ploi de grands instruineats de percussion k peau tendue, et la plupart de ccux qui figureatsur des moau- 
mepts ant6rieurs k cette 6poque. sont de petits tanabours qu'oa tenait h la maia oa qti'on se ausp«adait aa 
bras pour en jbuer. Je suppose que la difference qui existait priniitiveraent entra te ^mfcre et le labor doit 
avoir ii& k peu prfes la raSrae que celle qui , seloa saint Isidore, ae faiaait remarquer entre; le tympamm 
et le tympaniolum, appele margarelum. Ainsi le timbre a'elait probablemeat q/x'm tambour de basque, el 
de ce que le nora de timbre s'est appKqud k une petite cloche ou sonaette, ou pourrait conjecturer (pi'il 
avait un cercle de bois garni de petites clochettes ou de grelols, Peutfetre aussi , et je m'arr^te assez vo- 
lontiers i cette supposition, le tambour plat en mani^re de tanabour de basque est-il le premier auquel oa 
ait eu rid^e d'aiouter la corde appel^e timbre daasnos tambours moderaes? L'uae de&sir^neade r6v&:hd 
de Beauvais tient un tambour k main dont elle joue avec la flute, et qui parait avoir un timbre du cotd oU 
il devait 6tre fi:app6. Si ce dessin est exact, nous ayons ici sous les yeux unepreuve de I'emploi de la corde 
transveraale du tambour k uae 6poque qui remonte ^u iiV sifede. Quant au labour^ c'6tait ausai ua tam- 
bour de petite diigension, mais qui cepeada^t sarpassait celle du timbre^ peut-6tre auesi 6tait4l convert 
de peau des deux c6te& et frapp6 avec dea baguettes. Les Anglais, dans des tenaps fort recalls* ont eu un 
instrument de percussion nomm6 tabwred et labred qui , vers le xu« si^cle, servait aux bardes non gradds. 
G'dtait une espice de tambour de basque sans grelots, et dont le cercle de bois n'avait que quelques pouces 
de hauteur. 11 est represents planche V, figure 9^ de man Manuel g4ndrd de musiqye militaire^ et 
planche XIX, figure 174, du present livre. On en Caisait usage, jcdnt k d'autres iaatrumenla, dans les 
fkes, lesdanses, les cdr6monies. En g6ndral,les plus anciens tambourins du moyen &geavaient k peu 
prfes tous cette forme. Ils ^taient orbiculaires et plats en raani^re de tamis. La petite caisse de bois sur 
laqtielle on tendait la peau n*avaif presqne pas de profondeur. Les tambourins des Danses des Morts ne 
sont pas autre chose que cela* Celui qui jouait de cette espfece d'instrument le tenait suspendu verticale- 
ment au moyen d'une aiguiHette pass^ dans sa main ou autour de son poignet, de I'autre main il frappait 
dessus avec les doigts, avec le poing ou avec une baguette. Dans les dessins du roman de Fauvel , les 
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mnmieiiB ^charivari d« isiMtsnie Ht^equm font runner de cette ttaoiire phisieurs ^raiids lanbciurB k 
maiii ea fonoe 4ettaisia. . 

II est rave de tnmver des monuoMoiB xA le tamboar i soain :sQit employ^ setil. De teo^ iiDiBtooriai it 
a^bipreBqiie touJoofB m88nci^.iiiDma plira^nB instnaneBiB donnant la mi6lQdie{)eiidaat(f|Uii sttrquait le 
* Aythine. J^ 4ft8 wonmieBM des roIiG& antiques^ m voit la mpr&eiitatioB'd*uiie iete de Baot^btis dans 
iaqdeKe figore use jeuae fltte teaant 1 la 3Daip aii tatsbouriu .: ^le eBt piigo6d^ .»de dew i»|Mi<uedis deot 
ranTooe tfupe ogpice <ie oorou de tminpeMe, et rautned-uae Jute i deoa tiiyaox. Ej&rodia^^ parlaat 
a*fi^libgaba]e,KSt'qn'il loi prenaitsoiBTentfaDtaisie de (aire jentr .des flutes, tft de faire reteatfr le lymfWH 
fHim coome «MI -avaH'oi^Mbrt les Secchaaales. Cette tfcntiifoe aUmnee du petit tamhourin et de la flute 4&: 
Vint , 61 iWfieat 4iipe'aitisi , toviik fait iDitime autaoyen Ige i car, au lieatdeiMmfier ii plusiewB muMoieQa 
le soin de famrttiss ea pratique , en n^eaipioyait paur cerUe tibcbeqa!Hn aeul joi^leur. U ea r^salta-goe ce 
9m tns&rameiAal <Hit seuvent liea d*ordiestre Asub ies fipcea , ieB iestina, et en gdoi&fal >dfine toutes ies r6- 
jemsflances-prWdeset lesllStesde famtUe* C'^taituBe prande Commie et.e& mdtae tetape we pr^ieuse 
resscmroe tjuand il y arait manqee 'd'argent oa (&ette de joDgleufis. Xbaincit Arboajtt le donae ji^tejodre^ 
vXetatnbotrrin, d$t-il, acecmtpa^ne de aafloitte lonpe entns aitUreainstranieDts ,$skatKiu ten^ de noz 
x^ pires emfHoie pour ce q«*un seul jouear-siiflasait inioler des tdetueugembte, et faisoient U syflphanieet 
» atcordaneeentiiifre sam qfci'il fwt faesoing delaareplos^rasiditopaiQe^ et d'^^imr pLasieiaraaratres J4Mi^ 
y> corame Tietons etBefnblabl«B.i» l^a^uAe^fae i^nasMxaaitiL.i'iaatBa8BeD &iait\me fiute k ixm 

trenistteVespSce desflfiftcs k bee. J*oti ai pmU au fch^tre TI , et fy reavflie leiectettE. Le Btua de tam^ 
hourin mt iabourm fiirit par designer la ^oiabiitaison eati^ra, de sorie que lorsqu'on parlait 4'un tabareor « 
fAcwwr , l«&dtfraew ou iabmrimur, on cntendait ordkiaireincat par. lit un aiaskien jpuaat k la fois de la 
Iftte A An terobourin. Cest poupqaoi nous lisons dans ane po&ie du x«ii* siecJe intitulie ies TabovMse^rs : 
a Qoar s'uns bergiers de chans tah<yre et cfto/emete , plnstot est appel6 que dil qva bien vide, » I/auteur de 
cette pifecescphiinttltt mauvaisgoiit deses contemporaias, qaidarai»eDtletitrede»&iestf^si des gens 
de la campagne, joaeurs de flftte et de tan^oorin par occasion , et'OWdalaBt les profits de ce petit talent 
avec cenx de lears travaux agriootesetchampAtres. 

le vulgaire les tronvait f^ufflsaininent babiles, et les pr6f6rait k de bona vidleurs. Ce*ui qui avait le 
plus gros tambour et la plite grande flute , celui qui, tapant et saufflant leplus fort, faisait le^Jtus de bruit, 
^it le rrtieuxaccueiin et le mieifx T^coropeus^ : 

Qui a |>4as gixw tftbour et pHis grossc nuaclc, 
£l qaiiDiex set muset* ct plus luut la fet br^re, 
Celui fonl labourer taut que jor Jeur escl^re 
Et dcmam la jornee taut que la ntrit rep^re. 
{Lxs TfAoureon.) 

La presence wax no^es des tabourineurs est attestee par xin grand iiembre de proverbes, et par ua des 
plus r^joaissantB Episodes de la 'burlesque "^pap^e de Rabelais. Les proverbes (^eTon paut citer sont lea 
smvants: Tmi Umi mtm tabourin; II vient eomme tabourin a noces; Arriver h point cwifm^ UAourin atio) 
noces; Oda inertf comme tabourin en danse; Eire bmtu eomme tabourin a nooes. Le tiiteie asage existait 
en Espagne; e'est encore un proverbe qui en fait foi -: Ni marmiite som lardy dit rEq»gn0l , m nocet 
sans tambeurin {IVi olla sin tocmo ni boda sin tamborino,) Enfm les Danses des Morts de B&le en a et en 6 
( pi. I II , fig. -SS et 2S ) , et celle d'Holbein en j ( pi . XX , fig. 1 77 ), prouvent qne les AHemands employaient 
aussi le petit tambourin pour accoinpagner les danses en general. Seulement, dans le dernier exemple , 
rinstrument de percussion n'est point accompagn6 de la flute. Le spectre, au lieu de le tenlr dans sa main, 
ie porte suspctida verticalement devant lui h sa ceinture , de lamftme facon qu'une petite tjmbale. II frappe 
dessusgaiemojit .avec deux baguettes en vrai tahourineur de noces comme pour celebrer Ic bonheur des 
jeunes 6poux. Dans ce desain^ qui est du xvp siicle-, rinslrument a encore la foroae qu'on lui donnait 
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dans les premiers temps du moyen &ge , et qa'oii lui voit dans les rondes b&loises en a et en b. Touiefois 
en a (du xiv* si^le), la caisse est un peu plus profonde qu*en b (du xv* si^le). De mdme en fei en g^ le 
Dolen Dantz repr^ente deux instruments de percussion et deux flutes^ qui ne sont pas pr^is6ment du 
m^me module. Ainsi , en ^ la caisse est tr^s profonde eu 6gard k celle que Ton voit en g. De mSme, U 
flOte representee dans le premier de ces dessins est beaucoup plus longue que celle du second. Je croi^ « 
que Ton a ici sous les yeux les deux formes de tambourins qui ont ii& en usage^ et dont la plus anciennq 
r^unit les deux plus petits instruments. Le tambour & main en gr (pi. X, fig. 66)^ ressemble beaucoup aq 
tabwret des bardes non grades; en /'(pi YTII, fig. 50 ), au contraire, il a plus de rapport avec le module 
donne par Praetorius au xvii® sitole comme etslnt celui que Ton rencontrait encore de son temps dans les 
mains de quelques nriusiciens anglais (voy. pi. XIX, fig. 175 a). Or Jones, qui a ddcrit le (ofrtor e^ donne 
h entendre que les proportions de eel instrument avaient change ; il s'etait peu h. peu agraudi et s'em- 
ployait dans la musique de guerre sous des formes assez differentes de celles qu'il avait revalues comme 
instrument de fSte et de plaisir. 11 en resultefail que le tambour ordinaire ne serait que la consequence du 
developpement qu'aurait pris le tambour & main. Le petit instrument de percussion cite par Praetorius est 
tout i fait semblable & celui doht les sculptures de la Maison des musiciens de Reims nous (ournit uq 
exemple beaucoup plus ancieri. I/une de ces sculptures represente un tabourlneur ou taboureur qui em- 
bouche une flOte iitrois trous, et qui, au lieu de tenir son tambourin de la manidre ordinaire, c'e8t-k-*dire 
suspendu h, son bras, et de frapper dessus avec la main ou avec une baguette, le porte sur repaule droits et 
semble en tirer des sons k coups de tete (pl. XX, fig. 176). D^s le xve si&cle; nous voyons des tambours 
aussi grands que les tambours modemes faire leur apparition de tous c6tes sur les monuments, tandis que 
les petits tambours & main deviennent de plus en plus rares, surtout dans la combinaisoo du Umbourin qui 
affecte presque generalement, d6s cette epoque, les formes que lui attribue, au xvi* siede, Thoinot Arbeau 
lorsquMI le decrit en ces termes : II vous fault premi^rement premectre qu'4 la sinniitude du tambour du- 
r> quel nous avons parie cy-dessus, on en a faict un petit que Ton appelle tabourin a main long d'environ 
x> deux petits piedz et un pied de diam^re, que Ysidorus appelle rooitye do simpbonie (1) sur les fonds et 
» peaulx duquel on colloque des fillets retors, en lieu qu'au grand tambour on y met sur le diam^tre de 
» Tung des fonds seulement un double cordeau. » Get auteur ajoute qu'ou employait ce tabourin a main, 
car tel etait k cette epoque mfime le nom qu'on lui donnait (2) avec une longue flule ou grand tibie^ etil 
figure k la suite de sa description un musicien jouant de ces deux instruments ensemble. Par la copie que 
j'en donne, planche XX , figure 178, on verra combien cet exemple se rapproche de celui que nous fournit 
le Do^en Dante en /*(pl. VIII, fig, 50), Le tambour k main de la Danse Macabre, tant du manuscrit que 
de I'ancienne edition de I486, tient le milieu entre Tancien tambourin en forme de tamis et le tambourin 
moderne en forme de caisse allongee et cylindrique. II ne paralt pas avoir atteint encore les proportions 
indiquees par Thoinot Arbeau. II est leger et trte portatif ; un simple cordon passe autour du poignet 
de Texecutant sufBt k le tenir suspendu transversalement en Tair, c'est-k-dire dans la position que Ton 
donne aujourd'hui k la grosse caisse. En c (pl. lY, fig. 2&), le squelette semble frapper sur cet instru* 
ment avec un os. En rf, il se sertd'une petite baguette (pl. IV, fig. 266). LMnstrument k vent dont il 
faccompagne est la flilte longue ou grand Hbie dont parle Thoinot Arbeau^ c'est-k-dire la mSme chose 
que le Stammentienpfei/f des Allemands dont j*ai donne le dessin , d'aprfes Praetorius , planche XIX , 
figure 175 b. Dans les xvu* et xviir sifecles, I'usage du tambourin cessa d^etre general. Presque entifere- 
tnent abandonne en AUemagne, il ne se maintint en France que comme une imitation des moeurs musicales 
du Midi. On avait emprunte aox Basques et aux ProveuQaux deux associations instrumentales qui difPe- 



(1) Allasion h un passage de saint Isidore dont j*ai d<j& pari^. tion da tambour a main. Aujoord'liui on diSsigne par ce nom les 

tambours desenfants h la mamclle. Ces petils tambours semblcnt 

(2) Voy. ci-dessus, chap. XV, p. 273, note 1, r^numdration des avoir conserve la forme du tambourin d main du moyen dge, sauf 
instruments des m^n^triers de Paris, dans laqtielle il est fait men- le manche qu'on y joint qndquefois. 
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raient essentiellement entre elles, car dans Tune rinstrument de percussion 6tait un^tambour, et dans 
Tautre un instrument h cordes pinc^. La premiere s'appelait : 

' TaHboorin de Proybncb. ~ Ce tambourin se composait : l^d'un veritable tambour, mais dont la caisse, 
plus longue, plus ^troite que celle du tambour ordinaire, avail deux pieds de long et un pied de large* 
Elle avait un timbre tendu sur la peau k Tune des extr^mitAs; 2* d'un flutet ou petite flftte k bee d'environ 
un pied de long, que ies Proven?aux nomment gaUnM. Elle a trois trous, deux en dessus et un en dessous* 
line courroie ou un ruban attach^ aux deux bouts du tambourin ^tait destine & le pendre en biais au pli que 
f^at ie bras gauche pour porter ie galoubet & la boucbe. Pendant qu'on jouait de ce flfttet de la main gauche, 
la main droite, arm6e d*un b&ton de tambour, frappait la mesure ou ex^cutait des roulements sur le tam- 
bourin. Les farandoles, Ies bals cbampdtres, Ies jeux gymnastiques, Ies courses de taureau , Ies c^r^mo* 
nies civiles et les procesmons mfime avaient lieu en Provence jusque dans ces derniers temps, et ont encore 
lieu en partie de nos jours, au son de <;ette musique simple et naive, dans laquelle finirent par s'intro- 
diiire quelqued 6I6ments modernes, entre autres des clarinettes. Gette espice de tambourin n'est plus 
ositfe dans les contr^ de Fint^rieur et du nord de la France, non quMl ne puisse 8*y rencontrer acciden- 
tellement, car les meneurs d'ours, quand ils ne font pas usage de la cornemuse, y out souvent recours 
pour accoinpagner les sauts grotesques de Tanimal funambule. Le nom de tambourin est m^me resle & 
une sorte de morceau de musique d'un caract^re fort gai et d*une allure campagnarde qui imitait les effeis 
du tambourin, etaccompagnait une danae appel^ du mSme nom* ) 

* La secbnde association instrumentale qui entrait en concurrence avec celle qui pr^c&de, k T^poque dont 
W s'agit^ 6tait le : 

Tambourin basqub. — 11 se composait d'no instrument nomm^ bedon et d'un flCltet k trois trous, un peu 
plus long de quelqiies pouces que celui du tambourin de Provence. Le mot fredcm j comme nous le yerrons 
plus loin, exprimait ordinairement un tambour. G'^tait ici une caisse, longue de deux pieds et large d*un 
demi-pied, qui avait une ooie ou rosette k chaque bout, et qui ^tait surmont^ de six cordes accord^es en 
quinte et fix^es k des chevilles aux extr^mit6s du corps sonore. ^ 

Le musicten passait par-dessus sa t^te le cordon qui tenait au bedon, et le portait ainsi en bandouli^re 
le long du cdt6 gauche; puis il en embrassait la caisse sonore avec son bras gauche, quMl levait pour 
amener Ie flutet k sa bouche ; enfln, de la main droite il frappait sur les cordes avec un b&ton reconvert 
de velours, et assez bizarrement taill6 pour avoir k peu pr^ la figure d'une longue rave. Ce tambourin 
basque, employ^ dans le xvin* sifecle en France, ne doit pas dtreconfondu avec le : 

Tambour de basque (tambour de Biscaye) ou vulgairement tambourin. — Gelui-ci, dont on so servait 
encore il y a quelques ann^es dans la musique militaire, et qui n'a pas cess6 d*Stre employ^ dans la mu- 
sique de ballet, reproduit la forme du tympanum antique. 

C*est une peau tendue sur un petit cerceau dans T^paisseur duquel on pratique des ouvertures pour y 
insurer des grelots ou des lames de cuivreque Ton fait sonner en remnant Tinstrument de diff6rentes facons 
et en le frappant, soil k pleine main, soil du bout des doigts, et quelquefois des poings, des coudes, voire 
des genoux, lorsqu'on en joue en dansant. Au th^&tre, on s'en sert pour empreindre de la couleur qui leur 
est propre les dansesde boh^miens, de Basques, de paysans de la Romagne, de la Calabre, des Abruzzes, 
danses ou il est toujours fait usage decet instrument en r6alit6- Le tambour de basque s'eraploie ordinai- 
rement seul et ne forme point, corame les autres tambourins, une combinaison particuli^re avec la flute. 
Thoinot Arbeau en a parl6 au xvi* sifecle. Sous I'empire, en France, cet instrument eut une recrudescence 
de vogue dans les salons ainsi qu'au th^&tre. Les dames du grand monde apprenaient k en jouer pour 
donner plus de relief et d*altrait aux poses acad^miques de leur danse. G*est ainsi qu'elles avaient con- 
sacr6 la harpe aux molles attitudes du repos, k celles qu*elles affectaient de prendre lorsquMl leur arrivait 
de chanter quelque refrain m^lancolique, quelque romance chevaleresque, eomme : 

Partant pour la Syrie, ]e jeone et beaa Danoia... 
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- TA«fBot«,dki8SB« BsoOiVy lafor, lot^tir, ^«foiir, «to5«r, aitambcr, tambwr, qmsse. — La funiUe du .^m^ 
panum grave des anciens comprenait des in^tmitpeiits defeoie de figfire cyliodriqiae^ coQTerls aax dbux 
6xtr^it6gd*un cuir on d'cme peau, «t d'iujtite6«ii ferme de demi^globe ou d'bdmiBpMre, dgdemflDt a>u~ 
vorte d^une peaa, mals jeutoment dsms la partie sajwte^ure. 

Gee diverses sorteB <ik 1«niK>im B'aropioyaieirt frri^ pwir k goerre oIme les nalioiffi harbareB. 

F. Wancbini, d'apvte *jgtiori», donne dieoi Agores de I^/wm MUc«. U preamto resseaoble i riaatcu- 
mefit de pencmdion qoe DoosappeloDs particii^i^eiMrit 4imMe9; ia seeonde repniaente, au coBlraive, ooLoi 
que twMs distiiigiieBs deslinfbaieB sow 4e nam de tamhmtr ou e«ts9e. EHe canartait, dit Alanchiiii^ en nd 
cylindre de ixm >or9in,-recrav-'ert k cbacfue ^sOrdmJii d'm&]peatt tendtte, de telle •sorte qu'tai pouYaiA la 
frapper des decHt botfts kvee une bagu^Mc^ D apr^ Soidaa, left ItMlieiiB domiaieBt eette fiiraiB i presqoe 
tons leurs tambQarB'oiQ timbaleB de ^ert^; ils se 8erv«tientd*iin iranc de palmier pomr fake le cylindMu 
Les Indieifs ne laissaS^ pas dVttnployer arossi Taatre %iffiilale, mtWe k baasin road^ aiasi qu*an te iena ymf 
plus loin. Qvrant au ta^i»boar f^rmSdVine caisse de bows recottverled'une peaaauxdenx exkimiHa, e'cfifer 
it-dire en dessns et endessMs^ moie 1^ retrouvons, k T^poque dela deeadeow def empire roamifit cK^a^ 
par sakit IsidoTe 6eu6 le^nerm de ^ywipkoniaii}. On jobart deicet in^runeat^ peaprfescdniBie.oo jooe h 
present de la grosse ^caisse, car on le frappait de chaque edtS Avec one bagueUe, iandk ^que le imsobwr 
moderne n*€stfrapp6^ qoed'w se«l o6t<. 

Les tambours de Tesp^ce du tympanum grave deiit on fasBait usage au inoyen Agedtaieatf coaune ceux 
det^aticiens, -calq!}^ sur deux med^tee "ou types diff^nts, i'nB semi-^hdriqae, i'autre eylindcique; Tun 
de cuivre, Tautre de bois. Le modfele de tambour de cuivre prit specialement le nom de naeaife^ L'autre 
module s'appropria la denomination g^^rique de hpnpanMm^ en yieux fran^aos lympuu^ tabour et mtnae 
iahonrin, car ce diminutiffiit aussi donni quelquefois sana raison ides iastruoKnts de percassioa beaft- 
coup plus grands que leiamboor h main, de mAnie que par tabawr et ialM' on diSsignait quelquefois ce der- 
nier. Dans les xir^et xiii' sidles on disait ^ympan ^U&our. « Tympaa eat une maQidre d'iastrumeutqae 
» Ten fiert, et il rent le pareille son, et est appel6 en fran^ois tabawr. i^Tyntpaner aigQiiiait au propre 
jouer du tympan ou tabour. On fait d^ver le mot (a6or de f arabe (2), et Tob croit que le grand tambour 
de bois dont les Europ^ens font principajenoent usage k fa guerre date du temps des croisades. Cependant 
il en est fort peu question dans les ehroniques avant le m* siede^ et Ton ne voit pad que les Francais 8*en 
soientservis plus ahciennement pour transmettre des ordres et des sigoaux. Taatquelafitoblessc ne vQulnt 
combattre qu'k cheval *et qu*il n'y ent sur pied que de la cavalerie^ ce fat plutdt k Ja trompette qu*au tam* 
bour que durent Stre confi^s les appels militaires. J^ premiere mention qiu suit faite du tambour dans les 
Chroniques de Froissart se r^ffere k Tentr^e d'Edouard III dans Calais, le Saoiit i3&7; ce qui a fait dire 
k plusieurs ^crivainsque le tambour n'^tait connu en Prance ^pie.depuisoette ^poque. Mais vraisembla* 
bidmentc'est Ik une erreur. Quoi qu*il en soit, voici ce passage: « Qnand ce ful fait (la reddition de la 
» place), le roy montak cheval et fit monter la royne, ies barons et liascfaeTalierfi^sichevaucbdrent-ilsdevers 
» Calais, et entr^rent dedans la viile k foisdn de trompettee, de tab^urs^ de nacaires etrde buccines (3). » 

I ' - - ■ . . ■ ^. . -_ il - ■ — 

(i) « Symphonia viil|;o appellator lignum cavum ex niraque parte » gnols et ifOfi«, le oom de cet iiu trmneBt 4e guerre est one p«re 

» pelle exlensa, ^am virgulls hinc et Hide musici feriunt, fitque » oiomalop^c^ cause du graad bruit ctu'il fait. Les Grecs dlseat* 

i> 1b ca ex conconHa gravis etaculi soavisaiaius cantus. » (6. Isid. « OopvSo; pour tumuUus, et les^ anciens Franc^ais disaienl ta6or pour 

ap. Gerb., Script, de mus. mcdii cevi, I, p. 2/i ct suiv.) — Voy. ^ bruit. Fauchct, llv. IF, des Hnciens pontes fraiH^ais, rapporie ce 

Kasiner, Methode complete et raisonn6e de timbales. Notice /iw- • vers d^un vieox po<^te iitiaaKi Ehioa de Villen^iive : 
torique, p. 7<. » awdeft, i|a'il A*y ait Iwite, ne iabar, ne cri6e« * 

- (2; a Josepli dc I'EscaW, en sesnotes wr.le po&nc intiluld Copa (Ca^eneuve, ap. Mdnage, Diet, des itym. de la long. franQ.) 
» des Calaleclesdc Viigile, p. i258, dil que Ips Espagnols onl cm- Nodler veut aussi que ce mot tambour, ciinc les Latins tympth 
I) pruul^ des Ardbcscllc tambour ct son nom:. Stc/f*>pamVdIt-U, nt»m,daiis kt baste l«tioM tahur, tabunmm, tabwrlum^ ea 
» tympanum crota/t shctim igaod «6 jfrqWiww tW ilaiirts ooea/?^ ni^ u^mU^ en UaUea el ea espagnoi tamburroy en aUemasd 
» rinty Mauritana voce Alabal vocanl. Sic et ab Arabibus magnum Trommel, en vicux franqais tabur, thabur, tabor et tabour, ne 
» item tympanum AlLmibor, simul cum ipsa arabica appella- soil qu^une onomatop^e. 

» tione acceperunt. « Maisje crois que cliez les Arabei, les E»p«H (3) Frofssart, CkrontqueSy^d. Bucbon, 1. 1", p. I, liv. I. 
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Le; noa GtetaMimr se noKOiitred'a^acs fiittswcieoMmettt Rei»t9 k aat^e i^nxid il ^'aj^Ai^ua aa nui- 
dfeie d6 graade diaeaaon qn e»t dereim ht type dc uda tamhoitfs 4e gaerre» el doat Thoiaot Arbeau«, 
Tauteur de VOtckisographie, donne un dessin que Ton troovera plaochliXK, figure 17d. Caaaod^feiw 
seimBtn.dBn& leisaKOHiiaents (|u'ettTiroo kparttrde la fodu xiv' »tole« Il.&'y {Mr^nte wcore pliis fr^* 
qoemmentdMU lexv* dttote.el y de:vieiU tria occtiiiaire dana le xvif siH)6> ^QC|ue k LaqudXa an I9 voib 
figai*er cbw I'^pisocte: de. laDanaet d:iIobsiD», qui nek w.sctoe rhomrM da guarra. Ax^Cood du tabl^ai^r 
doriL ledaTaiA eak oocs^ par le.sqoakUe rq[>rtet6 aux pr iae& avec te l>^voa. di) apancoit dao& k loiataia^ 
aiir ime petile ^ineaee, w aecood aqualeUev sukvl da quelques soklaia^ qui porta ua. taoabaar ^ bat U 
charge avec utt6.beUiqv6we ardeur. Penb^^ra e«t-on f(Mid6 k regarder eamma ua ttaeapie pkia aii^eo (W 
n^sentatioB du graad taadraur rioflfcruxBent donise sert oa des dpeclrea da la r^akm daa knres du 
clwtnkr dans^lc gotkiqaa i)ote» i>afife(pL YI, fig. 3t^> Gel iiis^rupaedt n'a-d^ji plus, la dimenswa du^ 
tambourin k main , car le hideux personnage auquel il est attribu6 le porte suspeadu le, Iwrg da soa corp^ 
oftmix par k moyaa d'uiie oerntttfetoni courraieL IL od Vaeeojoc^^na point avee la flulei mais 11 le frappe 
d'uoe fsaio avec ud graad os en guise de baguette- Dans les xvVxvi' et xjvu- aWjqlea^je.iwMii da bedon est 
souveat employ^ par lea aatnrs daaa Taccefitioir de grand et gros tambow de guerre. T<&iiK)in les deu& 
passages auiractar doot Tan coDccroe tea Estradiol 00 StradiQta< eannua ausei sous le iiooi de caYalerlB, 
grecqw oaalbaoaisa^ que Cl^meat Marot avait ms ^ Gtoe&eo lEiO?, e4 ra^t^ales Suisscsr aaseivice des 
roe deTraaoer depois* Louift XI : , 

Estradfots aa son defeurs Ud(m$ Oeranr le roy cent Snfsses marchofsmt, 

C^ureatcaevmlx, foM brotr« Uwn gnkfoo» Dt Jaane, 4« AuieaMnie* ci mi«»;. 

Sailteai en I'ak vlat <lk si jraMt son* Fifces^ laoilMWS adweBMai hed^nmrMnt 

Qu'U ^mble bien que lemp^lc ]e» porte. De grans plumarts leurs tSlcs phal^l^rent 

(CWmenl Marot,) (tar cliascun d'eulx s'esiimait un ronllms. 

La tambour d^ Suisses avait recu le Aono de Coiin Tampon en raisoci du rhy tbme de sa batterie» et par 
opposilian h celle du tainbour de la milice (rancaise qui diait (Mikeote^ eL ^'exprkaait par una autre 
onomatop6e palala la Ian. Colin Tampon devint un sobriquet donton se servit pour railler les Suteaes; en- 
suite oa I'eo^ploya pour exprimer le peu de cas que I'ou fdiaait d'uae abose : Je rn'm^s^ueie cemme de Co- 
lin Tampon. Ea France , en Allenaague^ eu Angletprre, et en d'autres pays de TEurope, les manoeuvrea^ 
les Evolutions , et les diversed parties du service des troupe^' ^aieut r^gl^s par les cbff^veotea batteries da 
taoiboar. Ces batteries sout celles dpnt on fait encore g^n^ratement usage « savoir : la gei»4raley Vassem-' 
bke 9 Vappel ( le rappel ) , le dropeq^u > la marche , la charge > la retraUe , ia priere ^ la fa^eine ou la brdoque^ 
le^ban^Vordre^ I'enteiremenL 

On joignit au tambour militaire d'autres instruments pour ex&:uter des airs pendant qu'il battait, Ijes 
premiers qui eurent cette destinatioa furent deux espies de petites flOttes dont j*ai parl^ cbapitre Yl ; Tune 
^tait une petite il(ite k bee appelee migoi ou larigot, Tautre un>e Oute traversi^re appet^ fifre^ L'association 
de la flute et du grand tambour devint done presque aussi ordinaire que celle da la flute et du petit tarn*' 
bour ou tambouria. Comma celle-d , ellefut employee pour accompagner la danse , et ufie gravure da la 
Chronique de Nuremberg ^ que j'ai deja cit6e plusieurs fois , prouve qu'en Allemagne on la consacrait an- 
ciennementi cet usage, De son c6t6, Thoinot Arbeau, dans le xvi' si&cle , nous fait savoir querien n'em- 
p^chait de subslituer k la tongue flute et au tambourin les grands tambours , pour faire sauter en cadence 
la jeunesse rigoleuse du bon vieux terapa. 

Aprfes les flutes vinrent les hautbois, que ks AITemands, ffelon tottte probabilite , introduisirent les 
premiers dans les corps de musique militaire. Plus anciennement, les trompettes avaient ete alliees aux 
tambours daiks les armies , dans- les .corteges oulitaires -et civila, dans le» entrees .id^mptialos » dans. les 
tournois^ dans les r^jouissancea- publiques » dan's les processioos et le^ dansoAmeme. Enfin les tambours 
eurent la mtoe destination qua les trompes du nooyen 4ge pour publier, proclamer^ repandre les pou- 
velleSy et faire les ajonrnements h trois briefs Jours dans les carreCours e)t autres lieux publics centre les 
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accuses en fuite. De cette derni^re coutume est d^riv6e Texpression de tambauriner ou iympanmr^ qui a te 
mSme sens au propre que trompetler^ et qui , au figur^^ se prend aussi en mauvaise part dans plusieurs 
locutions proverbiaies que tout le monde connalt 

Ni r usage , ni la forme du tambour n'ont sensiblement vari^ depuis le xvr si^cle. Comme nous Tap* 
prend Estienne Pasquier, ce furent les soldats eux-m6mes qui , vers le xvi* si^cle, nommant la partie 
pour le tout , imaginferent d'appeler caisse Tinstrument qui, dans la langue pittoresque des gamins de Pa- 
ris, se nomme actuellement tapin. Ge nom de came a pris racine dans le vocabulaire musical. Elle y a 
produit les denominations de caisse claire y caisse roulante et grosse caisse , lesquelles r^pondent aiix trois 
vari^t^s de tambours dont on se sert aujourd'hui dans la musique militaire et dans les orcbestres. 

La Gatsse aouL ante se compose d'un fut cylindrique de bois , plus allong^, mais moins large que celui 
de la caisse claire ; le son en est doux, et elle se prftte surtout k Tex^cution des roulements, ce qui lui a 
valu le nom quelle porte. 

LaGAissE CLAiEE n*est autre chose que Tancien tambour dont le corps principal se fait de laiton k pre- 
sent, de sorte qu'il rend un son clair etbrillant. Rien du reste n*est cbang6 dans leprincipe de sa con* 
struction. II a une moyenne circonf^rence^et il est convert d'une peau k chaque bout. Le fut, ou corps prin- 
cipal de rinstrument, est une feuiile de laiton tourn6e en forme de cylindre; on fait tenir les peaux sur le 
fbtpar deux grands cercles de boisperc^s de trous, dans lesquels passent des cordages qu'on serre ou 
qu'on l&cbe k volenti, suivant le degrade tension auquel il convient de maintenir les peaux. On bande 
ces cordages au moyen de niorceaux de buf&e qu*on nomme tiranls. Pour rendre le son de Tinstru- 
ment plus harmonieux , on fait k Tun des grands cercles du tambour deux petits trous perc^ vis-&-vis Tun 
de I'autre, danslesquels on passe une corde k boyau que Ton appelle timbre. Elle tient, par en ba3, k 
un bouton attach^ au corps de la caisse, eten dessus k une esp&ce de piton k vis pass^ dans un 6crou que 
Ton tourne pour bander ou lecher le timbre. Quand on veut enlever au tambour son ^clat et en rendre le 
son mystMeux et lugubre, on le couvre d'un voile. Cela se pratique dans la musique fun^bre. Bien que 
le voile soit en quelque sorte la sourdine du tambour, on ne dit point tambour avec sourdine, on dit : tam- 
bour voile. 

La Grosse CAISSE , ou gros tambour, a une trfes grande circonf^rence, mais le corps cylindrique aux 
extr6mit6s duquel sont tendues les peaux est tr^s bas, et cette forme aplatie, de rofime que la mani^re 
dont on tient I'instrument, qui se place horizontalement et se bat de c6t6, rappellerait le tambour k 
main , si le volume monstre de la grosse caisse n^^cartait a Tinstant Tid^e d'une comparaison semblable. 
La grosse caisse est principalement en usage dans la musique militaire • mais Rossini et les musiciens de 
son ecole Tout introduite dans les morceaux d'op^ra k grands effets d'orchestre. Les compositeurs qui ont 
voulu suivre cet exemple en ont quelquefois abus^. 

D'ordinaire, le tambour n*a point un son d^termin^^ bien qu'on puisse I'accorder si Ton veut, comme 
Ta fort bien d^montr^ I'un des premiers le P. Kircher, mais on rfeerve Tavantage de I'accord pour les 
instruments de cuivre qui d6rivent des : 

Nac AIRES ou At ABALES , nofcafrc* , naquaires , anacaires ^ naqu^es^ naguerres, nasgukres. 

A ceulx de Rome veul un petit repalrier 
Lui contre leur selgnreur moult noblement allolent ; 
Trompes, barpes, naquairei, et vfeles sounoient 
Nus ne porroit corner la feste quMls faisoient. 
A pi^e ne pensassent au duel qull attendoit. 

(Le Diet, de Flourence deRomef Ms. de l*£glise de Paris, cit^ par Roquefort, Gloss.) 

Le lyp6 des tambours de mdtal de forme semi-sph^rique remonte k la plus haute antiquity , et paralt 
avoir 6t6 trfes r6pandu en Orient. On croit quMl fut importe en Europe soit par les Orientaux eux-mfimes, 
soit par les crois6s k Id suite de leurs expeditions. Cette origine semble ^tablie par le nom que ce genre 
dinstruments avait reou dans la basse Iatinit6 , chez les Francais , les Anglais et plusieurs autres peuples. 
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On Tappelait nacaria^ naquaire et nacaire^ d*un mot qui se trouve dans les iangues orientales sous di« 
verses formes, entre autres nakerat^ noqq&ryeh oMnacarieh^ et signifie Tinstrument de percussion 
semisph^rique , que nous appelons & present timbaies* Cependant on ne pent gu^re d6ierminer T^poque 
k laquelle les timbales commenc^rent k 6tre en usage cbez les Europ^ens , ni dire au juste quel fut le 
peuple qui les employa le premier. Du Gange nous apprend qu'il en est fait mention sous le nom de na- 
cairesy dans la viede Louis VII, par Suger, C'est au xiv«sifecle que Tusage s'en est r6pandu de tons 
cftl^s. Dans le corps de musique cv4& par Jacques II, roi de Mayorque, on voit figurer , en 1337 , un 
joueur d*instruments de percussion , et ces instruments de percussion , d'apr^s un dessin joint au textc du 
document , paraissent avoir il€ pr6cis6ment de petites timbales de TOrient. Un r61e de la chambre des 
comptes, ant^rieur de plusieurs ann^es au document qui pr^cMe , d^signe parmi les ofBciers qui faisaient 
parlie du mesnagedix comte de Poitiers, depuis Philippe le Long , un m^nestrel de naquaires , ou tim« 
bales, nomm6 Parisot ; et Ton voit, dans un autre compte de I'hdtel du m6me prince, ce m^nestr^l obtenir 
le paiement d'une somme de soiooarUe sous qu'il avait d6pens6e pour faire confectionner des timbales. 
En 1315 , Louis X , dit le Hutin , avait dans sa musique particuli&re deux joueursde trompettes, un joueur 
de psalt^rion, et un individu nomm^ Michel qui jouait des naquaires {Micheletus de naeariis). II est aussi 
question de mehestreuco jouant des naqttaires^ ou timbales , dans un Compte de Thdtel de Jean, due de 
Normandie, de I'ann^e 1349. Un passage de Froissart, que j*ai cit^ k propos des tambours, prouve que 
deux ann^es auparavant , lesnacaires figuraient aussi dans lapompe musicaledu cortege d'£doQard III, 
roi d^Angleterre^ lors de son entree k Calais, apr^s la reddition de cette place. Enfin , comme demiftre 
preuve de Tu^e des timbales au xiv« sifecle, je transcrirai les lignes suivantes tiroes du rScit de Tembar- 
quement du due de Bourgogne pour une expedition en Barbaric : « Moult grant beauts et plaisance fut 
» d'ouir ces trompestes et claronceaux retentir, bondir, et autres m6nestriers fesant leur mestier de p^e^, 
de chalemelles et de naquaires , tant que du son et de la voix qui en issoient en retentissoit toute la 
» mer (1). » Nous voyons dans les chroniques que les peuples de I'Europe occidentale partageaient avec 
les InfxdUes de TEurope Tusage de Tinstrument appel6 naeaire. 

Joinville , dans son Histoire de saint Louis, raconte que : « A la porte de la heberge le (du) soudanc, 
» estoient logiez en une petite tente les portiers, le soudanc etses m^nestriers, qui avoient cors sarrari-, 
» nois et labours et nacaires , et fesoient tel noise au point du jour et k Tanuitier, que ceulx qui estoient 
» delez eulx ne pooient entendre Tun Tautre. » 

Tout porte k croire que les premieres naquaires plactes dans la main des m^nestrels 6taientd'une pe- 
tite dimension , et k peu pr&s semblables au module des petites timbales perses dont j*ai donn^ la figure 
dans Tune des premieres planches de mon Manuel giniral de musique miUtaire. Le bassin de ces petites 
timbales est de m6tal , la peau est une peau de boeuf ; on les attachait k la ceinture , et on les frappait des 
deux mains avec deux petites baguettes k tfites arrondies. On voit de ces petites timbales sur uri grand 
nombre de monuments du moyen 4ge. Riles sont resides en usage environ jusqu*au xv* si^le ; k partir de 
cette ^poque, Tapparltion , ou du moins Temploi tr^s frequent des grandes timbales de guerre semble les 
avoir fait abandonner presque gdn^ralement. Un des anges musiciens du dessin iiri des plans de la ca* 
Ih^drale die Strasbourg porte k sa ceinture une paire de ces petites timbales, et frappe dessus avec deux 
petites baguettes flexibles (pi. XIV, fig. 86). 

En h (Danse xylographique du Ms. de Heidelberg), je ne fais pas de doute que Ton ait voulu repr6- 
senter deux instruments de cette espfece; mais comme la taille de ces gravures est trte grossifere, les con- 
tours du dessin n'accusent pas aussi bien que dans Texemple pr6c6dent la forme du bassin sur lequel est 
tendue la peau de chaque petite timbale , et il semble que le corps de instrument soit aplati et cylindrique 
comme celui du tambourin (pi. XII, fig. 79). Toutefois ce sont bien ISt les petites timbales du moyen Age, 
qui seules, de tons les instruments de percussion en usage k celte ^poque, s'accouplaient k la ceinture de la 



(0 Froissart, Chroniques, dd. Buchon, l. Ilf, liv. IV, chap. xiii. 
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rn^me manifere qu'on voit le squelette les porter ici. Ce qui dissipe d'ailleurstotts les donies 4cet ^rd , 

c'estqiie le texte expUcatif de lagravure d^sigi^s clairement par son nom J'instrument quecelle-ci doit repr6^ 

senter : « Seig«>e«r pape, pr^ ToreiHe au son de me3 tioibales, d'aprfeslequel ii te faudra sauter. Ne cherche 

« point pour cela; de dispense ; c'est la mart qui t'invite k danser. » 11 y a dans le tcide allcmand : ^Herr 

2> bobist merit . (^f fiMfi9¥sx pawken don. » Ce pcmken don appartient k k pius andenae reaction du 

texte rudimentajre des {)anses allenoandes de la Suisse. 11 senible que la Rojnde xylo^aphique du ma- 

puscrit de Ueidelbei^ se rdf^re k un texte de Danses des Moris qui remonterait beattooup plcis haut qae 

peiui des Danses des manudcrits de Munich, et n^ne des tableaux du Petit* B&le (1M2); car daiis 

toutes C68 Darjses, lepawken don est remplac^ par Texpression depfeyffen don^ tatidis que les gravures 

font indubitaWemenl allusion i Tidee premiere du pawken don par la tete de mort qu'on voit atlachte k 

la ceinture d\i squelette qui tambourine sar la pai'tie convexe de ce debris faumain avec un os qui hii 

sert de baguelte> En to«t cas^ d'aprfes cet exenxple* on peoi 6ti'e assure de Tesage qtie Ton faisait des 

tiiDbales ea AJkimagbe, povr ia daose^ d6s le xv^ sidcie^ £n efiet, rexpression-fOK^^^fi dm ne se trou-* 

verait poiqt id duos le le&t^^ et ne^erait pas venue k la peas^ de Tauteur du poeme » si eUe n'avait dii 

exprinner .une Chose ish& natureUe> et qui se pratiquait souvent datis la vie ordinaire. 11 est de fkit que les 

peti(;ed tioibales fureait ti^^s en faveur en toutes sortes d'occa^ions, et prindpaleme^t dans les r^jouissances, 

jiisqu'^ i'apparitidn des grandes timbales qui , dans le xv* et surtout dans Iq xvi* si6de, commencferent k 

las re&nplaoer , ainsique je Tai dit plus haut. Cependant^ selon toute probability, la destination prenoii^re 

de ^es grandes tioibales dut Stre essenliellement nmrtiale. 

Tout porta k croire que les Hongrois, qui abandonn^rent la Scythie vers le ix* sifecle , et vinrent se fixer 
eil Europe, apportacrt avee eux dans leur nouvelle demeure les moeurs, les arnxes, la danse et le chant 
afiiatique, coauiaissaient ce genre d'instrunaent bien ant^rieurementii la date,rapporl6e par te P. Benolt, 
capodn , auteur d'une Hisimre de la Lorraine, dans laquelle cet aJiteur pretend que les timbales ^taient 
eonnnes en Hoagrie ^ 1457, mais qu'elles ne I'^taient pas alors en Lorraine. Veoant k faire la des- 
cription d'une magnifique ambassade envoy6e en France pai: Ladislas, roi de Hongrie, pour dOTWinder 
en mariage madame Madeldne, fille de Charles VII , il trouve Toccasion de dter une ancienne dironique 
qm rend oompte de la visite de rarchevfique de Cologne au chef de I'aiinbassade hongroise, et qui 
t6moigne de la nouveaut^ de ces instruraeots ; « On n'avoit m mi oncqiies veji, dit la chronisque, des tabou- 
» rins comme de gros chaudrons qu'ils faisoient porter sur leurs chevaux. » Cette forme est bien celle qui 
est reside affectdeaox grandes timbales depuis le xv« si^cle jusqu'i nos jours. Au reste, grandes ou pe- 
tites» les timbales s'eflaployaient toujours par couple, et chaque couple n'exigeait qu'mi seul ex^utaoL 
C'est ainsi qu'en i Ure de la Danse d'Holbein (pi. IV, fig. 26), le premier squelette plac6 sur le devant da 
tableau manoeuvre sur deux bassins de cuivre semi-sph6riques ^ couverts de peau et d'une forme gradeuae^ 
qu'on serait tOTt6 de comparer k celle d'une timbale antiqae dont j'ai danne le dessin, d'aprte Pignorius, 
dans une KoHce historique sw les timbales que j'ai publiee 11 y a quelqnes ann^es, et dans le present ou- 
vrage, pi. XX, fig. ISO. Ces timbales, dessin6espar Holbein^ ne sont pas entiferement semblables k celles 
d^crites par Praetoriusii peu pr6s dans le m^me temps. Les instruments dont parle le cdfebre th6oricieo 
ailemand sont tout k fait en rapport avec. les progrte qa'avairat subis les timbales primitives. Elles sont 
d'in^gale grandeur , et ont des vis d' accord , ce qui indique qu'elles donnaient chacune un ton (Jifferent, 
et pouvaient s'accorder k la volont^ de I'ex^ootant, qui serrait ou desserrait les vis, selon qu'il voulait 
tendre plus ou moins la peau* Les timbales, dans le sifecle d'Holbein , comme k T^poque oil v^cut Prae- 
torius, ^taient deji extrSmement en honneur dans les cours del'Anemagne : on les regardait Jt bom droit 
comme le plus noble et le plus musical de tons les instruments de percussion. Non seulementles chefs de 
I'armfe tenaient k en poss^der dans leurs raiments de cavalerie, mais les souverains et la noblesse se 
plaisaient k les entendre tant6t seules , tant6t mdl6es k d'autres instruments belliqueux comme les trom- 
pettes. II 6lait rare qu'elles ne figurassent pas dans les concerts de musique organises pour les bals, pour 
les repas, pour les marches triomphales, et pourtoutes les r^jouissances et ffites solennelles. Ce fut k 
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I'irriitalion de ce qui sepratiquait dans les armies allemandes, que les ndtres employferenl les hautbois, 
les cymbales et les grandes tircdDi&leB de gtierre. 

Dans Torigine, il n'^tait permis k aucun regiment frangais d' avoir des timbales, sauf ceux qui les avaient 
prises k I'ennemi. Sons !e r&gne de Louis XlV, eWes fttrent rtgulifcrement introdtrftes dans presque tous 
les corps de cavalerie, et Tusage en devint general par toute TEurope. 

Lorsqu'un regiment se distinguait, oa le rScoropeDrsait 6n loi donnant des timbales d'argenL Le timba- 
lier devait se montrer courageux ; il devait defendre son instrunaent au p^Sril de sa vie, comme le cornette 
ct Teneeigne son drapeau- En campagne, on se servait des timbales au lieu de cloches pour le service 
"divin. Les timbales se placaient en avant de la selle du chevalque montait le tinabalieri Elles ^taientgend- 
ralement garnies d'un tapis de la plus granderrichesse, avec des franges d'or, appele tablier des timbales. 
Quelques r^gixuents prenaient un n^re poor tiakbuiier^ VhaJbillaient & la turqoe e( Uii faisaieol monter un 
chevai blai>c. Get usage semble confirmer TopimoA qoe lea liortKiles fureak ifttroduUes eo Europe p«r lee 
Orientaux« AIbsi que je Tai dit plus haut, on les avait en grande estine^ taat k la ooor qu'^ Tarm^ 
Jointes au2 trompettes, elles servaient k former des espies de fanfares qoi se nonuttaicml entr^ , parce 
qu'elles reteolissaieDt {K>ar saluer Tarriv^ des grands peraQnuases^ Notes, baU et k^iim sos^itueux 
s'animaient au son de cekte fi^re harmonie. It n'6(ait pas de belles fSt^s saos timbeles; niab le» lOid 4e 
r^tiquette ne permettaient gu^e d'en faire usage poor d'auires qiie pdm dee princkte, dee nobles et des 
riches. Cestui peine si les gros bourgeois , les docteurset les individus revfetus de quelque .change pu^ 
blique^ osaient aspirer Ji rhonuewr d'en former des concerts k lour usage, II tf y a pas fort langtertps que 
Ton vit disparaitre tout k coup cet iostrument de nos musxques militaires* C'dtait vraicckeiit lii imftialfaetti' ; 
mais aujourd'hui les efforts intelligents de plusieurs colonels tendeot k Ty riintroduire, et quelques rigi-* 
ments de cavalerie, particuUferement les corps de lanciers, en font iisage. En revancfae, les timbales aottt 
triomphalement installees dans nos orche^es, et-y occupent un rang dislingu6, H n'est pas d'lBstru- 
ment de percussion dont un compositeur puisse obtenir de meilleurset de plus cbarmaRts effete Employ^ 
avec art, elles yehaussent T^clat de Tensemble harnaonique sans y jeler la perturbation eomroe certains 
instruments d'une rondeur brutale, lels que le tambour et la grosse caisse* Martiate et foudroyante dans 
le itUti, elle est moelleuse, pleine d'onction et de myst^ dandle decrescwrfo qmsuccWe aux grandseffets 
de sonority. On peut voiler les timbales comme on voile les tambours, ce qui ajoute k leurs rcssources et 
varie la couleur de rinstrumentalion, Les quality inconte^tables de cet iastruraenl, qu il serait iojuste de 
confondre avec les tambours a tQus accords^ dont la sonorit6 est plus bruyante que nDuacale* me diwan*- 
rent un jour Tid^e d'en ^crire une monographie, ce qui n'avait jamais ^6 iait» m^me eu Aliemagne, oil 
les timbales sont pourtant en honneur depuisdes si^cles* 

Quelque singulier que put paraltre ce projet au premier abord, je crUs devoir le mettre k execution, et 
je publiai il y a quelques ann^es une m6thode complete et raisonn^ede timbales it Tusage des ^x^cutants 
et des compositeurs, pr^cedee d'une notice historique assea 6lendue sur Torigine de cette eap^ce d'instru- 
menl, et suivie de considerations relatives k la mani^re de Teroployer aujourd'hui dans rorchestre(l). 
Ceux qui jetteront un coup d'oeil sur cet ouvrage verront, je I'esp^re, que la matiire dont il traite est 
beaucoup plus int^ressante et beaucoup moins puerile que le simple nom de timbait^f eooune litre d'un 
livre didactique, serait dans le cas de le faire supposer. 



(1) Mithod€ compute el raisonnie de timbaUs a Vusage ies executants et des con%posi(eurg, par Oeorges KMtner. Parto, 
M. Schlcsinger el Brandus successeur, 1 vol. pel. In-Zi*. 
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CLOCHETTES. — GRELOTS. 

Der Doten Dante : a.) Le Chapclaln, Der Kapellan (pi. VII, fig. !i6), — 6.) Le M^ecin. Der Artzt (flg. 48). — Danse dc Guard- 
Bale : c) Le H^raut. Der Herold{pl XX, fig. 188). — d.) Le Fou. Der Narr (fig, 184). Icones Mortis d'HoIbein : e.) La Reinc— 
/l) Le Prfttre fpl. XX, fig. 183). 

I-»es clocbettes ou sbnnettes sent de pctits instruments de percussion faits de m^tal , en forme de poire, 
creux en dedans, ouverts par en bas, fermis par en baut, etr^sonnant, soil au moyen d'un battantint^- 
rieur qui en frappe les parois lorsqu*on agite I'instrument, soil k Taide d'un marteau dont les coups r6gu- 
tiers tombent sar la surface ext^rieure de la clochette. Ces instruments sont en peti t ce que les grosses cloches 
d'^lise sent en grand, lls^taient connus des anciens. Gertain^^euples en suspendaient k leurs boucliers 
et k leurs tambours de guerre ; d'autres employaient les plus grands k donner des signaux dans les forte- 
resses ; d'aulres enfin en attachaient aux v6tements sacerdotaux comme simple ornement ou comme parure 
^mbolique. 

On les appelait du nom g^n^rique de tiniinmbula. Leur origine est mieux connue que celle des grandes 
cloches dont Tusage passe pour 6tre moderne et particulier a TOccident, quoique k vrai dire on ne sach6 
rien de posilif k cet 6gard. Ce qu'on a souvent r^p6l6, et sans doute beaucoup trop affirm^, c'est que les cloches 
furent invent^es k Nole, au vi« si^cle, i>ar saint Paulin. Mais peut-6lre cet ^v6que s'6tait-il born6 k les 
introduire dans le service divin , ce qui sufBt plus tard pour qu'on le d^signit comme I'inventeur des clo- 
ches* Quoi quMI en soit, on pretend que celles-ci durent k cette circonstance d'etre appel^es nolce et cam- 
pancB, parce que Nole est une ville de la Campanie (1). Cependant on leur donnait aussi, dans la basse 
latinit^, le nom de cIocccb, clocquoB, glocece, gloggos, d*oii le mot fran?ais cloche, ce qui, suivant quelques 
^tymologistes, est unc pure onomatop^e qui a laiss6 des traces dans un grand nombre dMdiomes d'origine 
teutonique (2). 

Les AUemands a^Jpellent encore aujourd'hui les cloches Glocken, mot dont le diminutif Gldkchen signifie 
de petites cloches. Par Schellen et Singenkugel, ils entendent des sonnettes et des grelots, c'est-^-dire la 
plus petite espfece de tintinnabula, les sonnailles. Du reste,;ies denominations ont beaucoup varl^ pour les 
grandes comme pour les petites cloches, en raison de leurs diff^rentes formes et de leurs difKrents em- 
plois, car les unes et les autres furent appel6es k jouer un rfile important dans les usages de la vie civile, 
de la vie religiense et de la vie militaire. 

Suivant Strabon , campana d^signait g^n^ralement une cloche plus grande que celle qu'on appelait 
nola (3). Ce nom fut principalement attribu6 aux grandes cloches enfermdes dans des tours, d'oii le mot 
campanarinm, et ensuite cioc/ier. On appelait plus particuliferementsm^ [sin, sint) des cloches qui servaient 
k donner des signaux (4). Gr^goire de Tours dit que du temps de Sidoine Apollinaire, qui vivait en 480, 



(1) Thiers, dans son TraiU des cloches (Paris. 1721), refute » Unlinnabula vocantur, nolas appellant I Nola ejusdem civiiate 
cette opinion; il cberche h ddmontrer que le passage de saint » Campania, ubi eadem rasa primo snnt conamentala. » (Str., Re^ 
Isidore, dont on se fail un argument ponr la jnslifier, a M mal rum eccL cap. v.) 

entendu et qa*ii n'y estnuUement question d*un instrument de mu- 

siqne. (4) Sein, seing ou sing, du latin signum, signe, signal. Les clo- 

(2) Voy. Charles Nodler,DtW. d€$onomatop4es,Vii\ mot Cloche, ches, dit de Brieux, dans scs Origines de quelques coutumes et 
cl I'article Cloche, dans le Diet, de Manage, 6d. de Paris, 1760. fa^ons de parler {p. 146, Caen,1672),^laientappeWes5f^e5,parce 
Briasson, avec les additions. qu'elles servaient de signe ou marque pour aller & IMglise. On lit 

(3) « Unde & Campania, qua est Italiae provincia, eadem vasa toquesing, dans Rabelais; de \k noire mot tocsin, pour clocbe ct 
» majora quidem campana dicnntur : minora vcro qus et & sono sonnerie d'alarme. 
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les Auvergnats usaient de petits sings. Dans la suite il y en eut de fort grands. Tels ^taient ceux qu'on 
placait dans les beffrois, sortes de lours qui furent d'abord portatives, et que Ton 61eva ensuite k demeure 
dans les communes, sur les places publiques. La cloche du beffroi pril aussi le nom de cloche banale ou 
bancloche (bB.nc\oq}ie)j k cause d'une des significations du mot banntr, qui 6tait T^quivalent d'appeler^ 
convoquer.publier. Dans les ^glises et dans les naonastferes, la cloche principale 6tait celle qui appelait les 
fiddles aux offices divins. C'^tait aussi la plus grosse. On croit cependant que, dans Torigine^ elle ne d^- 
passait pas la grandeur d'une sonnette ou tirUinnabulum. Un moine ou un clerc la tenait h la main et la 
faisait tinter k la porle du temple ou du haut d'une plate-forme. Bientdt elle prit un tel accroissement de 
volume, qu'il fallut bfttir dans la partie la plus 6\e\ie des Edifices religieux un petit corps de logi^ special 
en forme de tour, pour qu'elle y put manosuvrer k Taise et produire des sons qui s'entendissent de fort 
Join. L'une des plus anciennes cloches de paroisse que Ton connaisse est le Saufang de Cologne. Elle date 
du vi« sifecle. Le nom singulier qu*elle porte- vient de ce qu'elle fut dSterr^ d'une maniftre assez bizarre 
par un animal qui d'ordinaire est moins friand de cloches que de truffes. Un autre instrument, ^galement 
fort curieux, est la cloche de la tour de' Bisdomini, k Sienne. Cette cloche, qui subsiste encore, porte la 
date de 1159; elle a la forme d'un tonneau ayant un mfetre de hauteur, et elle rend , dit-on, un son irbs 
aigu. Toutes ces grandes cloches de paroisse 6taient soumises, lors de leur inauguration, k une c^r^monie 
singuli^re^ connue sous le nom de b^nidictian ou baptime des cloches. Chacune d'elles recevait un nom parli- 
culier et avait un parrain et une marraine. Les noms de Jeanne, de Roland et quelques autres furent attri- 
bute k de grandes cloches devenues c^lebres par leur anciennetd, par leur grosseur, par leur poids ou par 
quelque autre circonstance. Selon le rapport des historiens, le pape Jean XIH baptisa le premier les 
cloches, et donna son nom, en 965, k celle de Saint-Jean de Lalran. Guillaume Durand, ^v6que de Mende 
au XIII- sifecle, fait voir, dans son Rationale divinorum offlciorum^ qu'il y avait de son temps plusieurs sortes 
de cloches employees pour le service du culte et pour Tusage des prfitres : « II faut noter, dit-i^, qu'il y a six 
» esp^ces de timbres qu'on sonne dans T^glise , k savoir : la squille^ la cimbale^ la note, la noleie ou la 
» cloche double, le seing {signum). La squille est sonu^e dans lie dortoir et le r^fectoire, la cimbale dans 
>^ le cloltre, la nole dans le choeur, la nol6te dans Thorloge, la campane dans le campanile, le seing dans 
» la tour. » Chacune de ces espfeces, ajoute-t-il, pent g^n6ralement s'appeler cloche {tintinnabulum). Ce- 
pendant le nom de Hntinnabulum s'appliquait plus particuliferement aux petites cloches ou clochettes qui 
font le sujet de ce chapitre, et dont il y a lieu de supposer que la squille (I), la cymbale et la nole faisaient 
partie. Au moyen &ge, les vieux auteurs francais appellent commun^ment toutes ces vari^t^s de petites 
cloches : tintinabk, eschelette {eschille, eschilette, eschelle, esquille), campane, campanelle, cheques, doc-- 
quelle [cloceite, clochestre), cymbale, sonneau, sonnaille. Ces diff^rents termes 6taient souvent appliques 
indiff6remment; quelquefois, eomme on Ta vu plus haut, ils avaient une signification appropri^e k leur 
grandeur, k leur forme et k leur usage. Tintinable, cymbale et esquille n'exprimaient pas seulement de 
petites cloches, des sonnettes ou des grelots, ils s'apffliquaient aussi k des instruments d'une autre nature, 
comme les cr6celles (2) et les castagnettes. Dans les Danses des Morts, nous ne trouvons que deux snrtes 
de tintinnabulum proprement dit , savoir : la clochette ou sonnette. et le grelot. Mais il y a un troisi^me 
instrument qui y figure, et qui offre la reunion des castagnettes et des grelots. C'est peut-6trc a ce! 



(1) Oil esquelle, comme dit Jean Gobin, le vieux traducieur du Ton baUail trois foi» le fer ou Tairain pour assembler les religieux 
Rationale, ou encore, comme d*autres r^crivenl, eschille, e$ch%- aux offices : la premifcre fols s'appelait le peiil coup ; la deuxii;me, 
lettes elc ^^ grand coup, et la troisiime, .le coup de fer. Ces irois coups 

(2) Les grandes et les peiiles cr^celles ont souvent remplac^ les avaient une signification symboliqae, Le coup de fer signifiait le 
cloches dansle culte chr^lien. Amalaire, diacre de T^giise de Mclz jugemenl dernier, el la trompelle au son de laquclle les morls 
etttbb^, dit que, durant les persecutions, les fid&les s'assemblaienl sorliront de Icurs lombeaux. Dans la semainc sainte, pendant les 
an iM-ull de certains instruments de bois qui 6taient & peu pr^ T^ntbr^s, on fait encore usage des crdcelles. En Espagne, on so 
semblaWes aux cr^celles. L'figlisc d'Orleni avail adopts, & ce que serl alors d'un instrument particulier qui y suppl^e el qui tieni 
Ton croit, Pusage de tables de bois ou de plaques de fer ou d'al« lieu, par le grand bruit qu'il fait, d'une multitude de cr^celles^ 
rain. Balsamon, qui vivait vers la fm du xii* sidcle, observe que On Tappelle matracca. 
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iDrslriHfteHt qub s'est appfiqud par extension le nom de cymbale, q\\\ aurail passe des grelots aux casta- 
gneUed. Quaut aux deux autres iostrucDents^ fgiD se trouve dans les mains da squelette qcii prdcMe le 
prStrede la Danae d'Holbein, Tautjre eat sur les veletments dn fou, ou p(atdt da sqnelette costam6 en foa, 
que V(H\ voit dans cette Danse ctdane cetke du Graad-B&le* 

CLOCHETtB» SoNNBtTE. — Celle qu'oo portait h la main avait la fonne d'ane doche ordinaire, maisde 
4>etiie dinaensioa ; 6lle ^it <ie iDelal et cDunie d'un batiant. On es a trouv^, chose assez singuli^e, dout 
la parai 6tail k jour. Pour les porter, on passait acs doigts dans des esp^ces d'anses plac6es ext^rieure- 
ment au sanaiioet du cone de la ctochelte^ on bien on les tenait par un inanche et quelqnerois par une sorte 
de poign^e, comaf>e eeile que Von voit au BRodete de clocbette que j'ai tir^ de la Bible des pauvres^ imprim^ 
^ 1462 par Pfci6tej% k Baooberg. On trouvera cet instrament plaoche XX, figure 182, Dans Fouvrage 
d'ou ]c Tai tire, sa pr^seaace est motivte par le sojek de la graTure, qui reprfeente David venant de com- 
battre les Pbilistios, et par ces hkAs du texte ; Jis er vode streii ka do Ueffeym engege dy frauemit glocke 
tm mit seitespil m name in mil frende, « Et qaand il revint de la bataille, ies femmes allaient au*^evant de 
» lui avec des cloches et des iu&lj*uments k cordes. » Dans une autre Bible des panvres en latin, conservife 
k La Bibliolhcque natioaale, te ineme /ait amdM ua nouvel example de Temploi des clochettes portatives. 
Ici la jeune ftlle tienl dans chaque main ^ par an manche ou plutd^ par uiie lani^re de cub* qui en iieat 
lieui une clochetle deiH ia tovoie est k peu pres celle des sonnettes dont se sei*vent encore les enfants de 
chceur. En d d'Holbein, lesquelelte qui precede le prAtre poirlant fe viatique a un mouraat tienl une clo- 
chetteun peu plus grande. Elle a un noanche mobile, elle est tr^s simple, maisbien proportionn^. II Tagite 
de la main gauche et porte de la main droite une grande lanterne ronde dans laquelle brule un bout de 
chandelle destin6 k 6clairer la marebe du morne cortege (pi. XX, fig. 183). Le clocbeteor des tr^ass^s 
allait ainsi de par les rues, lanuit, muni d'unc clochelte k peu pr6s semblable k celle que Ton voit dans 
cette gravure. 11 la faisait tinier lugubi^emeut avant de prononcer son terrible memento : 

R<Sveillcz-vous, gens qui dorniez ; 
Prfez Dieu pour les trt^passez. 
Pemez i la mort 1 pens«z k la mert ! * 

Une v^itable sonnelte de ciocheteur des tr^passes^ portant la date de 1582, a ^te trouv^e, il y a deux 
ou trois ans, dans Teglise de Poix, d^partement de la Somme. Les recherches faites dans la locality 
conslaterent que cette clocbette servait encore, il y auii petit nombre d'annees;,^ un vieillard presque nona- 
g6naire, qui, pour la modiquesomme de dix centimes, reconunandait hautement aux pri^res des fiddles, 
la nuit, veille des grandes fetes, chaque Ame du d^funt dont on lui donnait le nom. 

La clocbette de Poix ne pr^sente aucun ornement, mais elle a une forme elegante ; sa robe est allong^e, 
d'un beau galbe, son timbre est vibrant, argentin. Approximativement, elle a de diametre 12 centimetres 
et de poids 3 kilogrammes. Dans la basse latinit^, te, sounette portative s'appelait tintmnaMum, coaune 
rindique Tinscription suivaiite qu'on lit dans uo manuscrit d' Angers: « TitUimabulum excutiturmanu 
tenentis. » D^s le ix"* si^cle, il y en a de figur^es sur les monuments. Outre ce UfUinnabulutnt il en existait 
un autre compost de plusieurs clocbettes de divers calibres suspendus en file k une barre de bois ou de 
fer, et donnant des sons differents quand on les frappait Tune aprfes Pautre en cadence avec un petit mar- 
teau. Ce tintinnabulum, qu'on appela probablement aussi eschelettes, et dont Gerbert a reproduit le dessin 
d'aprfes un manuscrit de Saint-Blaise du ix* sifecle, ne tarda pas k produire les carillons compliqu^s des 
hautes tours d'cglises et des beffrois d'bOlels de ville. Mis alors en jeu par un m^canisme fonctionnant seul 
ou k Taide d'un carillonneur, ils cxicutaient de petite airs ou des fragments d*airs k chaque tinteraent de 
rhorloge indiquant un progrfes dans la marche des heures. Le carillon de la Samai'itaine, petite tour plac^e 
prfes du Pont-iNeuf, fut eel^bre k Paris jusqu'au siecle pass^ Aojourd'hni la plupart des villes de la Hoi- 
lande et de la Belgique possWent encore leurs ancjens carillons, les uns k cylindres, les autres k clavier, 
ceux-ci fonctionnant seals, ceux-li r^clamaut le secours d'un carillonneur, Ncus ne partageons plus le gout 
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de f>os ax^cetres pour cetle musiqiie enfantii)e. Peut-<dtre la trouverioos-uous plus agt^able^ &i elle ^tait 
plus vari6e j.naais il ne faut rien moins que U force de I'babilude pour endurer avec r&igBation le.biniit mo- 
notone de ces voix aigreleltes qui rep^tent h, satiety le meme air, le laissant quelqaefois inachev6 corntnt 
^ elles $e faUgUaient elles-memes de cetle tacbe insipide (1), puis le reprenaiit de pUis belle, da capo, quand 
rhorlc^e marque uneheure nouvelle, etcela tous les jours, toutes lesouita, peadaiU toufce Vaxijiie^ sans 
que vous ayez h espdrer la moindre treve pour vos plus prdcieux nioirte«ts de sonaoaeil , d'&iude et de 
feverie. 

De meme qull existaitdes sonnettes k main, de meme il y avail des carillons portatiffi compost d'une 
cerlaine quaotiliS de clocheltes atlachees deux par deux ou trois par trois h dds liges de fer tenant toutes 
par une extremile & un grand anne^u mobile, et prisentantdans leiu' ensemble la Rpxre d*un large dveDiail 
qu'il suiBsait d'agiter pour produire des bouffdes de sons argenLins : c'etail la ce qu'on appelait cymbalam 
au ix« sifecle et flagellum au x% selon Suidas. 

Cymbalum a eu d'ailleurs, comme tintimabulum, uue signiiicaUon geuSrale et des acceptijoiis tr^s di^ 
verses. Nous savons quMI s'employait pour designer une sof le de clochelte placee dans le r^fectoire des 
monastferes. Eh bien , on Tappliquait encore aux sonneltes, clocheltes oU grelots que Ton saspendait ao 
cpu des beles de sprnme el que Ton appelait aussi &onnaille$. G'est pourqooi Rabelais parie d'une vache 
avec ses cymbales.. Par cymbales^ il entend une sorts d'engin metaliique qui rfelait peut-etre pas une qIo^ 
chette ou an grelot, mais qui consistait probablement en deu plaques de cuivre mobiles troupes a un en- 
droit et assemblies deux par deux, de mani^re iifrapper Tune contre Tautre qua!nd ranimai faisait uo 
mouvement. Dans qaelques provinces de la France, par exemple en Alsace, on reocontfe des aUelages de 
meuniers et de rouliers dont les chevaux portent k leurs barnais des plaques roades.de cmvre k peu prte 
semblables. 11 pent se faire cependant que par cymbdks on ait egftlement expriiit^ le petit appareil sonore 
que nous appelons plus particuli^rement : 

<jRELOT. — C'est une boulette de cuivre ou d'argent creuse el fendue, dans laquelle sent enfermds un 
ou plusieurs morceaux de metal qui tintent quand le grelot reraue. De meme que les petites sonnettes ou- 
verles par en bas, les grelots s'employaient au moyen age pour Putilitd et pour Tagrdraent. 11 6tait de 
mode d'en meltre aux riches parures des seigneurs , d'en former des colliers complets et d'en orner la 
pointe aigue et courbee des souliers a la poulaine, ce qui ne contribuail pas peu k rendre cette cbaussttre 
dejk si bizarre et si ridicule plus bizarre el plus ridicule encore* Les graves docteurs qui s'affublaient de 
itnptpiow^ pbrtaient aussi des grelots. Et le moyen §.ge, par esprit de satire, ayant fail choix du costume 
des doctes pour habiller la personnification grotesque des ridicules et des travers de I'esp^ce huraainc , 
les grelots devinrent une des parties essentielles de la livr^e alMgorique du fou. Nous en trouvons des 
exemples dans les episodes des Danses des Morts, oil ce personnage intervient , par exemple , dans la 
Danse de Bale en b. 

La larve du larvahis revet elle-m^me raccoutrement burlesque de la folie. Elle porte le bonnet d'Siie 
dont les deux cornes ou oreilles pointues sont garnies chacune d'un grelot; un .grelot pend aussi au bas de 
chacune de ses longues manches: enfin elle en tient un chapelet dans la main et en porte une couronne 
gur la t6te. Le fou h'a des grelots qu'aux oreilles de son bonnet d'ane et k la pointe de ses longues man- 
ches (pi. XX, fig. 184). Dans la Danse du Klingenthal, qui est beaucoup plus ancienne que celle du cime- 
tifere des dorainicains, ni le squelette rii sa victime n'ont de grelots. 

II est probable qu'on n' avail pas encore ITiabitude d'ajouter cette esp^ce d'ornement k la livr^e du fou, 
tandis que cette mode devint g6n6rale dans le xv* et dans le xvj" sifecle, ainsi que Tattestent plusieurs gra- 
vures quiornent les diff6rentes Editions de Touvrage humoristiqae de Sebaslien Brandt. 

(1] J'ai mo!-iD6ine consut^ ceue paiticulariK^ au carillon mdca- eudroit que ce soil du morceau. Je ncsaurais dire combien cela eat 

nique d'Anvers. L'horloge sonne-l-elle une demie, le carillon ne aga^ant. C'est un genre de supplice que Dante, s'il edt placii des 

fait entendre que la moili^ deson air; sonne-t-elle un quart, il n'en musiciens dans son Enfer, eikt certaineinent imaglod poor eux. 
dit que quelques mesuies et s'inlerrompt brusqaemenl a quclque 
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D'autres exeraples sont encore k signaler dans les figures d'HoIbein , principalement dans cellc qui re- 
pr&ente I'enl^vement de la reine par un squelette rev6tu des habits du fou , et plus loin dans la gravure 
dont le fou m^me est le sujet (1). 

Les grelots n'ont pas seulement figur6 au poitrail des b^tes et au cou des gens, ils ont aussi fourni un sup* 
pigment de sonorit6 bruyante k quelques instruments de percussion, par exemple aux tambours de basque 
que les AUemands, par cette raison, nomment tambour a sonnettes {Schellentrommel). Souvent aussi dans 
les xv% XVI' et xvir sifecles, on mettait aux castagnettes ou cliquettes un appendice de grelots destine k 
mfeler son 6clat argentin aux roulements sees de Tinstrument de bois. J'ai deji parl6 de cet usage au cha- 
pitre des clochettes et grelots. En 6, le squelette qui apparait au m6decin fait r6sonner des castagnettes 
et des grelots qu*il tient r^unis dans sa main droite (pi. YII, fig. &8). II en est de mSme en a (fig. /|6), 
mais dans ce dernier exemple les grelots sont attaches k rexlr6mit6 des castagnettes et en font partie in- 
t6grante. Praetorius donne dans sa Sciagraphia le dessin d'une paire de ces castagnettes k grelots, et Ton 
en trouve un exemple plus ancien dans la Musurgia de Luscinius. C est peut-6tre k cause de cette alliance 
que le nom de crotales fut appliqu6 pendant longtemps tantdt k des castagnettes, tantdt k des grelots (2). 
La raison en est d'autant plus ais^e k concevoir, que les grelots figuraient dans certaines danses du moyen 
age ^par exemple, dans des esp&ces de Matassinades^ ou danses armies, oil les danseurs se les attachaient 
aux genoux afin de les faire r^sonner au moindre mouvement. 

De nos jours, les grelots ne sont plus un objet de luxe et de parure, mais T usage s*est conserve d*en sus* 
pendrc au cou des vaches, des chevaux et des petits chiens. On a remarqu^ que ces animaux entendent 
avec plaisir le tintin rhythmique des grelots et des sonnettes qu'on attache a leur collier, k leur licou ou a 
Icurs harnais. Cette musique et cette parure les rendent fiers, et I'homme, k cet ^gard, n'aurait pas beau 
jeu de railler les animaux. Environ du xi* au xv* sifecle, de trfes grands princes, de trfes puissants seigneurs 
et de tr^s nobles dames, tiraient foUement vanity des sonnettes et des grelots suspendus k leur collier et k 
leur ceinture (3). Et d'ailleurs, le premier jouet de Tenfance, le premier instrument que Ton place dans les 

(1) Bien qne Ton troave des sonnettes sur les v^tements des fons, que plasienrs danses guerriferes {Schwerttanze) du moyen dge, par 

2i partir du xiv* si^cle, on ne saurait affirmer qu*elles aient li- exemple celle des Hessois, 8*ex^cutaient au bruit des sonnettes que 

gur^ )^ dto cette ^poque, comme un signe alMgoriqae oii comme les danseurs s'attachaient aux genoux et quMls faisafent tinter en 

unc marque distinctive. C'^tait un genre d*ornement que portaient dansant. Enfin nous rencontrons aussi les grelots di'ins quelques 

alors touics sortes d'individus. 11 n'dtait pas encore parliculier aux anciensjeux de cartes allemandes,et 11 est k pr^sumer qu'ils y ont 

fons et neparall leur avoir ^t^ exclusivement auribu^ que vers le une signiflcation symbolique et satirique. 

milien du xv* sl^cle. Quo! qa*il en soir, la plus ancienne men- (2) G'est ce que confirme J. de Salisbury : « Crotala dicuntnr 

tion des sonnettes dans un costume de fou se r^f^re & la So- » sonorae spherule qiue, qulbusdam granis interpositis, pro quanti- 

ci^t<5 de Cloves, Geckengesellsehaff zu Cleve^ fondle par Adolphe » tate sua et specie metalli, varios sonos edunt. » 

•de Gloves, en 1881. Non seulement, au dire d'Helyot, cette Soci^t^ (3) Les anciens poetes allemands font souvent allusion k cette 

portait des capuces de moine de couleur rouge et jaune, garnis mode et nomment de puissants personnages qui Pa vaient adoptee, 

aux manches, ainsi que sur le sommet, de beancoup de clochettes, Les gens nobles n^^taient point les seuls qui s'y conformassenr. 

mais ils devaient avoir en outre, sur Phabit de leur ordre, un fou Les bourgeois, le vulgaire, tout le monde, enfin, portait des son- 

avec des sonnettes brod^ en argent. On ignore, du reste, la v^ri- nettes,du moinsquand onavait assez d'argent pour les payer. Quei- 

table signification des clociieltes comme parure des fous. En mul- quefois ces sonnettes ^talent fort grosses. Tenzel a tir4 d'une vieille 

tlpllanl ce singulier bijou sur Icurs vdtements, voulait-on les assi- chronique le curieux passage que voici : « Anno 1/iOO, bis man 

miler aux enfanls ou bien les comparer aux bdtes de somme, par » schrieb 1630, war so ein grosser Ueberfluss an prSclitigen gewani 

allusion aux sonneues que portent celles-ci ? Ou bien n'y aurait-H » und Kleidunge der FOrsten, Grafen und Herren, Riiier und 

pas une id<5c plus triste encore, cach^e au fond de celle singulifere » Knechte, auch der Weibcr als vor uiemals gebcirt worden ; da 

aitribuiion, en apparence purement joviale? Les grelots ne se- » trug man silberne Fassungen Oder Bander mit grossen Glocken 

ffalent-iis pas Timage du vain ^clat et du vain bruit qui r^sulle du » von 10, 11, 12 und bissweilenn, von 20 marken. Ellicbe u-ugen 

mouvement que rhorome se donne id-bas? Ses actions, en ce » rheinische Keiten von 4 oder 6 marken, samt kosiliche Halsban- 

monde, occasionnent nn retentissement passager, comme celuides » dern, grossen silbcrn Gflrrcln und manchcrlei Spangen; » (Ten- 

grelotsqui rdsonnent quandle fou se remue, mais ces sons confus zel, in Supplem. IL Hist. Gothan. und MonathL Unterredungen, 

ne sauraient produire une harmonie veritable, et Hne reste aucun 170/i, p. 346.) U y a un proverbe allemand qui dit que les plus 

souvenir de cette musique imparfaite. Ainsi que les sonnettes au grosses sonnettes sont au plus fou : Je grosser Narr, je grUssere 

bas de ia robe des prfttres, sntvant la conjecture d'Orig^e, les Schellen, On voit surd'ancicnnes cartes allemandes dont Brcitkopf 

grelots sur les v6tementsdu fou ont pcut-«tre pour but demontrer a donnd les figures pi. IV de ses Recherches sur Vorigine des 

le n^ant de tout ce qui tient & Pbomme. C'est ici le cas de rappeier cartes a jouer; on voit, di«-je, un prince et trois princesses dont 
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mains de I'homme au berceau, n'esUil pas le hochet, le hochet aux jolls grelots d'argent, qui se prfite com- 
plaisamment k tous les caprices des petits Stres dont ii soulage les premieres douleurs, quMl amuse et fait 
sourire? On voit ordinaireraent dans le hochet un embi^me des vanit^s de ce monde^ mais on se garderait 
bien d'attacher aux grelots qu'on y suspend la signification n^faste qu*0rig6ne attribue aux clochettes qui 
pendaient au bas de la robe des prfilres, et qui, selon lui, se trouvaient \k pour avertir chacun de penser k 
la dernidre heure, k la fm du monde, et non seulement d*y penser, mais d*en parler sans cesse et de Tan- 
noncer pubiiquement. 






CLAQUEBOIS. 

Icoivss Mortis d'Holiiein : La Vleille (pl« XX, fig. 186). 

On peut rapporter Tespfece d'instruments de percussion qui fait le sujet dece cbapitre, et dont nous 
ne Irouvons qu*un seul exemple dans les Danses des Morts , soit k Torgue portatif appel^ Hgak^ soit au 
jeu de cloches ou de lames de verre nomra6 harmonica^ soit enfin au tympanon ou psalt4ri(m qui se frappe 
avec de petites baguettes. La plupart des noms qui lui ont 6t6 attribute en divers pays ou par divers au- 
teurs t^moignent des rapprochements dont il a 6ti Tobjet dans ce sens. 

Mais s'il est vrai de dire que cet instrument ait de I'analogie sous certains rapports avec les trois au- 
tres indiqufe ci-dessus, il est bon d' observer quMl ne soutient plus la comparaison quand on aborde la 
question artistique. A ce point de voe, il m^rite peu d'attenlion , k moins qu'un individu dou§ d'un talent 
exceptionnel , ne le fasse sortir, pour un moment, de la sphere infime qu*il occupe dans le domaine de I'art 
instrumental, et ne parvienne k lui donner un peu d'imporlance aux yeux mSme des musiciens. La construc- 
tion de cet instrument est des plus simples. C*est un assemblage de petits batons cylindriques , d^in^gale 
longueur, et chacun proportionneliement plus petit que Tautre ; ils sont ordinairement faits d*un bois rjS- 
sonnant , et enfilespar ordre k commencer du plus grand j[usqu*au plus petit (1). Le nombre peut varier 
de douze k vingt, suivant la quantity de sons, ou pour mieux dire T^tendue qu'on veut donner k Tinstru- 
ment- On frappe les batons cylindriques avec deux petites baguettes k tfites arrondies ou en forme de 
marteau, qui sont aussi de bois. Par ce moyen on en obtient des sons qui ne laissent pas d*avoir quelque 
analogic avec ceux de Yharmonicay bien qu'ils soient plus doux et attaquent moins les nerfs. Le sysl6me de 
construction de cet instrument, aussi bien queses denominations, a vari6 suivant les pays oil il a 616 en usage. 
Le module dont on s'est le plus commun^ment servi en Allemagne est Tinstrument de bois et de paille 
appeie Sirohfiedel (violon de paille) ; son nom vient de ce que les b&tons cylindriques sont asscrablte et 
^chelonnte sur deux liens ou coussinets de paille que Ton place de chaque c6t6 du triangle, car telle est k 
peu prfes la figure ordinaire que pr6sente Tarrangement des b&tons. En Autriche , le Sirohfiedel est design^ 
d'une mani^re assez originale sous le nom de Hdlzernes geldchter, litt^ralement un iclai derire de bois. II 



les Tftiemenu sont ornds de grelots. La princewe est Wulphide, (1) On a employ^ d'aulresmatiferes que le bois pour reconstruire 

Spouse du comte Rodolphc, qui vlvait en 1138. La seconde et la ces cylindres. Burney, dans la relation de son voyage en Allc- 

iroisifemc figure repr&entent IJenri Vf, empereur en 1190, et la magne, r.iconte qu*il avait ¥u une espfecc de Sirohfiedel dont les 

quatri^me Olhon, empereur, successeur d'lJenri V£ en 1198. Au cylindres ilaicnl dc verre. Quelqudbis on s*est scrvl, ponr Ic m6me 

bas de ceite planche. on lit : AUe deutsche FUrste. Schellen Tracht usage, de morceaux de cbarbon de differentes grandeurs. 
(Ancieas princes allemands. Coslume avec grelots), 

39 
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a 6t^egite^BWa«Jt^irigaii^ m AHemagne, et lies Russes, les Polonais, les Cosaques, Iw Tartares, les 
litkaaoicawb^ leB;habil:ai^cti& moats Karpakhes: et ceiw dessolitades de TOwJ , qii out line espfece culbiveQ 
pasm: eiiac (feteHtps imoiiflsiopiaU et nommde J4v9mi sakm^ Get iostrattieiaA n'ti pas^essS d'etre en usager 
daos^la plbpadrt dt (s» (swkies^ oiL Tm reMoolnr^^ assez socweBt desmuskiens aisftboJants^C^pie/ZwIe), et 
desiai«j^laiefadd»vilbgeqiBic0iit^^ sei^fr. De toot, teanps: le 5i7H>A/iftfc/ a ^b6 trfespopulaire, ct 

de I^ mani^re doirt Pi^aelopiiis en^ pai^te ^ it n'y a, pas^liett dedeaterqu'mtie le rangedJ^ daoe la clasee des 
instruments de la musique ambulante avec la vielle {Schlusselfiedel), les cyrabales , la bu«he {Scfm4h(diz)^ 
la trompette marine , et quelques autres du m6me genre. Le dessin qu'en donne Praelorius, planche XXII 
de son Theatrum insiriimentorum , est celui que Vvrt t ro u ve ici planche XX, figure 185. On pourra le 
comparer avec celui de la Danse des Moris d'Holbein repr^sent6 mfime planche, figure 186. Ce dernier 
exemple montre que Ton pouvait ep^jraerfvx ma«o^ntt; fp-pfi*4t Ir^xlaquebois de la m^me manifere 
que le psalt^rion. Le squelette qui escorte la vieille femme le maintient suspendu horizontalement devant 
lui au moyen d'un gramf cordbn pass6' autotirdesmi cou-, et dont chaqoe bout est fixe JiTun des c6tfe 
lat^raux de I'instrument. 11 Ifeve les deiix petites baguettes qu'il tient dans ses mains comme prfit k les faire 
relomber de nouveau sur les batons cylindriques.. UiTO chflse.Ji remarquer , c'est qu'Holbein a fait choix 
du psalUrion de bois \\) pour accompagner les pas chancelants de la vieille, tandis qu'il a donn6 le psal- 
t6rion allemand 5. cordes au squelette charge d*emmener le vieillard. Ce module de Strohfiedel ne parait 
pas avoir 6t6 usite en France. C'est mSme avec TinterSt qu*on prend k une chose tout k fait nouvelle que 
le public parisien a^bccupa, il y a une quinzaine d'ann6es, de ce petit instrument , qu'un artiste dou6 
d'tin talent extrawdl»aire avait sd rendre digne de liri. Get artiste, nomm^ Gusikow, 6tait un pauvre 
ispa^ite delaPblogne russe (2). La nature Tavait dou6 d'une S-me de feu et d'une intelligence remar- 
quable. Simple nrnsicfen ambulant dans les premiers temps de sa vie , il s'^tait pris d'affection pour son 
ch6tif gagne-pain , il I'avait perfectionn6 peu k peu au point d'en faire un instrument de concert (3). II y 
d^ployait une rare habiletfi d'ex^ctrtion , etr y jouait des fantaisies d'une extreme diflBcuIt^. Pour se servir 
de eet ing^nieux el modeste appareil , qu'il appelait Hohharmonica , ou harmonica de boiis , I'artiste te 
posait sur une petite table, et employait pour frapjTer les cyltndres deux b&tons^ou baguettes de bois dur 
qu'il tenait entre le pouce et le doigl du ntilieu. Le son qufl tirait de son ingrtrument 6tait surtout favorable 
k Texpression d*un sentiment tendreet douloureux. Cetait aa timbre metallique tenant de la cloche et du 
verre , mai© avec plus de douceur etnioinsd*6clat. On ne saurail rien imaginer de plus strange , de plus 
incisif et de plus penetrant. Un jeune homiDe, nomm6 Giiinwald, a, dit-on, h^rite du talent de Gu- 
sikow (4). Si le module de Strohfiedtd doirt je viens de parler semWe avoir et6 a peu prte inconnu en France^ 
il n'en a pas 616 de meme de dfeux- instruments dfe la m^me famille vulfeairement d^signfe sous les noms 
d^eschelettes ou ichelettes^ patouilles^ xylorganon, claqne^ois et rigale de percussion (en italien <s^tVfcato). 
Le xylorganon, ou- les 6chelettes se composaicnt d*une certaine quantity de morceaux de bois sec durcis 
a« feu, ordinairement au nombre de douze, tous de m^me grosseur, mais de longueur diflSrente; ils 
dtaient pere^s dedeux trous, un k chaque bout. Un- corcton passant k droite et k gauche par ces trous 
tenait les batons enfilfe et suspendus parallfelement, depuis le premiisr en haut , qui 6tait le plus court , 
jusqu*au dernier en bas , qui 6tait le plus long. On m^nageait entre eux des intervalles pour qu'ils ne por- 

(1) Mersenoase sftrLdumollaiio psalterium %n^um. iy>n£cUr tique de deux octaves et demie. Geft bdtomiets diaieai enfil^s en 

signer le claquebois. mani^re de cbapelet et pos^s snr cinq coussinets de paille qae l*ai-- 

(3) n naquit en 1^9, h Stow. Le p^re de Josepb GiwHcorr ^att- tiale avirit- aoift de placer d*avance snr one table k Intervalles 

un pauvre joueur de flflte qui gagnait sa vie en faisant de la niu- presque 4ganx. 
sique dans les-noces. (A) Gusikow, alieint depuis son enfance d'nne affection de poL- 

(8) J*ai vu de prteel atlemivcmenl examine I'inslrmnenl de Go- trine, est mort dans un Age peu avancd, Si Aix-la-Chapelle. U s'dlail 

sikow. n consisiait en vingt-huit batonnets dfe bois de sapin sem- acquis une reputation europ^enne et avait excite au plus hautdrgn5 

IMaUes & des cylfndres coupes par moiti^ et amincis aux extrdmit^s Hntdret des musiciens devant lesquels il s'dtait fait entendre. J'ai 

en bee deflageolet. l\ y en avait de toutes les grandeurs, depuis un public sur cet artiste une notice biographique qui a paru dans la 

pled jusqu'a quaire ponces, ce qui donnait une ^tendue cbroma- Revue et Gazette musicale, 3' ann^e, 18/i6, p. 460 et suiv. 



tassent pas ks ans 49ur kB amtres, doit en faisant deux noeads av cordon pour ch&(i[«ie b&lon , l&oit ^ y 
i^nfiiant ane petite pateNm^rv , on brnde^ dlt Merseime (1). Qaand on jcMiutit de gM iftsirwnent^ on k tenait 
suspendaien Vak de )a main gaucbe am raoyeia d'«me-oorde^ «t t'on frappait 4e ia main droite hs bMons 
avec on aatre b&toQ m ipetit marteau. II y a parmi les jouets d'enfants «in iflAtmiHent qm r^setiMe 
boaacoup aux dcheiettes. On trouve atissi cbot ld$ sauva^es, el m^e cbe^ les amciens, de petite ap^ 
parcils qui se rapproohent plus on moins du x^lorganon. 

CiAQUEBOis. — RiteAiK wj Bcwsk — La Flandre passe pour avoir invente cet instrumwt, a Tiitstar des 
pelites orgaes portatives qu'wi appclait regales. Mais toute Tin ven lion se r^duit k Tapplication d'un clavier 
aux echelettes ou au Strohfiedel. lei les b&tons cylindriques elaient fixds sm la table sup^rieure d'un petit 
colTro plat, long el trap^zcSde, dans Fintdneur duquel il y avail 4es sautereaux ou oiarches qui frappaifent 
chaque bftlon quand on faisait mouvoir la toucbecorrespondante k-ot dernier, Oes touches ^aient de sim- 
ples palette rangdes de file isur la face anl6rieare de la boite. 11 y en avail dix-sept, autant que de b&toos. 
On penit voir dans Toavrage de ^rsenne la figure du claquebois 4 tmich^s et celle des 6cheiettes. Cies 
infstruments ne sont pas repr^sent^sdans les Danses des Moris* 



CBAPITBB VINGT ET UNttllli:. 
InstruiiienUi re|»r^«euif« dans les Bftttses des M^rts. 

CASTAGNETTES. 

Dea DotEN Dantz : a-) Lc M^ecto. Der Artzt (pL VII, fig, 68). — DA^sfc du GaandBai.e: fit) Le Htfrwit, DtrHerM, {^, XX, fig. iW). 

Les instruments de percussion composes de plusieurs petiles pieces de bois , d'or ou de m^lai , que Ton 
place entire les doigts , et que Ton fait bruire par le choc, en les appliquant Tune centre Tautre, sent teUe- 
ment simples , teltenient 616mentaires , que Tai't et la science demeurent en quelque sorte 6lrangers k 
leur erigine, Ne cherchons pas 4 quel peuple il convient d'en atlribuer rinventiou primitive^ ni dans quel 
lieu fut d6couvert le proc6d6 qui leur donna naissance. Qui ne sail que les enlants , guides par leur amour 
du bruit, en mfeaae temps que par les lois secretes du rhythme , imaginent chaque jour, par instinct , des 
aecouplements sonores du mkae genre, soil avec des tSls grossiers, soil avec des morceaux de fer , d'os 
ou d'ivoii^ , soil avec deux plancheltes garnies inldrieurement de clous, qu'ils placent entreleurs doigts et 
frappent bruyamment Tune centre Tautre. Lorsqu'on voulut approprier k un usage plus sdrieux ces instru- 
nneirfs de pefcussioo> on les perfectionna, et Ton en varia la forme de dilTifireftte mani^e. Geux qu*era- 
ployaient les peupies de rantiqail^, et que les auteurs diagnent presque toujours indiff6remment par 
les mots eymfmles et erotaks , consistaient ordinaireraent cbacun en deux pieces de bois ou de m6tal, tan- 
t6t plates , taaitfit Ccmcaves, Oa en jouait des deux mains lorsqu'ils <itaient d'un certain volume » et d'une 
seule main lorsqu'ils ^taient plus peti4s, 

De \k deux types difiterents que Ton a disUngu^s quelquefois, et que Ton a quelquefois confondus sous 
les noms de cymbiUes et de croUUes , aujourd'hui cymbaies et caslagtieUes^ U premiere de ces ^6nomina- 
lions est k present attribute k des instruments composes de deux plaques rondes de m^tal , ayant chacune 
h leur centre une petite concavity et un troudans lequel on inlroduit une double courroie. Nous appelons 
aussi cymbales antiques d'autres instruments de m^tal ayant une partie convexe pr6senta»U k peu pr6s la 
forme semi-sphirique des timbales, avec lesquelles elles furent par celte raison ti*6s .souvcnt confondues. 

(0 Voy, Farm. t«ni€.,Tr«tNF4e»tQ^rrmieM*. 
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La seconds denomination s'applique , de nos jours , k deux petites pieces de bois concaves , faites en 
forme de noix , et accoupl^es au moyen de cordons peu serr^sdans lesquels on passe un ou deux doigts^ 
pendant qu'on se sert des autres doigts pour frapper les deux parlies de Tinstrument Tune centre Tautre. 
Ind6pendamment de ces castagneltes , que Ton emploie surtout pour la musique de danse , il en est d'au- 
tres qu'afTectionnent particuli^rement les gamins et les ^coliers : elles se composent ordinairement de 
simples morceaux d'ardoises ou de debris de pots cassis. Les plus artistiques consistent en deux petites 
planchettes , longues et ^troites , que Ton garnit int^rieurement de pointes de fer ou d*acier en forme de 
tdtes de clous, Ce module est celui qui rappelle le mieux les crotales plates dont on se servait au moyen 
&ge^ et qu*on appelait de difKrentes mani^res , notamment : 

Tablbttes et Ciiqubttes, cliquet^ clapeL — Les cliquettes consistaient dans un assemblage de plusieurs 
petites plaques ou langueltes mobiles tenant par leur extr^mit^ inf^rieure k un manche h Taide duquel on 
leur imprimait des secousses qui leur faisaient produire, en s'entre-choquant^ un diquetis plus ou moins 
fort, Les ladres 6taient assujettis par mesure sanitaire k porter sur eux des cliquettes et k s'en servir dans 
les rues, afm de signaler leur prince et d*engager le public k s'^carter de leur chemio. On trouvera 
planche XX, figure IS?^ la figure d'un tadre tenant des cliquettes. II est represent^ agitant son instrument 
au moment d'entrer dans la salledu riche pour y demander Taumdne. Ce dessin est emprunt^ k une gra- 
vure d'une des Editions des belles Heures de Simon Yostre, Edition qui renferme aussi des sujets de la Danse 
Macabre* II nous fournit par consequent un module de cliquettes du xvr si^cle. Les tablettes qui dans un 
passage du Roman de la Rose (1) joignent leur son k ceux des timbres ou tambours de basque, et sont mues 
comme ceux-ci par des femmes nomm^es dans le texte tableteresscs , me paraissenl, d'apr^s leur nom , 
avoir et6 des crotales plates k peu prfes semblables aux cliquettes des ladres. Tabillas^ en espagnol, signifie 
cliquettes^ et Giraud de Colen?on, dans le sirvente quMl adresse k un jongleur touchant Tart de jouer des 
instruments, se sert de Texpression tauleiar pour dire jouer des tablettes (2), Plus tard , on rencontre en 
France, en Espagne, en Italic, en AUemagne, les crotales bombtes, dont le nom espagnol castanuelas^ 
eut d'abord pour Equivalent dans notre langue, k ce que Ton croit, le moi maronetes^ et fut ensuile fran- 
cise dans celui de ; 

Castagnettes. — Moins simples et moins grossiferes que les cliquettes des ladres, les castagneltes des 
xv«, xvi* et xvir sifecles se rapprochent davantage de celles dont nous nous servons par leur forme k peu 
prfes semblable, comme le dit Mersenne, k celle d'une cuiller, avec cette diflKrence qu'elles sont plus allon- 
g^es et moins concaves. Ce qui les distingue principalement des castagnettes actuelles, c*est qu*au lieu 
d'etre divisEes en deux parties sEpar^es, elles se composent g^n^ralement , comme les cliquettes 
ou, tablettes dont il a 6t6 question plus haut, de trois ou quatre pieces ou lames mobiles attachees ensemble 
et frapp^es d'une seule main. Aujourd'hui, au contraire, quand il y a quatre parties ou coquilles de bois, 
on les partage en deux groupes, et Ton en prend une couple dans chaque main. Enfin, une dernifere dis- 
semblance reside dans Tadjonction des grelots k ces anciennes castagnettes. En adu Doten Dantz (pi. VI U 
fig. 48), il semble que ces grelots ne fassent point partie du corps m6me des castagnettes; mais on 
observe le contraire en b (Danse du Grand-Bile). II est incontestable que dans ce dernier exemple les^ 
trois grelots places k la partie supErieure dos castagnettes en formentle complement (pi. XX, fig. 188). 
La reproduction de cette image dans les planches de la Danse du Grand-B&le gravies par Marian donne 
k la partie sup^rieure des castagnettes une forme quelque peu diff^rente de celle qu*on voit ici. Chaque 
section de Tinstruinent, ou petitepifece mobile, semble 6tre surmont^e d'une tige mince au bout de laquelle 



{i) A8»cz t ot Ubleteresses 

Ilec entor et tymberesses 
Qui moult uvolent bien Joer. 

Voyez d-dessns, cbapitre xvin, p. 290. 



(2) 



Fadct jogleor 



Taborelar, 
Et tauleiar. 

Ici encore Tidde da lambourin ou uiinboar de basqae est ^vo- 
qu^e en mCme temps que celle des tablettes, falsant Tofficc de cas- 
tagneltes, parce que ces deuxiinsirumentsfiguraient ordinairement 
ensemble dans la mosiqne de danse et de festin* 
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est plantti le grelot, et ne se prolonge pas jusqu'en haul comme dans Texeniple pr^c6dent, en s'allon- 
geant et en se r^tr^cissant en forme de cuiller. Nous trouvons aussi dans Luscinius et dans Prsetorius un 
module de castagnettes h grelots, mais ce module ne contient pas, comme en a da Doten Dantss^ quatre 
parties mobiles; il n'en a que trois, comme en b de la Dame de Bdle (voy. pi. XX, fig. 189). En outre, 
rinstrument, au lieu d'etre surmont^ de trois grelots, n'en a qu*un trfes grosqui forme comme la t6te des 
castagnettes. Le squelelte du Doten Dantz 6branle cet instrument de la main droite; celui de la Danse 
b&loise en joue au contraire de la main gauche. Les Allemands appelaient les castagnettes Klapper^ nom 
qu'ils leur donnent encore, et qui ressemble beaucoup k notre vieux mot fran?ais clapet. La d^noihination 
espagnole casianuela a 616 motiv^e par la ressemblance du petit corps concave de la castagnetle avec une 
ch&taigne; une comparaison homog^ne ddtermina parmi nous, au xvi' si^cle, Temploi du mot maronetles 
pour designer le m6me instrument. Plus anciennement on lui avait appliqu6 le nom de cymbales^ Ce 
nom, qui a signifi^ tant de choses et que nous n*employons plus aujourd*tiui que dans' une seule de ses 
acceplions, exprimait dans le xvn* si^cle, non plus les castagnettes, mais Tinstrument que nous appelons 
triangle. II en est trait6 dans le chapitre suivant. 

Les castagnettes modernes sont celles dont le module vient d'Espagne. Les Espagnols les avaient em* 
prunl6es aux Sarrasins. On les fait de diflKrentes sortes de bois; elles sont presque rondes et pouri»nsi 
dire en forme d'6cailles d'huilre. La plupart des danses ib^riennes, telles que le fandango, le bolero, 
la catchouka sont execut^es au bruit rhythmique des castagnettes. En'dautre§.conlr6eg def*Europe ees 
sortes de danses ne sont usit^es qu*au theatre, tandis qu'en Espagie et en Orient elles jouent un r6U dans 
les divertissements de la vie r6elle. Cependant les m^ridionaux et les Itali%{)s montftnt la meme predi- 
lection que las Espagnols pour I'acc^ipagnement des castagnettes dans les danse^ nationales ; mais dans 
le nord de la Frayce, ainsi qu*en Allema^ne et en Angleterre, on Tabandonne^ hors de la sctee, aux saU 
timbanques^etaux bob^miens. 



GBAPITRE VINGT-DEUXltME. 
IiiMrunieiUs repr^mnt^s dans les WHmmem des RIorUf* 

TRIANGLES. 

Der Dotek Dantz : Le Chapelaln, Der Cappellan (pi Vll, fig. 46;. 

Le triangle a beaucoup d*analogie avec le sistre dont se servaient les anciens et auquel il a survecu. 
Comme le sistre, il est de m^tal et compost de verges de fer munies, le plus souvent, de pelites bagues mo- 
biles qui font du bruit en s'entre-choquant (pi. XX, fig. 190). Ces deux instruments furent en usage dans 
les premiers temps de Tere chr^tienne. Le sistre avait conserve son caractfere primitif. G*<5tait toujours nn 
cercle de m^tal, traverse par des baguettes pareillement de m6tal, auxquelles on passait quelquefois un 
certain nombre d'anneaux. On tenait Tinslrument d'une main par le manche, qui 6tait ordinairement place 
h sa parlie inferieure, et on le secQjiait pour agiter les verges de m6tal ainsi que jes^nneaux de I'^branle- 
ment desquels r6sultait un fi'6missemejit sonore. Dans les premiers temps^du moy^ dge, le sistre dispa- 
ralt et Ton ne rencontre plus sur les monuments que le triangle. On Tapp^lait alors cymbalum, crotalum^ 
tripos colybcBus. En vieux francais on lui donna le nom de : 

TriSpie. — Cet instrument est cit^ dans le vers suivant de Guillaume de Machault : « Tr^pie, reschaqueil 
» d'Anglelerre. » Bottle de Toulmon n'a point su ce que c*6tait. Cependant, au xiii* siecle et m^me ant6- 
rieurement, la trtJpie avait une forme semblable a celle du triangle moderne, Elle consistait en trois verges 
de fer attachdes ensemble, ou bien se composait d'une seule tringle du mfime ip^tal, ployee en forme de 
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triangle : c'cst oe dernier mocl^le que nous v«yons fignrer dans les mains d'uxie jeune femme qui fait 
parlie de wrt^ i^pr^sentt plancbe XX, figure 181^ d'apres une vignette de la 8ible dcs pauvres impri- 
n)6e A. Ba4iiw«^, en 1462, par Albert Pfeister, Qielqtaefois 1« triangle pr6senlait la figure d'un tr^pied de 
fer creux i jour, commedans ie noodfelc que Gerbert nous fait conoaitre d'aprfes un manuscrit de saint J&m^ran^ 
du IX* sifecle, A I'epoqae oil TaU^orie fun^bre se r^pandait de tous c6t6s en Europe, il avait ordinaire- 
ment ia forme qu'oirlui veil dscas Timage du Doten DaiU% reproduite pianche VH, figure 46, c'est-k-dire, 
la mSrne qu'actaeUemefit. Ify a pourtant cette difference entre i'ancien et Ie nouveau module, que dans Ie 
premier^dee anaeaux mobiles sont pass^ au fil de fer oTi d'acier da triangle, tandis qu'atyourd*hui )e 
triangle est sans ahneaux. On agitait et Ton promenait ces petits cerclcs de m^tal avec la verge bu baguette 
de fef qu'on tenait Ji la main, tout en frappant de temps en temps en cadence sur les c6t^s de rinstrotoeot. 
1^6 anneaux ajout6s au triangle furent de mode jusqu'k la fin du xvin* si^le. Le nombre n*en ^tait pas 
fix< et vari»it de trois k cinq, Dans Timage du Doten Danlz indiqu^e en tdle de ce chapitre, le triangle a 
trois anneaux* Du temps de Mersenne, et plus r6cemment, il en avait ordinairement cinq, Du reste, on em- 
ployait tr5s souvent rinstrument sans y joindre ce ^uppldment de sonorite , ainsi qu'il appert d'un asset 
grand nombi:e <fe miniatures et de gravures des xiv% xv* et xvr si^cles, oil il est represents. 

(^mme le triangle n'exige de la part de delui qui en joue que le sentiment naturel de la mesure et qu'il 
ne^prSsente d'aillpirs aucuae difficult^ , les mSnStriers, ainsi que les mendiants appelfe jadis truands^ 
l*ava]5pnt intttduitjians leyfs conc'erts de musique ambulante, Au xvni« sifecle, ils Temployaient joint h la 
vielle j[la vielle k roue) ; le triangle s appeiait alors cymhale^ bien qu'on appliqu&t en mfime temps ce nom 
aux plaques rondesti'airain^dont on m^le aujourd'hui les frappements avec les coups de la grosse caisse. 
Cette de^nidre esp^ce de cymbales 6tait du temps de Mersenne tres ifitSe en Provence. RSintroduite dans 
la musique giilifaire, oil elle avait 6t6 jadis employee, elje est aiyourd'hui d'un commui^usage aux troupes 
allemandes et aux troupes francaises, ainsi que le triangle dont j'ai parlS dans ce chapitre/ 



